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AVERTISSE  xM  EN  T. 

\^  OM  ME  Us  détails  dt  CHiJloire  NatU'* 
rdU  ne.  font  imérejjans  que  pour  ceux  qjil 
5* appliquent  uniquement  à  cette,  fcitnct  , 
&  qui  dans  une  txpojîtion  ûujjî  longîu 
qtu  celle  d4  Œijloin  particulihn  di  tous 
lês  Animaux  ,  il  rkgns  nkcjjliinmmt 
trop  ^uniformité ,  nous  avons  cru  qu^  la 
plupart  de  nos  Lccîeurs  nous  fanroient  ^ri 
di,  couper  de  temps  en  temps  U  fil  d\inc 
méthode  qui  nous  contraint ,  par  des  Dif 
i^ours  dans  lefquels  nous  donnerons  nos  ré* 
flexions  fur  la  Nature  en  général ,  6*  traite^ 
rons  de  fes  effets  en  grand.  Nous  retourne- 
rons enfuice  à  nos  détails  avec  plus  de  cou- 
rage ;  car f  avoue  quilenfautpoursoccu' 
per  continuellement  de  petits  objets  dont 
l'examen  exige  la  plus  froide  patience  ,  &  ne 
pzrnut  rien  au  génie. 
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DE  LA  NATURE. 

PREMIERE     VUE. 


JL/A  Nature  eft  le  fyftème  des  loix  éta- 
blies par  le  Créateur,  pour  l'exiftence  des 
cho(es  &  pour  la  fucceffion  des  êtres.  La  Na- 
ture n'eil  point  une  chofe,  car  cette  choie 
feroit  tout  ;  la  Nature  n'eft  point  un  être  , 
car  cet  être  feroit  Dieu  ;  mais  on  peut  la 
confidérer  comme  une  puiflance  vive,  im- 
menfe  ,  qui  embraffe  tout ,  qui  anime  tout , 
&.  qui,  fubordonnée  à  celle  du  premier  Etre  , 
n'a  commencé  d'agir  que  par  Ton  ordre,  & 
n'agit  encore  que  par  ion  concours  ou  Ton 
conlentement.  Cette  puiffance  eft  de  la  Puif- 
fance  divine  la  partie  qui  le  manifefte  ; 
c'eft  en  même  temps  la  caufe  &  l'effet,  le 
mode  oL  la  fubilance  ,  le  deffein  &  l'ou- 
vrage ;  bien  différente  de  l'art  humain, 
dont  les  productions  ne  font  que  des  ou- 
vrages morts  j la  Nature  eft  elle-même  un  ou- 
vrage perpétuellement  vivant  ,  un  ouvrier 
fans  ceffe  aélif,  qui  fait  tout  employer  , 
qui  travaillant  d'après  foi  même  ,  toujours 
iur  le  même  fonds,  bien  loin  de  Tépuiferle 
rend  inépuifabie  :  le  temps  ,  l'erpace  &  la 
matière  font  fes  moyens,  l'Univers  fon  ob- 
jet, le  mouvement  &  la  vie  fon  but. 
Les  effets  de  cette  puiffance  font  les  phé- 
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rjomènes  du  monde;  les  reflbrts  qu'elle  em- 
ploie font  des  forces  vives ,  que  l'efpace 
&  le  temps  ne  peuvent  que  mefurer  &  li- 
miter fans  jamais  les  détruire  ;  des  forces 
qui  fe  balancent,  qui  fe  confondent,  qui 
s'oppofent  fans  pouvoir  s'anéantir  ;  les  unes 
pénètrent  &  tranfportent  les  corps ,  les  au- 
tres les  échauffent  &  les  animent  ;  l'attrac- 
tion &  Timpulfion  font  les  deux  principaux 
inftrumens  de  l'aclion  de  cette  puiiTance  fur 
les  corps  bruts  ,  la  chaleur  &  les  molécules 
organiques  vivantes  font  les  principes  actifs 
qu'elle  met  en  œuvre  pour  la  formation  & 
le    développement  des  êtres  organifés. 

Avec  de  tels  moyens  que  ne  peut  la  Na- 
ture ?  Elle  pourroit  tout  fi  elle  pouvoit  anéan- 
tir &  créer  ;  mais  Die^  s'eit  réfervé  ces 
deux  extrêmes  de  pouvoir  :  anéantir  &  créer 
font  les  attributs  de  la  toute- puiiTance  ;  al- 
térer, changer,  détruire,  développer,  re- 
nouveler, produire,  font  les  feuls  droits 
qu'il  a  voulu  céder.  Minière  de  fes  ordres 
irrévocables,  dépofitaire  de  fes  immuables 
décrets  j  la  Nature  ne  s'écarte  jamais  dt^s 
loix  qui  lui  ont  été  prefcrites;  elle  n'altère 
rien  aux  plans  qui  lui  ont  été  tracés,  & 
dans  tous  fes  ouvrages  elle  préfente  le  (ceau 
de  l'Eternel  :  cette  empreinte  divine ,  proto- 
tipe  inaltérable  des  exigences  ,  eft  le  mo- 
dèle fur  lequel  elle  opère;  modèle  dont  tous 
les  traits  font  exprimés  en  caractères  ineffa- 
çables ,  &  prononcés  pour  jamais  :  modèle 
toujours  neuf,  que  le  nombre  des  moules  ou 
des  copies ,  quelqu'infîni  qu'il  foit ,  ne  fait 
que  renouveler. 
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Tout  a  doni:  été  créé,  &  rien  encore  ne 
s*e{l  anéanti  ;  la  Nature  balance  entre  ces 
deux  limites  fans  jamais  approcher  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  ;  tâchons  de  la  iaifir  dans 
quelques  points  de  cet  efpace  immenfe  qu'elle 
remplit  &  parcourt  depuis  l'origine  des  fiè- 
cles. 

Quels  objets  l  Un  volume  immenfe  de 
matière  qui  n'eut  formé  qu'une  inutile, une 
épouvantable  mafle ,  s'il  n'eût  été  divifé  en 
parties  féparées  par  des  efpaces  mille  fois 
plus  immenfcs;  mais  des  milliers  de  globes- 
lumineux  ,  placés  à  des  diftances  inconceva- 
bles, font  les  bafes  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  l'édifice  du  monde  ;  des  m.iilions  de 
globes  opaques,  circulant  autour  des  pre- 
miers ,  en  compofent  l'ordre  &  l'architedure 
mouvante  .-deux  forces  primitives  agitent  ces 
grandes  maffes ,  les  roulent,  les  tranfpor- 
tent  &  les  animent;  chacune  agit  à  toutinf- 
tant ,  &  toutes  deux  combinant  leurs  ef- 
forts ,  tracent  les  zones  des  fphères  céleftes  , 
établiiTent  dans  le  milieu  du  vide  des  lieux 
fixes  &  des  routes  dérerminées  ;  &  c'eft  du 
fein  même  du  mouvement  que  naît  l'équi- 
libre des   mondes  &  le  repos   de   l'Univers. 

La  première  de  ces  forces  eft  également 
répartie  ;  la  fecor.de  a  été  diftribuée  en 
mefure  inégale  :  chaque  atome  de  matière  a 
une  même  quantité  de  force  d'attraftion,  cha- 
que globe  a  une  quantité  différente  de  force 
d'impulfon;  aufîi  eft-il  des  aftres  fixes  &  des 
aftres  errions ,  des  globes  qui  ne  femblent  être 
faits  que  pour  attirer  ,  &  d'autres  pour  pouf- 
fer ou  pour  être  pouÎTés  ^  des  fphères  qui  ont 
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reçu  une  impulfion  commune  dans  le  mémt 
fens,  &  d'autres  une  impuifion  particulière, 
des  aftres  folitaires  &  d'autres  accompagnés 
de  fatellites  ,  des  corps  de  lumière  &  des 
inaffes  de  ténèbres ,  des  planètes  dont  les  dif- 
férentes parties  ne  jouifient  que  fucceflive- 
ment  d'une  lumière  empruntée ,  des  comètes 
qui  fe  perdent  dans  l'obfcurité  des  profon- 
deurs de  refpace  ,  &  reviennent  après  des 
fiècles  fe  parer  de  nouveaux  feux; des  tbleils 
qui  paroifTent,  difparoifTent  &  femblent  alter- 
nativement fe  rallumer  &  s'éteindre,  d'autres 
qui  fe  montrent  une  fois  &  s'évanouiffent 
enfuite  pour  jamais.  Le  ciel  eft  le  pays  des 
grands  événemens;  mais  à  peine  l'œil  humain 
peut-il  les  faifir  :  un  foleil  qui  périt  &  qui 
caufe  la  cataflrophe  d'un  monde  ou  d'un  fyf- 
tème  de  monde,  ne  fait  d'autre  effet  à  nos 
yeux  que  celui  d'un  feu  follet  qui  brille  & 
qui  s'éteint  :  l'homme  borné  à  l'atome  terres- 
tre fur  lequel  il  végète  ,  voit  cet  atome  com- 
me un  monde ,  &  ne  voit  les  mondes  que 
comme  des  atomes. 

Car  cette  terre  qu'il  habite  ,  à  peine  recon- 
noiffable  parmi  les  autres  globes,  &  tout-à- 
fait  invifible  pour  les  fphères  éloignées,  eft 
un  million  de  fois  plus  petite  que  le  foleil 
qui  réclaire  ,  &  mille  fois  plus  petite  que 
d'autres  planètes  qui  comme  elle  font  fubor- 
données  à  la  puiffance  de  cet  aftre ,  &  for- 
cées à  circuler  aiTtour  de  lui.  Saturne ,  Ju- 
piter, Mars,  la  Terre,  Vénus  ,  Mercure  Ôi 
le  Soleil  occupent  la  petite  partie  des  cieux 
que  nous  appelions  notre  Univers,  Toutes  ces 
planètes  avec  leurs  iateliites  j  entraînées  piur 
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un  mouvement  rapide  dans  le  même  fens  & 
prefque  dans  le  même  plan  ,  compofent  une 
roue  d'un  vafte  diamètre  dont  l'effieu  porte 
foute  la  charge,  &  qui,  tournant  lui-même 
avec  rapidité,  a  dû  s'échaufFer,  s'embrafer  & 
répandre  la  chaleur  &  la  lumière  jufqu'aux 
extrémités  de  la  circonférence  :  tant  que  ces 
mouvemens  dureront  (  &  ils  feront  éternels, 
à  moins  que  la  main  du  premier  Moteur  ne 
s'oppofe  &  n'emploie  autant  de  force  pour  les 
détruire  qu'il  en  a  fallu  pour  les  créer),  le 
Soleil  brillera  &  remplira  de  fa  fplendeur 
toutes  les  fphères  du  monde  ;  &  comme  dans 
un  fyftème  où  tout  s'attire  ,  rien  ne  peut  ni 
fe  perdre  ni  s'éloigner  fans  retour,  la  quan- 
tité de  matière  reilant  toujours  la  même  , 
cette  fource  féconde  de  lumière  &  de  vie  ne 
s'épiiiiéra  ,  ne  tarira  jamais  ;  car  les  autres 
foleils  qui  lancent  auffi  continuellement  leurs 
feux  ,  rendent  à  notre  foleil  tout  autant  de 
lumière  qu'ils  en  reçoivent  de  lui. 

Les  comètes ,  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre qu'e  les  phinètes  ,  &  dépendantes  comme 
elles  de  la  puiffance  du  foleil ,  preffent  aufli 
fur  ce  foyer  commun,  en  augmentent  la  char- 
ge, &  contribuent  de  tout  leur  poids  à  fon 
embrafement  :  elles  font  partie  de  notre  Uni- 
vers ,  puifqu'elles  font  fujettes  ,  comme  les 
planètes,  à  l'atrraélion  du  Soleil ,  mais  elles 
n'ont  rien  de  commun  entr'elles  ni  avec  les 
planètes  dans  leur  mouvement  d'impulfion; 
elles  circulent  chacune  dans  un  plan  dlfFé- 
rent  &  décrivent  des  orbes  plus  ou  moins 
alongés  dans  des  périodes  difrérentes  de 
l^mps ,  dont  les  unes  font  de  piufieurs  aa- 
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nées  ,  &  les  autres  de  quelques  fiècles  :  lô 
Soleil  tournant  fur  lui-même  ,  mais  au  refte 
immobile  au  milieu  du  tout^  fert  en  même 
temps  de  flambeau ,  de  foyer  ,  de  pivot ,  à  tou- 
tes ces  parties  de  la  machine  du  monde. 

C'eft  par  fa  grandeui  même  qu'il  demeure 
immobile  &  qu'il  régit  les  autres  globes  ; 
comme  la  force  a  été  doiinée  proportionnel- 
lement à  la  mafle ,  qu'il  qH  incomparablement 
plus  grand  qu'aucune  des  comètes,  6:  qu'il 
contient  mille  fois  plus  de  matière  que  la 
plus  grofTe  planète ,  elles  ne  peuvent  ni  le 
déranger  ,  ni  fe  fouftraire  à  fa  puifTance  ,  qui 
s'étendant  à  des  diOances  immenfes  ,  les 
contient  toutes  ^  &.  lui  ramène  au  bout  d'un 
temps  celles  qui  s'éloignent  le  plus;  quel- 
ques-unes même  à  leur  retour  s'en  approchent 
de  fi  près  ,  qu'après  avoir  été  refroidies  pen- 
dant des  fiècles,  elles  éprouvent  une  chaleur 
inconcevable;  elles  font  fujettes  à  des  vicif- 
fitudes  étranges  par  ces  alternatives  de  cha- 
leur &  de  froid  extrêmes  ,  aufïi-bien  que  par 
les  inégalités  de  leur  mouvement ,  qui  tantôt 
eft  prodigieufement  accéléré  &  enfuite  infini- 
ment retardé  :  ce  font,  pour  ainfi  dire,  des 
mondes  en  déiordre  ,  en  comparaifon  des 
planètes,  dont  les  orbites  étant  plus  réguliè» 
res ,  les  mouvemens  plus  égaux  ,  la  tempé- 
rature toujours  la  même  ,  femblent  être  des 
Jieux  de  repos,  où  tout  étant  confiant,  la 
Nature  peut  établir  un  plan,  agir  uniformé- 
ment ,  fe  développer  fucceffivement  dans 
toute  fon  étendue.  Parmi  ces  globes  choifis 
entre  les  aftres  errans  ,  celui  que  nous  habi- 
tons  paroît  encore   être   privilégié  :  moins 
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froid ,  moins  éloigné  que  Saturne ,  Jupiter  , 
Mars ,  il  eft  aufli  moins  brûlant  que  Vénus 
&  Mercure  qui  paroifîent  trop  voifins  de 
l'aftre  de  lumière. 

Aufïï  avec  quelle  magnificence  la  Nature 
ne  brille-t-elle  pas  fur  la  terre?  Une  lumière 
pure  s'étendant  de  l'orient  au  couchant,  dore 
Juccelîivement  les  hémifphères  de  ce  globe  ; 
un  élément  tranfparent  &  léger  l'environne  ; 
une  chaleur  douce  &  féconde  anime  ,  fait 
éclore  tous  les  germes  de  vie  ;  des  eaux 
vives  &  falutaires  fervent  à  leur  entretien ,  à 
leur  accroiflement;  des  éminences  diftribuées 
dans  le  milieu  des  terres  arrêtent  les  vapeurs 
de  l'air ,  rendent  ces  fources  intariflables  & 
toujours  nouvelles  ;  des  cavités  immenfes 
faites  pour  les  recevoir ,  partagent  les  conti- 
nens  :  l'étendue  de  la  mer  eft  auffi  grande  que 
celle  de  la  terre  ;  ce  n'eft  point  un  élément 
froid  &  ftérile ,  c'eft  un  nouvel  empire  aufli 
riche ,  aufîi  peuplé  que  le  premier.  Le  doigt 
de  Dieu  a  marqué  leurs  confins  ;  fi  la  mer  an- 
ticipe fur  les  plages  de  l'occident ,  elle  laifle 
à  découvert  celles  de  l'orient  :  cette  mafle 
immenfe  d'eau  ,  inaftive  par  elle-même ,  fuit 
les  impreffions  des  mouvemens  céleftes  ,  elle 
balance  par  des  ofcillations  régulières  de  flux 
&  de  reflux ,  elle  s'élève  &  s'abaiffe  avec  l'af- 
tre de  la  nuit ,  elle  s'élève  encore  plus  lorf- 
qu'il  concourt  avec  l'aftre  du  jour,  &  que 
tous  deux  réuniiTant  leurs  forces  dans  le  temps 
4es  équinoxes  ,  caufent  les  grandes  marées  : 
notre  correfpondance  avec  le-  ciel  n'eft  nulle 
part  mieux  marquée.  De  ces  mouvemens  conf- 
,  tans  &  généraux  réfuitent  des  mouvemens 
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variables  &  particuliers  ,  des  tranfports  de 
terre ,  des  dépôts  qui  forment  au  fond  des 
éminences  femblables  à  celles  que  nous  voyons 
fur  la  furface  de  la  terre  :  des  courans  qui , 
fuivant  la  direélion  de  ces  chaînes  de  monta- 
gnes, leur  donnent  une  figure  dont  les  an- 
gles fe  correfpondent ,  &  coulant  au  milieu 
des  ondes  comme  les  eaux  coulent  fur  la 
terre ,  font  en  effet  hs  fleuves  de  la  mer. 

L'air  encore  plus  léger,  plus  fluide  que 
l'eau,  obéit  aufli  à  un  plus  grand  nombre 
de  puiflances  ;  l'adion  éloignée  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  Taftion  immédiate  de  la  mer , 
celle  de  la  chaleur  qui  le  raréfie ,  celle 
du  froid  qui  le  condenîe ,  y  caufent  des  agi- 
tations continuelles: les  vents  font  fes  cou- 
rans ,  ils  pouffent ,  ils  affemblent  les  nua- 
ges ,  ils  produifent  les  météores  &  tranf- 
portent  au-defTus  de  la  furface  aride  des  con- 
tinens  terreftres  les  vapeurs  humides  des 
plages  maritimes  ;  ils  déterminent  les  ora- 
ges, répandent  &  diflribuent  les  pluies  fé- 
condes &  les  rolées  bienfaifantes  ;  ils  trou- 
blent les  mouvemens  de  la  mer  ;  ils  agitent 
la  furface  mobile  des  eaux  ,  arrêtent  ou  pré-, 
cipitent  les  courans  ,  les  font  rebrouffer  , 
foiilèvent  les  flots ,  excitent  les  tempêtes  , 
la  mer  irritée  s'élève  vers  le  ciel,  &  vient 
en  mugiffant  fe  brifer  contre  des  digues  iné- 
branlables qu'avec  tous  {qs  efforts  elle  ne 
peut  ni  détruire  ni  furmonter. 

La  tetre  élevée  au -delfus  du  niveau  de  la 
mer  ^  eft  à  l'abri  de  les  irruptions;  fa  furface 
émaiilée  de  fleurs,  parée  d'une  verdure  tou- 
jours renouvelée  ,  peuplée  de  mille  &  miik 
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«fpèces  d*animaux  difFérens ,  eft  un  lieu  de 
repos  ,  un  féjour  de  délices  ,  où  l'homme 
placé  pour  féconder  la  Nature ,  préfide  à 
tous  les  êtres  ;  feul  entre  tous ,  capable  de 
connoître  &  digne  d'admirer  ,  Dieu  l'a  fait 
fpe£tateur  de  l'Univers  &  témoin  de  fes  mer- 
veilles; 1  étincelle  divine  dont  il  eft  ani- 
mé le  rend  participant  aux  myftères  divins  ; 
c'eft  par  cette  lumière  qu^il  penfe  &  réflé- 
chit ,  c'eft  par  elle  qu'il  voit  &  lit  dans  le 
livre  du  monde ,  comme  dans  un  exemplaire 
de  la  Divinité. 

La  Nature  eft  le  trône  extérieur  de  la  ma- 
gnificence Divine;  l'homme  qui  la  contem- 
ple ,  qui  l'étudié ,  s'élève  par  degrés  au 
trône  intérieur  de  la  toute-puiffance  ;  fait 
pour  adorer  le  Créateur  ,  il  commande  à 
toutes  les  créatures  ;  vaflal  du  Ciel  ,  roi 
de  la  Terre  y  il  l'ennoblit ,  la  peuple  &  l'en- 
richit ;  il  établit  entre  les  êtres  vivans  l'or- 
dre ,  la  fubordination  ,  l'harmonie  ;  il  em- 
bellit la  Nature  même^  il  la  cultive,  l'é- 
tend  &  la  polit  ;  en  élague  le  chardon  & 
la  ronce ,  y  multiplie  le  raifin  &  la  rofe. 
Voyez  ces  plages  défertes  ,  ces  triftes  con- 
trées où  l'homme  n'a  jamais  réfidé,  cou- 
vertes ou  plutôt  hériflees  de  bois  épais  & 
noirs  dans  toutes  les  parties  élevées ,  des 
arbres  fans  écorce  &  fans  cîme ,  courbés  , 
rompus,  tombans  de  vétufté  ;  d'autres  en 
plus  grand  nombre  giffans  au  pied  des  pre- 
miers ,  pour  pourrir  fur  des  monceaux  déjà 
pourris  ,  étouffent ,  enféveliffent  les  germes 
prêts  à  éclore.  La  Nature,  qui  par- tout  ail- 
leurs brille  par  fa  jeuneiTe,  paroit  ici  dans 
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la   décrépitude  :  la   terre  furchargée  par  le 
poids ,  furmontée  par  les  débris  de  fes  pro- 
dudions ,  n'offre   au  lieu  d'une  verdure  flo- 
rilîante  ,  qu'un  efpace  encombré,  traverfé  de 
vieux  arbres  charges  de  plantes  parafites,  de 
lichens ,  d'agarics ,  fruits  impurs  de  la  corrup- 
tion :  dans  toutes  les  parties  baffes ,  des  eaux 
mortes  &  croupiffantes  faute  d'être  conduites 
&  dirigées  ;  des  terreins  fangeux  ,  qui  n'étant 
ni  folides  ni  liquides  ,  font  inabordables  ,  &  dé- 
meurent   également    inutiles    aux    habitans 
de  la  terre  &  des  eaux  ;  des  marécages  qui , 
couverts  de  plantes  aquatiques  &  fétides    , 
ne  nourriffent    que   des    infeftes   vénéneux 
&   fervent   de  repaire  aux  animaux  immon- 
des. Entre  ces  marais   infe<5i:s  qui    occupent 
les   lieux  baSj  &    les    forêts   décrépites  qui 
couvrent  les   terres  élevées  ,  s'étendent  des 
efpèces  de    landes ,   des    favanes    qui  n'ont 
rien    de   commun   avec    nos    prairies  ;   les 
mauvaifes  herbes   y    furmontent,   y  étouf- 
fent les    bonnes;  ce   n'eft  point  ce  gazon 
fin    qui  femble  faire  le  duvet   de  la  terre  , 
ce   n'eft    point   cette    peloufe   émaillée  qui 
annonce  fa  brillante  fécondité;  ce    font  des 
végétaux  agreftes ,  des  herbes   dures ,  épi- 
neufes  ,  entrelacées   les  unes   dans  les  au- 
tres ,  qui   femblent   moins   tenir  à  la  terre 
qu'elles    ne    tiennent  entr'elles  ,  &  qui  fe 
defféchant    &  repouffant  fuccéflivement  les 
unes  fur  les  autres ,  forment  une  bourre  grof- 
fiere ,  épaiffe   de  plufieurs  pieds.  Nulle  rou- 
te ,  nulle  communication ,   nul  veftige  d'in- 
telligence   dans  ces  lieux  fauvages  ;  l'hom- 
me obligé  de  fuivre  let  fentiers  de  la  bête 
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fafouche  ,  s'il  veut  les  parcourir  ,  con- 
traint de  veiller  fans  cefTe  pour  éviter  d'en 
devenir  la  proie .;  effrayé  de  leurs  riigiffe- 
mens,  faifi  du  fdence  même  de  ces  profon- 
des folitudes  ,  il  rebroufîe  chemin  &  dit  : 
la  Nature  brute  eft  hideufe  &  mourante  , 
c'eftMoi,Moi  feulqui  peut  la  rendre  agréa- 
ble &  vivante  :  defféchons  ces  marais,  ani- 
mons ces  eaux  mortes  en  les  faifant  cou- 
ler ;  formons-en  des  ruiffeaux  ,  des  canaux  , 
employons  cet  élément  a£tif  &  dévorant 
qu'on  nous  avoit  caché  &  que  nous  ne  de- 
vons qu'à  nous-mêmes;  mettons  le  feu  à 
cette  bourre  fuperflue  ,  à  ces  vieilles  fo- 
rêts déjà  à  demi  confommées;  achevons  de 
détruire  avec  le  fer  ce  que  le  feu  n'aura 
pu  confumer  :  bientôt  au  lieu  du  jonc  ,  du 
nénuphar,  dont  le  crapaud  compofoit  (oa 
venin  ,  nous  verrons  paroitre  la  renoncule  , 
le  trèfle ,  les  herbes  douces  &  falutaires  ;  des 
troupeaux  d'animaux  bondiffans  fouleront 
cette  terre  jadis  impraticable  ;  ils  y  trouve- 
ront une  fubfiftance  abondante,  une  pâture 
toujours  renaiflante  ;  ils  fe  multiplieront  pour 
fe  multiplier  encore  :  fervons-nous  de  ces 
nouveaux  aides  pour  achever  notre  ouvrage  ; 
que  le  bœuf  foumis  au  joug  ,  emploie  fes 
forces  &  le  poids  f^;:.  fa  maflé  à  filionner  la 
terre ,  qu'elle  rajeuniffe  par  la  culture  ;  une 
Nature  nouvelle  va  fortir  de  nos  mains.  ^ 
Qu'elle  eft  belle  ,  cette  Nature  cultivée  ! 
que  ,  par  les  foins  de  l'homme ,  elle  eft  bril- 
^lante  &  pompeufement  parée!  lien  fait  lui- 
même  le  principal  ornement ,  il  en  eft  la  pro- 
duction la  plus  noble  ;  en  fe  multipliant  ,  il 
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^en  tnultiplie  le  germe  le  plus  précieux  :  elle- 
même  aiiîîi  femible  fe  multiplier  avec  lui  > 
il  met  au  jour  par  fon  art  tout  ce  qu'elle 
recetoit  dans  Ton  fein  ;  que  de  tréfors  igno- 
rés ,  que  de  richeffes  nouvelles  !  Les  fleurs, 
les  fruits  ,  les  grains  perfectionnés ,  multi- 
pliés à  l'infini ,  les  efpèces  utiles  d'animaux, 
tranfportées ,  propagées ,  augmentées  fans 
nombre  ;  les  efpèces  nuifibles  réduites  ,  con- 
finées ,  reléguées  :  l'or,  &  le  fer  plus  nécef- 
faire  que  l'or ,  tirés  des  entrailles  de  la  ter- 
re: les  torrens  contenus  ^  les  fleuves  diri- 
gés, refTerrés;  la  mer  même  foumife  ,  re- 
connue ,  traverfée  d'un  hémifphère  à  l'autre  ; 
la  terre  accefïïble  par-tout  ^  par-tout  ren- 
due auiii  vivante  que  féconde  :  dans  les 
"vallées  ,  de  riantes  prairies,  dans  les  plaines 
de  riches  pâturages  ou  des  moifîbns  encore 
plus  riches  ;  les  collines  chargées  de  vignes 
&  de  fruits ,  leurs  fommets  couronnés  d'ar- 
bres  utiles  &  déjeunes  forêts  ;  les  déferts  de- 
venus des  cités  habitées  par  un  peuple  im- 
menfe  ,  qui  circulant  fans  ceffe ,  fe  répand 
de  ces  centres  jufqu'aux  extrémités  ;  des  routes 
ouvertes  &  fréquentées  ,  des  communications 
établies  par-tout  comme  autant  de  témoins  de 
la  force  &  de  l'union  de  la  fociété  ;  mille 
autres  monumens  de  puifTance  &  de  gloire 
démontrent  affez  que  l'homme,  maître  du 
domaine  de  la  terre  ,  en  a  changé  ,  renou- 
velé la  furface  entière ,  &  que  de  tout 
temps  il  partage  l'empire  avec  )a  Nature. 

Cependant  il  ne  règne  que  par  droit  de 
conquête  ;  il  jouit  plutôt  qu'il  ne  pofsède, 
ii  ne  coiffer ve  que    par  dts    foins  toujouïs 
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renouvelés;  s'ils  cefTent ,  tout  languit ^ tout 
s'altère ,  tout  change,  tout  rentre  fous  la 
main  de  Nature  :  elle  reprend  fes  droits  , 
efface  les  ouvrages-  de  l'homme,  couvre  de 
pouffiere  &  de  mouiTe  fes  plus  faftueux  mo- 
numens  ,  les  détruit  avec  le  temps  ,  &  ne 
lui  laiffe  que  le  regret  d'avoir  perdu  par  fa 
faute  ce-  que  fes  ancêtres  avoient  conquis 
par  leurs  travaux.  Ces  temps  où  l'homme 
perd  fon  domaine ,  ces  fiècles  de  barbarie 
pendant  lefquels  tout  périt  ,  font  toujours 
préparés  par  la  guerre ,  &  arrivent  avec  la 
difette  &  la  dépopulation.  L'homme ,  qui  ne 
peut  que  par  le  nombre  ,  qui  n'eft  fort  que 
par  fa  réunion ,  qui  n'eft  heureux  que  par  la 
paix  ,  a  la  fureur  de  s'armer  pour  fon  mal- 
heur &  de  combattre  pour  fa  ruine  :  excité 
par  l'infatiable  avidité,  aveuglé  par  l'ambi- 
tion encore  plus  infati?vble ,  il  renonce  aux 
fentimens  d'humanité ,  tourne  toutes  fes  for- 
ces contre  lui-même  ,  cherche  à  s'entre-dé- 
truire  ,  fe  détruit  en  effet  ;  &  après  ces  jours 
de  fang  &  de  carnage  f'  lorfque  la  fum.ée  de 
la  gloire  s'eft  diiSpée ,  il  voit  d'un  œil  trifte 
la  terre  dévaftée  ,  les  arts  enTéveiis,  les  na- 
tions difperfées ,  les  peuples  aftoiblis  ,  fon 
propre  bonheur  ruiné ,  &  fa  puillance  réelle 
£?néantie. 

GRAND  DIEU  l  dont  la  feule  préfence 
foutient  la  Nature  &  maintient  r/urmonie  des  hlx 
de  r Univers  ;  Vous  qui  du  trône  iimnobilc  de 
l'Empiré^,  voycz_  rouler  fous  vos  pieds  toutes  Us 
'fphères  célefics  fans  choc  &  fans  ccnfufion  ;  Q  v  f 
du  fàn  du  repos  reprcduife^  à  chr^que  injlant  leurs 
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mouvemens  Immenfes  ,  &  feul  régiffe^  dans  une 
paix  profonde  ce  nombre  infini  de  deux  &  de  mon^ 
des  ;  rende:^  ,  rende:^  enfin  le  calme  à  la  Terre  agitée  ! 
Qii  elle  fo'it  dans  le  ftlence  !  qu'à  votre  voix  la  dif' 
corde  &  la  guerre  cejfent  de  faire  retentir  leurs  cla~ 
meurs  ors^ueilkufes  !  Dieu  de  bonté  ,  Auteur 
de  tous  les  êtres  ,  vos  regards  paternels  embrajfent 
tous  les  objets  de  la  création  ;  mais  Vhomme  ejl 
votre  être  de  choix  ;  vous  ave^i^  éclairé  fon  ame  d'un 
rayon  de  votre  lumière  immortelle  ;  comble:^  vos  bien- 
faits  en  pénétrant  fon  cœur  d'un  trait  de  votre 
amour  :  ce  fentiment  divin  fe  répandant  par-tout , 
réunira  les  natures  ennemies  ;  l homme  ne  craindra 
plus  l'afpeiî  de  l'homme  ,  le  fer  homicide  n  armera 
plus  fa  main  ;  le  feu  dévorant  de  la  guerre  ne  fera 
plus  tarir  la  fource  des  générations  ;  Vefpéce  hu' 
jnaine,  maintenant  affoiblie,  mutilée  ,  moijjonnée  dans 
fa  fleur  ,  germera  de  nouveau  &  fe  multipliera  fans 
nombre  ;  la  Nature  accablée  fous  le  poids  des 
fléaux^  flérile,  abandonnée  ,  reprendra  bientôt  avec ^ 
une  nouvelle  vie  fon  ancienne  fécondité  ;  6*  nous , 
Dieu  bienfaiteur  ^  nous  la  féconderons  ^  nous 
la  cultiverons  ,  nous  Vobfcrverons  fans  cejfje  pour 
vous  offrir  à  chaque  infîant  un  nouveau  tribut  de 
reconnoiffance  6»  d'admiration. 
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DE   LA  NATURE. 

SECONDE     VUE. 

\J  N  individu  ,  de  quelque  efpèce  qu'il  foit, 
n'eft  rien  dans  l'Univers;  cent  individus  , 
mille  ne  font  encore  rien  :  les  efpèces  font 
les  feuls  êtres  de  la  Nature  ;  êtres  perpé- 
tuels ,  aufli  anciens  ,  auffi  permanens  qu'elle , 
que  pour  mieux  juger,  nous  ne  confidérons 
plus  comme  une  colleftion  ou  une  fuite 
d'individus  femblables ,  mais  comme  un  tout 
indépendant  du  nombre  ,  indépendant  du 
temps  ;  un  tout  toujours  vivant  ,  toujours 
le  même  ;  un  tout  qui  a  été  compté  pour 
un  dans  les  ouvrages  de  la  création,  &  qui 
par  conféquent  ne  fait  qu'une  unité  dans  la 
Nature.  De  toutes  ces  unités  ,  l'efpèce  hu- 
maine eft  la  première  ;  les  autres ,  de  l'élé- 
phant jufqu'à  la  mite,  du  cèdre  jufqu'à  l'hy- 
ibpe ,  font  en  féconde  &  en  troifième  li- 
gne :  &  quoique  différente  par  la  forme , 
par  la  fubftance  &  même  par  la  vie ,  cha- 
cune tient  fa  place  ,  fubfirte  par  elle-même , 
fe  défend  des  autres  ,  &  toutes  enfemble 
compofent  &  repréfentent  la  Nature  vi- 
vante ,  qui  fe  maintient  &  fe  maintiendra 
comme  elle  s'eft  maintenue  :  un  jour,  un 
fiècle ,  un  âge ,  toutes  les  portions  du  temps 
ne  font  pas  partie  de  fa  durée  ;  le  temps 
lui-même  n'eft  relarif  qu'aux  individus  ,  aux 
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êtres  dont  Texiftence  eft  fugitive  ;  mais  cclî« 
des  efpèces  étant  conftante  ,  leur  permanence 
fait  la  durée ,  &  leur  différence  le  nombre» 
Comptons  donc  les  efpèces  comme  nous  l'a- 
vons fait,  donnons-leur  à  chacune  un  droit 
égal  à  la  menfe  de  la  Nature;  elles  lui  font 
toutes  également  chères ,  puifqu'à  chacune 
elle  a  donné  les  moyens  d'être ,  &  de  du- 
rer tout  auin  longtemps  qu'elle. 

Faifons  plus  ,  mettons  anjourd'hui  l'ef- 
pèce  à  la  place  de  l'individu  ;  nous  avons 
vu  quel  étoit  pour  l'homme  le  fpeffcacle  de 
la  Nature,  imaginons  quelle  en  feroit  la 
vue  pour  un  être  qui  repréfenteroit  l'efpèce 
humaine  entière.  Lorfque  dans  un  beau  jour 
de  printemps,  nous  voyons  la  verdure  re- 
naître ,  les  fleurs  s'épanouir ,  tous  les  ger- 
mes éclore ,  les  abeilles  revivre  ,  l'hiron- 
delle arriver,  le  rofîîgnol  chanter  Tamour  , 
le  bélier  en  bondir ,  le  taureau  en  mugir  , 
tous  les  êtres  vivans  fe  chercher  &:  fe  join- 
dre pour  en  produire  d'autres;  nous  n'avons 
d'aurre  idée  que  celle  d'une  reproduftion  & 
d'une  nouvelle  vie.  Lorfque ,  dans  la  faiXon 
noire  du  froid  &  des  frimats ,  l'on  voit  les 
natures  devenir  indifférentes ,  fe  fuir  au 
îieu  de  fe  chercher,  les  habitans  de  l'air 
déferter  nos  climats  ,  ceux  de  l'eau  perdre 
leur  liberté  fous  des  voûtes  de  glace ,  tous 
les  infe6les  «ifparoître  ou  périr,  la  plu- 
part des  animaux  s'engourdir,  fe  creufer  des 
retraites  ,  la  terre  fe  durcir,  les  plantes  fe 
fécher,  les  arbres  dépouillés  fe  courber  , 
s'afFaiiTer  fous  le  poids  de  la  neige  &  du 
givre;  tout  prcfente  l'iviée  de  la  langueur  Se 
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de  ranéantifîement.  Mais  ces  idées  de  renou- 
vellement &  de  deftrutVion ,  ou  plutôt  c€S 
inisges  de  la  mort  &  de  la  vie  ,  quelque 
grandes,  quelque  générales  qu'elles  nous 
paroiflent,  ne  font  qu'individuelles  &  par- 
ticulières; riiomme ,  comme  individu  ,  juge 
ainfi  la  Nature;  l'être  que  nous  avons  mis 
à  la  place  de  l'efpèce  la  juge  plus  grande- 
ment ,  plus  généralement,  il  ne  voit  dans 
cette  deftruôion  ,  dans  ce  renouvellement, 
dans  toutes  ces  fucceffions  que  permanence 
&:  durée;  la  faifon  d'une  année  eft  pour  lui 
la  même  que  celle  de  l'année  précédente  , 
la  même  que  celle  de  tous  les  fiècles;  le 
millième  animai  dans  l'ordre  des  générations, 
eft  pour  lui  le  même  que  le  premier  animaL 
Et  en  effet ,  û  nous  vivions ,  fi  nous  fub- 
fiftions  à  jamais  ,  Ci  tous  les  êtres  qui  nous 
environnent  fubriftoient  auffi  tels  qu'ils  font 
pour  toujours ,  Si  que  tout  fût  perpétuelle- 
nient  comme  tout  eft  aujourd'hui ,  l'idée  du 
temps  s'évanouiroit  &  l'individu  deviendroit 
l'efpèce. 

Eh  pourquoi  nous  refuferions  -  nous  de 
confîdérer  la  Nature  pendant  quelques  inftans 
fous  ce  nouvel  afpeâ:  ?  à  la  vérité  l'homme 
en  venant  au  monde  arrive  des  ténèbres  ; 
l'ame  aufli  nue  que  le  corps ,  il  naît  fans^ 
connoiflance  comme  fans  défenfe ,  il  n'ap- 
porte que  des  qualités  pailives  ,  il  ne  peut 
que  recevoir  les  impreffions  des  objets  & 
laiffer  affeéler  fés  organes  ;  la  lumière  brille 
>ong -temps  à  fes  yeux  avant  que  de  l'é- 
clairer ;  d'abord  il  reçoit  tout  de  la  Nature  & 
ne  lui  rend  rien  :  mais  dès  que  fes  fens  font 


xxiv  Dt  lu  Nature, 

aifermis  ,  dès  qu'il  peut  comparer  Tes  fenfa- 
tions  ,  il  fe  réfléchit  vers  l'Univers  ,  il  for- 
me des  idées ,  il  les  conferve  ,  les  étend  , 
les  combine  ;  l'homme ,  &  fur-tout  l'hom- 
me inftruit,  n'eft  plus  un  fimple  individu  ; 
il  repréfente  en  grande  partie  l'efpèce  hu- 
maine entière  ,  il  a  commencé  par  rece- 
voir de  fes  pères  les  connoiflances  qui 
leur  avoient  été  tranfmifes  par  fes  aïeux  ; 
ceux-ci  i  ayant  trouvé  l'art  divin  de  tracer 
la  penfée  &  de  la  faire  pafl'er  à  la  pofté- 
rité,  fe  font ,  pour  ainfi  dire  ,  identifiés  avec 
leurs  neveux-,  les  nôtres  s'identifieront  avec 
nous;  cette  réunion,  dans  un  feul  homme, 
de  l'expérience  de  plufieurs  fiècles  ,  recule 
à  l'infini  les  limites  de  fon  être  ;  ce  n'eft 
plus  un  individu  fimple  ,  borné  ,  comme  les 
autres ,  aux  fenfations  de  i'inflant  préfent , 
aux  expériences  du  jour  a<5luel;c'eft  à  peu- 
près  l'être  que  nous  avons  mis  à  la  place 
de  l'efpèce  entière  ;  il  lit  dans  le  palfé  » 
voit  le  préfent,  juge  l'avenir;  &  dans  le 
torrent  des  temps  qui  amène  ,  entraîne  ^ 
abforbe  tous  les  individus  de  l'Univers  ,  il 
trouve  les  efpèces  confiantes,  la  Nature  in- 
variable :  la  relation  des  cnofes  étant  tou- 
jours la  même,  Tordre  des  temps  lui  paroît 
nul  ;  les  loix  du  renouvellement  ne  font  que 
compenfer  à  fes  yeux  celles  de  fa  perma- 
nence :  une  fuccefîion  continuelle  d'êtres  , 
tous  femblables  entr'eux  ^  n'équivaut  ,  en 
efîet ,  qu^à  l'exiftence  perpétuelle  d'un  feul 
de  ces  êtres. 

A  quoi  fe  rapporte  donc  ce  grand  appa- 
reil des  générations  .  cette  immenfe  profu- 
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fion  de  germes ,  dont  il  en  avorte  mille  & 
mille  pour  un  qui  réuflit?  qu'eft-ce  que  cette 
propagation  ,  cette  multiplication  des  êtres , 
qui  le  détruisant  &  fe  renouvelant  fans  cefl'e  , 
n'offrent  toujours  que  la  même  fcène  ,  &  ne 
rempliffent  ni  plus  ni  moins  la  Nature  ?  d*oii 
viennent  ces  alternatives  de  mort  &.  de  vie , 
cesloix  d'accroiiTement  &  de  dépériffement , 
toutes  ces  viciflitudes  individuelles  ,  toutes 
ces  repréfentations  renouvelées  d'une  feule 
&  mèm€  chofe  ?  elles  tiennent  à  l'eflence 
même  de  la  Nature ,  &  dépendent  du  pre- 
mier établifTement  de  la  machine  du  monde; 
ftxe  dans,  fon  tout  &  mobile  dans  chacune  de 
Tes  parties  ,  les  mouvemens  généraux  des 
corps  céleftes  ont  produit  les  mouvemens 
particuliers  du  globe  de  la  Terre  ;  les  forces 
pénétrantes  dont  ces  grands  corps  font  ani- 
més ,  par  lefquelles  ils  agiffent  au  loin  6c 
réciproquement  les  tms  fur  les  autres ,  ani- 
ment auiîi  chaque  atome  de  matière^  &  cette 
propenfion  mutuelle  de  toutes  ces  parties  les 
unes  vers  les  autres  eft  le  premier  lien  des 
êtres  3  le  principe  de  la  confiftance  des  cho- 
fes  , &  le  foutien  de  Iharmonie  de  l'Univers. 
Les  grandes  combinaifons  ont  produit  tous 
les  petits  rapports  :  le  m.ouvementde  la  Terre 
fur  fon  axe  ayant  partagé  en  jours  &  en  nuits 
les  efpaces  de  la  durée  ,  tous  les  êtres  vi- 
vans  qui  habitent  la  terre  ont  leur  temps 
de  lumière  &  leur  temps  de  ténèbres  ,  la 
veille  &  le  fommeil  :  une  grande  portion  de 
l'économie  animale  ,  celle  de  l'aftion  des  fens 
&  du  mouvement  des  membres ,  eft  relative 
à  cette  première  combinaifon.  Y  auroit-il  des 
Quaurupè(ks,  Tome  IV,  c 
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fens  ouverts  à  la  lumière  dans  un  monde  ofe 
la  nuit   feroit  perpétuelle  ? 

L'inclinaiibn  de  l'axe  de  la  Terre  produi- 
sant dans  fon  mouvement  annuel  autour  du 
Soleil  des  alternatives  durables  de  chaleur  & 
de  froid  ,  que  nous  avons  appellées  des  foi- 
fons^  tous  les  êtres  végétans  ont  aulTi  en 
tout  ou  en  partie ,  leur  faifon  de  vie  & 
leur  faifon  de  mort.  La  chute  des  feuilles 
&L  des  fruits ,  le  deflechement  des  herbes , 
la  mort  des  infe61:es  ,  dépendent  en  entier  de 
cette  féconde  combinaifon  :  dans  les  climats 
cil  elle  n'a  pas  lieu  ,  la  vie  des  végétaux 
n'eft  jamais  fufpendue;  chaque  infeÔe  vit 
son  âge  ;  &  ne  voyons-nous  pas  fous  la  Li- 
gne ,  où  les  quatre  (aifons  n'en  font  qu'une, 
la  terre  toujours  fleurie ,  les  arbres  conti- 
nuellement verts  ,  &  la  Nature  toujours  au 
printemps  ? 

La  conftitution  particulière  des  animaux  & 
des  plantes  eft  relative  à  la  température  gé- 
nérale du  globe  de  la  Terre ,  &  cette  tem- 
pérature dépend  de  fa  fituation  ,  c'eft-à-dire  j 
de  la  diftance  à  laquelle  il  fe  trouve  de 
celui  du  Soleil  :  à  une  diflance  plus  grande 
nos  animaux ,  nos  plantes  ne  pourroient  ni 
vivre  ni  végéter  ;  l'eau  ,  la  sève  ,  le  fang  , 
toutes  les  autres  liqueurs  perdroient  leur 
fluidité  ;  à  une  diftance  moindre ,  elles  s'é- 
vanouiroient  &  fe  diffiperoient  en  vapeurs  : 
la  glace  &  le  feu  font  les  élémens  de  la 
mort  ;  la  chaleur  tempérée  eu  le  premier 
germe  de   la  vie. 

Les  molécules  vivantes  répandues  dans 
tous  les  corps  organifés  font  relatives ,  & 
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pour  ra<9:ion  &  pour  le  nombre ,  aux  mo- 
lécules de  la  lumière  qui  frappent  toute 
matière  &  la  pénétrent  de  leur  chaleur  ;  par- 
tout oii  les  rayons  du  Soleil  peuvent  échauf- 
fer la  terre  ,  fa  furface  fe  vivifie ,  fe  cpu- 
vre  de  verdure  &  fe  peuple  d'animaux  :  la 
glace  même,  dès  qu'elle  fe  réfout  en  eau, 
femble  fe  féconder  ,•  cet  élément  eu  plus 
fertile  que  celui  de  la  Terre  ,  il  reçoit 
avec  la  chaleur  le  mouvement  &  la  vie  : 
la  mer  produit  à  chaque  faifon  plus  d'ani- 
maux que  la  terre  n'en  nourrit,  elle  pro- 
duit moins  de  plantes  ;  &  tous  ces  animaux 
qui  nagent  à  la  furface  des  eaux ,  ou  qui 
en  habitent  les  profondeurs,  n'ayant  pas, 
comme  ceux  de  la  terre ,  un  fonds  de  fub- 
iiftance  afTuré  fur  les  fubftances  végétales, 
font  forcés  de  vivre  les  uns  fur  les  autres, 
&  c'eft  à  cette  combinailon  que  tient  leur 
immenfe  multiplication,  ou  plutôt  leur  pul- 
luîation  fans  nombre. 

Chaque  efpèce  &  des  uns  &  des  autres 
ayant  été  créée  ,  les  premiers  individus 
ont  fervi  de  modèle  à  tous  leurs  defcen- 
dans.  Le  corps  de  chaque  animal  ou  de 
chaque  végétal,  eft  un  moule  auquel  s'af- 
fimilent  indifféremment  les  molécules  orga- 
niques de  tous  les  animaux  ou  végétaux 
détruits  par  la  mort  &  com fumés  par  le 
temps  9  les.  parties  brutes  qui  étoient  en- 
tiees  dans  leur  compofition ,  retournent 
à  la  maffe  commune  de  la  matière  brute  ; 
les  parties  organiques ,  toujours  fubfiftan- 
t<es  ,  font  reprifes  par  les  corps  oganirés  ; 
é'iibord  repompées  par  les  végétaux ,  en.'uitc 
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abforbées  par  les  animaux  qui  fe  nourriflent 
de  végétaux,  elles  fervent  au  développe- 
ment ,  à  l'entretien  ,  à  l'accroifTement  5i  des 
uns  &  des  autres  ;  elles  conftituent  leur  vie, 
&  circulant  continuellement  de  corps  en 
corps ,  elles  animent  tous  les  êtres  organi- 
fés.  Le  fonds  des  fubftances  vivantes  eft 
donc  toujours  le  même  ;  elles  ne  varient 
que  par  la  forme,  c'eft-à-dire  ,  par  la  diffé- 
rence des  repréfentations  :  dans  les  fiècles 
d'abondance  ,  dans  les  temps  de  la  plus  grande 
population ,  le  nombre  des  hommes  ,  des 
animaux  domeftiques  &  des  plantes  utiles , 
femble  occuper  &  couvrir  en  entier  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  celui  des  animaux  féro- 
ces, des  infeâes  nuilibles ,  des  plantes  pa- 
rafées ,  des  herbes  inutiles  reparoît  &  do- 
mine à  fon  tour  dans  les  temps  de  difette  & 
de  dépopulation.  Ces  variations ,  fi  fenfibles 
pour  l'homme  ,  font  indifférentes  à  la  Na- 
ture; le  ver  à  (oie,  fi  précieux  pour  lui  , 
n'eft  pour  elle  que  la  chenille  du  mûrier  : 
que  cette  chenille  du  luxe  difparoiffe  ,  que 
d'autres  chenilles  dévorent  les  herbes  def- 
tinées  à  cngraiffer  nos  bœufs ,  que  d'autres 
enfin  minent  avant  la  récolte  la  fubffance 
de  nos  épis ,  qu'en  général  l'homme  &  les 
efpéces  majeures  dans  les  animaux  foient 
affamées  par  les  efpéces  infimes ,  la  Nature 
n'en  eft  ni  moins  remplie  ni  moins  vivan- 
te ;  elle  ne  protège  pas  les  unes  aux  dé- 
pens des  autres,  elle  les  foutient  toutes;  mais 
elle  méconnoît  le  nombre  dans  les  indivi- 
dus, &  ne  les  voit  que  comme  des  images 
iucçefîives  d'une  feule  &  même  empreinte  ^ 
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des    ombres   fugitives   dont  refpèce   eft  le 
corps. 

Il  exifte  donc  fur  la  terre  ,  &  dans  Tait 
&  dans  l'eau,  une  quantité  déterminée  de 
matière  organique  que  rien  ne  peut  détruire  ; 
il  exiffce  en  même  temps  un  nombre  déter- 
miné de  moules  capables  de  fe  ralîimiler  ;, 
qui  fe  détruifent  &  fe  renouvellent  à  cha- 
que  inftant  ;  &  ce  nombre  de  moules  ou 
d'individus  ,  quoique  variable  dans  chaque 
efpèce ,  eft  au  total  toujours  le  même ,  tou- 
jours proportionné  à  cette  quantité  de  ma- 
tière vivante.  Si  elle  étoit  furabondante  ,  fi 
elle  n'étoit  pas  dans  tous  les  temps  également 
employée  &  entièrement  abforbée  parles  mou- 
les exlftans  ,  il  s'en  formeroit  d'autres ,  &  l'on 
verroit  paroître  des  efpèces  nouvelles  ;  par- 
ce que  cette  matière  vivante  ne  peut  demeu« 
rer  oifive  ,  parce  qu'elle  eft  toujours  agif- 
fante,  &  qu'il  (u^t  quelle  s'unifie  avec  des 
parties  brutes  pour  former  des  corps  orga- 
nifés.  C'eft  à  cette  grande  combinaifon   ou 

Î)lutôt  à  cette  invariable  proportion ,  que  tient 
a  forme  même  de  la  Nature. 

Et  coaime  fon  ordonnance  eft  fixe  pour  !e 
nombre ,  le  maintien  &  l'équilibre  des  efpè- 
ces ,  elle  fe  préfenteroit  toujours  fous  la 
même  face ,  &  feroit  dans  tous  les  temps  Ôc 
fous  tous  les  climats,  abfolument  &  relati- 
vement la  même  ,  fi  fon  habitude  ne  varioit 
pas  autant  qu'il  eft  poffible  dans  toutes  les 
formes  individuelles.  L'empreinte  de  chaque 
efpèce  eft  un  type  dont  les  principaux  traits 
font  gravés  en  caraderes  ineffaçables  &  per- 
manens  à  jamais  ;  mais  toutes  les  touches  ac- 
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cefîbires  varient,  aucun  individn  ne  reffem- 
ble  parfaitement  à  un  autre ,  aucune  eipèce 
n'exifte  fans  un  grand  nombre  de  variétés: 
dans  refpèce  humaine  ,  fur  laquelle  le  fceau 
divin  a  le  plus  appuyé  ,  l'empreinte  ne  laiflTe 
pas  de  varier  du  blanc  au  noir,  du  petit  au 
grand ,  &c  :  le  Lappon  ,  le  Pata^on ,  THot- 
. tentot,  l'Européen  ,  l'Américain ,  le  Nègre, 
quoique  tous  ifliis  du  même  père  ^  font  bien 
éloignés  de  fe  refTembler  comme  frères. 

Toutes  les  efpèces  font  donc  fu jettes  aux 
différences  purement  individuelles  ;  mais  les 
variétés  confiantes,  &  qui  fe  perpétuent  par 
les  générations,  n'appartiennent  pas  égale- 
ment à  tous;  plus  l'efpèce  eft  élevée,  plus 
le  type  en  eft  ferme ,  &  moins  elle  admet  de 
ces  variétés.  L'ordre ,  dans  la  multiplication 
des  animaux  ,  étant  en  raifon  inverfe  de  Tor- 
dre de  grandeur  ,  &  la  poflibilité  des  diffé- 
rences en  raifon  du  nombre  dans  le  produit 
de  leur  génération ,  il  étoit  néceffaire  qu'il  y 
eût  plus  dé  variétés  dans  les  petits  animaux 
que  dans  les  grands  :  il  y  a  auffi ,  &  par  la 
même  raifon,  plus  d'efpèces  voifines;  l'unité 
de  refpèce  étant  plus  refferrée  dans  les  grancts 
animaux ,  la  difiance  qui  la  fépare  des  au- 
tres efl  aufli  plus  étendue  :  que  de  variétés 
&  d'efpèces  voifmes  accompagnent ,  fuivent 
ou  précèdent  l'écureuil,  le  rat  &  les  autres 
petits  animaux ,  tandis  que  l'éléphant  raar- 
che  feul  &  fans  pair  à  la  tête  de  tous  ! 

La  matière  brute  qui  compofe  la  malTe  de 
la  terre  ,  n'eft  pas  un  limon  vierge  ,  une  fubf- 
tance  intade  &  qui  n'ait  pas  fubi  des  altéra- 
tiens  y  tout  a   été  remué  par  la  force  dô« 
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grands  &  des  petits  agens  ,  tout  a  été  manié 
plus  d'une  fois  par  la  main  de  la  Nature  ;  le 
globe  de  la  terre  a  été  pénétré  par  le  feu  ,  & 
cnfuite  recouvert  &  travaillé  par  les  eaux  j 
le  fable  qui  en  remplit  le  dedans  eft  une  ma- 
tière vitrée  ;  les  lits  épais  de  glaife  qui  le  re- 
couvrent au  dehors  ,  ne  font  que  ce  même 
fable  décompofé  par  le  féjour  des  eaux;  le 
roc  vif,  le  granité,  le  grès  ,  tous  les  cailloux  , 
tous  les  métaux  ,  ne  font  encore  que  cette 
même  matière  vitrée  ,  dont  les  parties  fe  lont 
réunies,  preffées  ou  féparées  félon  les  lois  de 
leur  afnnité.  Toutes  ces  fubftances  font  par- 
faitement brutes,  elles  exiftent&  exifteroient 
indépendam.ment  des  animaux  &  des  végé- 
taux ;  mais  d'autres  fubûances  ,  en  très  grami 
nombre  &  qui  paroifTent  également  brutes  , 
tirent  leur  origine  du  détriment  des  corp:-; 
organifés  ;  les  marbres  ,  les  pierres  à  chaux , 
les  graviers,  les  craies,  les  marnes,  ne  font 
compofés  que  de  débris  de  coquillages  &  des 
dépouilles  de  ces  petits  animaux,  qui  trans- 
formant l'eau  de  la  mer  en  pierre  :,  produi- 
fent  le  corail  &  tous  les  madrépores  ,  dont 
la  variété  eft  innonîbrable  &  la  quantité  prei- 
que  immenfe.  Les  charbons  de  terre  ,  les 
tourbes  &  les  autres  matières  qui  fe  trou- 
vent auffi  dans  les  couches  extérieures  de  la 
terre  ,  ne  font  que  le  réfidu  des  végétaux  plus 
ou  moins  détériorés ,  pourris  &  confumés. 
Enfin  d'autres  matières  en  moindre  nombre , 
telles  que  les  pierres  ponces  ,  les  foufres  , 
les  mâchefers  ,  les  amiantes  ,  les  laves ,  ont 
été  jetées  par  les  volcans  ,  &  produites  par 
une  féconde  action  du  feu  fur  les  matières 
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premières.  L*on  peut  réduire  à  ces  trois  gran- 
des combinaifons  tous  les  rapports  des  corps 
bruts,  &  toutes  les  fubftances  du  règne  mi- 
néral. 

Les  lois  d'affinité  par  îefquelles  les  parties 
conftituantes  de  ces  différentes  iubftanccs  Ce 
féparent  des  autres  pour  fe  réunir  entr'elles , 
ôi  former  des  matières  homogènes  ,  font  les 
mêmes  que  la  loi  générale  par  laquelle  tous 
les  corps  céleftes  agiiTent  les  uns  fur  les  au- 
tres; elles  s'exercent  également  &  dans  les 
mêmes  rapports  des  maifes  &  des  diltances  \ 
un  globule  d'eau  ,  de  fable  ou  de  métal  agit 
lur  un  autre  globule,  comme  le  globe  de  la 
Terre  agit  fur  celui  de  la  Lune:  6i  fi  jufqu'à 
ce  jour  Ton  a  regardé  ces  lois  d'affinité  com- 
me dllTérentes  de  celles  de  la  pefanteurjc'ell 
faute  de  les  avoir  bien  conçues  ,  bien  faifies  ; 
c'efl  faute  d'avoir  embrafTé  cet  objet  dans 
toute  fon  étendue.  La  figure  ,  qui  dans  les 
corps  céleftes  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  à 
la  loi  de  l'ailion  des  uns  fur  les  autres  ,  parce 
que  la  diftance  eft  très  grande  ,  fait  au  con- 
traire prefque  tout  lorfque  la  diftance  eft 
très  petite  ou  nulle.  Si  la  Lune^  la  Terre, 
au  lieu  d'une  figure  fphérique  ,  avoient  toutes 
deux  celle  d'un  cylindre  court ,  &  d'un  dia- 
mètre égal  à  celui  de  leurs  fphères ,  la  loi  de 
leur  action  réciproque  ne  feroit  pas  fenfible- 
ment  altérée  par  cette  différence  de  figure , 
parce  que  la  diltance  de  toutes  les  parties  de 
la  Lune  à  celles  de  la  Terre,  n'auroit  aufîî 
que  très  peu  varié  ;  mais  fi  ces  mêmes  glo- 
bes devenoient  des  cylindres  très  étendus  & 
voiûns  l'un  de  l'autre ,  la  loi  de  l'adion  ré- 
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ciproqiie  de  ces  deux  corps  paroîtroit  fort 
différente ,  parce  que  la  diftance  de  chacune 
de  leurs  parties  entr'eîles  ,  &  relativement 
aux  parties  de  l'autre,  auroit  prodigieufemeac 
changé  ;  ainfi,  dès  que  ia  figure  entre  comme 
élément  dans  la  diitance ,  la  loi  paroît  va- 
rier, quoiqu'au  fond  elle  foit  toujours  la 
même. 

D'après»xe  principe ,  refprit  humain  peut 
encore  faire  un  pas ,  &  pénétrer  plus  avant 
dans  le  fein  de  la  Nature  :  nous  ignorons 
quelle  eil  la  figure  des  parties  conftituantes 
des  corps  ;  l'eau,  l'air,  la  t^rt^  ,  les  métaux, 
touies  les  matières  homogènes ,  font  certai- 
nement compofées  de  parties  élémentaires 
femblables  entr'eîles ,  mais  dont  la  forme  effc 
inconnue  :  nos  neveux  pourront,  à  l'aide  du 
calcul  ,  s'ouvrir  ce  nouveau  champ  de  con- 
noifiances ,  &.  favoir  à-peu-près  de  quelle  fi- 
gure font  les  élémens  des  corps  ;  ils  partiront 
du  principe  que  nous  venons  d'établir,  ils 
le  prendront  pour  bafe  :  Toute  matière  s'attire 
en  raifon  inverji  du  carré  de  la  dijlance ,  6»  cette 
loi  générale  ne  paroît  varier ,  dans  Us  attrapions 
particulières,  que  par  rej^et  de  la  figure  des  parties 
conjlituantes  de  chaque  fubjlance  ,  parce  que  cette 
figure  entre  comme  élément  dans  la  dijlance,  Lorfr 
qu'ils  auront  donc  acquis,  par  des  expérien- 
ces réitérées,  la  connoiffance  de  la  loi  d'at- 
traiHon  d'une  fubflance  particulière ,  ils  pour- 
ront trouver  par  le  calcul  la  figure  de  fes  par- 
ties conftituanres  Pour  le  faire  mieux  fentir, 
fuppofons ,  par  exemple  ,  qu'en  mettant  du 
vit-argent  fur  un  plan  parfaitement  poli,  oa 
reconnoiffe  par  des  expériences ,  que  ce  mé^ 
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tal  fTuide  s'attire  toujours  en  raifon  inverfc 
du  cube  de  la  diftance,  il  faudra  chercher 
par  des  règles  de  faulTe  poruion ,  quelle  ed 
la  ligure  qui  donne  cette  expreflion  ,  &  cette 
figure  fera  celle  des  parties  conftituantcs 
du  vif-argent  :  fi  l'on  trouvoit  par  ces  ex- 
périences que  ce  métal  s'attire  en  raifon  in- 
verfe  du  carré  de  la  diftance  ,  il  feroit  dé- 
montré que  fes  parties  conftituantes  font 
fphériquesj  puifque  la  fphère  eft  la  feule  fi- 
gure qui  donne  cette  loi,  &  qu'à  quelque 
diftance  que  l'en  place  des  globes ,  la  loi  de 
leur  attraftion  eft  toujours  la  même. 

Nèwron  a  bien  foupconné  que  les  affi- 
nités chimiques,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
les  attraélions  particulières  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  fe  faifoient  par  des  loix  affez 
femblables  à  celle  de  la  gravitation;  mais  il 
ne  paroît  pas  avoir  vu  que  toutes  ces  loix 
particulières  n'étcient  que  de  fimples  modi- 
fications de  la  loi  générale  ,  &  qu'elles  n'en 
paroiflbient  différentes  que  parce  qu'à  une 
très  petite  diftance  la  figure  des  atomes  qui 
s'attirent ,  fait  autant  &  plus  que  la  malfe 
pour  l'expreftion  de  la  loi ,  cette  figure  en- 
trant alors  pour  beaucoup  dans  l'élément  de 
la  diftance. 

C'eft  cependant  à  cette  théorie  que  tient 
la  connoiftance  intime  de  la  compofition  des 
corps  bruts  :  le  fonds  de  toute  matière  eft 
le  même;  la  mafTe  &  le  volume,  c'eft-à- 
dire  la  forme  ^  feroit  aufîi  la  même ,  fi  la 
figure  des  parties  conftituantes  étoit  fem- 
blable.  Une  fubftance  homogène  ne  peut 
différer  d'une  atjtre  qu'autant  que  la  figure 
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ëe  fes  parties  primitives  eft  différente;  celle 
dont  toutes  les  molécules  font  fphériques  , 
doit  être  fpécifiquement  une  fois  plus  légère 
qu'une  autre  dont  les  molécules  (eroient  cu- 
biques ,  parce  que  les  premières  ne  pouvant 
fa  toucher  que  par  des  points,  laiitent  des 
intervalles  égaux  à  l'efpaee  qu'elles  remplii- 
fent  i  tandis  que  les  parties  fuppofées  cu- 
biques peuvent  fe  réunir  toutes  fans  laifTer 
le  moindre  intervalle,  &  former  par  eonfé- 
quent  une  matière  une  fois  plus  pefante 
que  la  première.  Et  quoique  les  figures 
puiiTent  varier  à  l'infini ,  il  paroît  qu'il  n'en 
exifte  pas  autant  dans  la  Nature  que  l'el- 
prit  pourroit  en  concevoir  ;  car  elle  a  fixé 
les  limites  de  la  pefanteur  &  de  la  légère- 
té :  l'or  &  l'air  font  les  deux  extrêmes  de 
toute  denfité  ;  toutes  les  figures  admifes  , 
exécutées  par  la  Nature ,  font  donc  com- 
prifes  entre  ces  deux  termes  3  &  toutes  celles 
qui  auroient  pu  produire  des  fubftances  plus 
pefantes  ou  plus  légères  ont  été  rejetées. 

Au  refte  ,  lorfque  je  parle  des  figures  en*- 
ployées  par  la  Nature ,  je  n'entends  pas 
qu'elles  foientnéceffairement  ni  même  exac- 
tement femblables  aux  figures  géométriques 
qui  exiftent  dans  notre  entendement;  c'eft 
par  fuppofition  que  nous  les  faifons  régu- 
lières ,  &  par  abftradlion  que  nous  les  ren- 
dons fimples.  Il  n'y  a  peut-être  ni  cubes 
cxa6ls,ni  fphères  parfaites  dans  l'Univers;  mais 
comme  rien  n'exifte  fans  forme  ,  &  que  fé- 
lon la  diverfité  des  fubftances,  les  figures 
de  leurs  élémens  font  différentes ,  il  y  en  a 
nécelTairement  qui   approchent  de  la  fphère 
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ou  du  cube  ,  &  de  toutes  les  autres  figu- 
res régulières  que  nous  avons  imaginées; 
le  précis,  l'abfolu ,  rabftrait,qui  fe  pré- 
fentent  fi  fouvent  à  notre  efprit ,  ne  peu- 
vent Te  trouver  dans  le  réel ,  parce  que 
tout  y  efl  relatif,  tout  s'y  fait  par  nuan- 
ces ,  tout  s'y  combine  par  approximation. 
De  même ,  lorfque  j'ai  parlé  d'une  fubftancre 
qui  feroit  entièrement  pleine ,  parce  qu'elle 
feroit  compofée  de  parties  cubiques;  &:  d'une 
autre  fubftance  qui  ne  feroit  qu'à  moitié 
pleine,  parce  que  toutes  fes  parties  conf- 
tituantes  feroient  fphériques ,  je  ne  l'ai  dit 
que  par  comparaifon ,  &  je  n'ai  pas  préten- 
du que  ces  fubftances  ex ii-iafTent  dans  la  réa- 
lité j  car  l'on  voit  par  Texpérience  des  corps 
tranfparens ,  tels  que  le  verre  ,  qui  ne  laifîe 
pas  d'être  denfe  Ùl  pefant ,  que  la  quantité 
de  matière  y  eft  trè-s  petite  en  comparai- 
fon de  l'étendue  des  intervalles  ^  &  l'on 
peut  démontrer  que  1  or  ,  qui  eft  la  matière  la 
plus  ÙQn^Q ,  contient  beaucoup  plus  de  vide 
que  de  plein. 

La  confidération  des  forces  de  la  Nature 
eft  l'objet  de  la  mécanique  rationnelle  ;  celui 
de  la  mécanique  fenfible  n'eft  que  la  com- 
binaifon  de  nos  forces  particulières,  &  fe 
réduit  à  Tart  de  faire  des  machines  ;  cet 
art  a  été  cultivé  de  tout  temps ,  par  la  né- 
ceflité  &  pour  la  commodité  ;  les  Anciens 
y  ont  excellé  comme  nous  ;  mais  la  méca- 
nique rationnelle  eft  une  fcience  née  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  nos  jours  ;  tous  les  philofo- 
phes ,  depuis  Ariftote  à  Defcartes ,  ont  rai- 
fonné  comme  le  peuple   fur    la   nature  du 
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mouvement;  ils  ont  unanimement  pris  Tef- 
fet  pour  la  caufe  ;  ils  ne  connoifloient  d'au- 
tres forces  que  celle  de  Timpulfion,  encore 
la  connoiflbient-ils  mal,  ils  lui  attribuoient 
les  effets  des  autres  forces ,  ils  vouloient  y 
ramener  tous  les  phénomènes  du  monde  ; 
pour  que  le  projet  eût  été  plaufible  6l  la 
chofe  poffible,  il  auroit  au  moins  fallu  que 
cette  impulfion ,  qu'ils  regardoient  comme 
caufe  unique ,  fût  un  effet  général  &  conf- 
tant  qui  appartînt  à  toute  matière ,  qui  s'exer- 
çât continuellement  dans  tous  les  temps  :  le 
contraire  leur  étoit  démontré  ;  ne  voyoient- 
ils  pas  que  dans  les  corps  en  repos ,  cette 
force  n'exifte  pas ,  que  dans  les  corps  lan- 
cés fon  effet  ne  fubfifte  qu'un  petit  temps, 
qu'il  eft  bientôt  détruit  par  les  réfiflances , 
que  pour  le  renouveler  il  faut  une  nouvelle 
impulfion ,  que  par  conféquent  bien  loin 
qu'elle  foit  une  caufe  générale ,  elle  n'elt 
au  contraire  qu'un  effet  particulier  &  dé- 
pendant d'effets  plus  généraux  ? 

Or  un  effet  général  eft  ce  qu'on  doit  ap- 
peller  une  caufe,  car  la  caufe  réelle  de 
cet  effet  général  ne  nous  fera  jamais  con- 
nue ,  parce  que  nous  ne  connoiffons  rien 
que  par  comparaifon,  &  que  l'effet  ét^nt 
fuppofé  général  &  appartenant  également  à 
tout ,  nous  ne  pouvons  le  comparer  à  rien 
ni  par  conféquent  le  connoître  autrement 
que  par  le  fait  ;  ainfi  ^  l'attra^lion  ou ,  fi 
l'on  veut,  la  pefanteur  étant  un  effet  géné- 
ral &  commun  à  toute  matière ,  &  démon- 
tré par  le  fait  ,  doit  être  regardée  comme 
une  caufe ,  &  c'eft  à  elle  qu'il  faut  rappor- 
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ter  les  autres  caufes  particulières  &  même 
l'impulfion,  puilqu'ellc  eft  mo'ns  générale 
&  moins  confiante.  La  d'iHcuIté  ne  confifte 
qu'à  voir  en  quoi  l'impulfion  peut  dépendre 
en  effet  de  Tattraétion  :  fi  l'on  réfléchit  à  la 
communication  du  mouvement  par  le  choc, 
on  fentira  bien  qu'il  ne  peut  fe  tranfmettre 
d'un  corps  à  un  autre  que  par  le  moyen 
du  reffort ,  &  l'on  reconnoîtra  que  toutes  les 
hypothèfes  que  l'on  a  faites  fur  la  tranfmif- 
fion  du  mouvement  dans  les  corps  durs  ,  ne 
font  que  des  jeux  de  notre  efprit  qui  ne 
pourroient  s'exécuter  dans  la  Nature  :  un 
corps  parfaitement  dur  n'eft  en  effet  qu'un 
être  de  raifon  ,  comme  un  corps  parfaitement 
élaftique  n'eft  encore  qu'un  autre  être  de 
raifon  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'exiftent  dans  la 
réalité  ,  parce  qu'il  n'y  exifte  rien  d'abfolu  , 
rien  d'extrême ,  &  que  le  mot  &  l'idée  de 
parfait  n'eft  jamais  que  l'ablblu  ou  l'extrême 
de  la  chofe. 

S'il  n'y  avoit  point  de  reffort  dans  la  ma- 
tière, il  n'y  auroit  donc  nulle  force  d'impul- 
fion;  lorfqu'on  jette  une  pierre,  le  mouve- 
ment qu'elle  conferve  ne  lui  a-t-il  pas  été 
communiqué  par  le  reffort  du  bras  qui  l'a 
lancée  ?  lorfqu'un  corps  en  mouvement  en 
rencontre  un  autre  en  repos,  comment  peut- 
on  concevoir  qu'il  lui  communique  fon  mou- 
vement, fi  ce  n'eft  en  comprimant  le  reffort 
des  parties  élaftiques  qu'il  renferme ,  lequel 
fe  rétabliffant  immédiatement  après  la  com- 
preffion ,  donne  à  la  maffe  totale  la  même 
force  qu'il  vient  de  recevoir  ?  on  ne  comprend 
ppmt  comment   un  corps  parfaitement  dur 
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pourroit  admettre  cette  force  ,  ni  recevoir 
du  mouvement  ;  &  d'ailleurs  il  eft  très  inu- 
tile de  chercher  à  le  comprendre  ,  puifqu'il 
n'en  exifte  point  de  tel.  Tous  les  corps  au 
contraire  font  doués  de  refîbrt;  les  expérien- 
ces fur  l'éleâriciré  prouvent  que  fa  force 
élaftique  appartient  généralement  à  toute 
matière  ;  quand  il  n'y  auroit  donc  dans  l'in- 
térieur des  corps  d'autre  reffort  que  celui 
de  cette  matière  éleflrique  ,  il  fuffiroit  pour 
la  communication  du  mouvement  ,  &  par 
conféquent  c'eft  à  ce  grand  reflbrt,  comme 
effet  général ,  qu'il  faut  attribuer  la  caufe  par- 
ticulière de  l'impulfion. 

Maintenant  ,  fi  nous  réfléchiflbns  fur  la 
mécanique  du  refTort ,  nous  trouverons  que 
fa  force  dépend  elle-même  de  celle  de  l'at- 
tr?ilion;  pour  le  voir  clairement,  figurons- 
nous  le  refTort  le  plus  fimple  ,  un  angle  fo- 
lide  de  fer  ou  de  toute  autre  matière  dure  ; 
qu'arrive-t-il  lorfque  nous  le  comprimons  ? 
nous  forçons  les  parties  voifmes  du  fommet 
de  l'angle  de  fléchir,  c'eft-à-dire  ,  de  s'écar- 
ter un  peu  les  unes  des  autres  ;  &  dans  le 
moment  que  la  compreflion  ceffe ,  elles  fe 
rapprochent  &  fe  rétabliffent  comme  elles, 
étoient  auparavant;  leur  adhérence,  de  la- 
quelle réfuite  la  cohéfion  du  corps  ,  efl, 
comme  l'on  fait,  un  effet  de  leur  attraction 
mutuelle;  lorfque  l'on  preffe  le  refTort,  on 
ne  détruit  pas  cette  adhérence  ,  parce  que, 
quoiqu'on  écarte  les  parties ,  on  ne  les  éloi- 
gne pas  aflez  les  unes  des  autres ,  pour  les 
mettre  hors  de  leur  fphère  d'attraâion  mu- 
tuelle; &  par  coniéqucnt  dès  qu'on  ceffe  de 
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prefler,  cette  force  qii*on  remet,  pour  ainfi 
dire,  en  liberté,  s'exerce  ,  les  parties  fépa» 
rees  fe  rapprochent,  6c  le  refîbrt  fe  rétablit: 
fi  au  contraire  ,  par  une  preffion  trop  forte , 
on  les  écarte  au  point  de  les  faire  fortir  de 
leur  fphère  d'attradionj  le  reffort  fe  rompt, 
parce  que  la  force  de  la  compreffion  a  été 
plus  grande  que  celle  de  la  cohérence  ,  c'eft- 
à-dire  ,  plus  grande  que  celle  de  rattra6^ion 
mutuelle  qui  réunit  les  parties  ;  le  refîbrt 
ne  peut  donc  s'exercer  qu'autant  que  les  par- 
ties de  la  matière  ont  de  la  cohérence  ,  c'eft- 
à-dire  ,  autant  qu'elles  font  unies  par  la 
force  de  leur  attracHon  mutuelle  ,  &  par 
conféquent  le  refl'ort  en  général  qui  feul 
peut  produire  l'impulfion ,  &  l'impulfion  elle- 
même  ,  fe  rapportent  à  la  force  d'attraftion , 
&  en  dépendent  comme  des  effets  particu- 
liers d'un  effet  général. 

Quelque  nettes  que  me  paroifTent  ces 
idées  ,  quelque  fondées  que  foient  ces  vues  , 
je  ne  m'attends  pas  à  les  voir  adopter  ; 
Je  peuple  ne  raifonnera  jamais  que  d'après 
fes  fenfations  ,  &  le  vulgaire  des  Phyficiens 
d'après  des  préjugés  :  or  il  faut  mettre  à  part 
les  unes,  &  renoncer  aux  autres  pour  ju- 
ger de  ce  que  nous  propofons  j  peu  de  gens 
en  jugeront  donc  ,  &  c'ell  le  lot  de  la  vérité , 
mais  auffi  très  peu  de  gens  lui  fuffifent  , 
elle  fe  perd  dans  la  foule  ;  &  quoique  tou- 
jours augufte  &  majeftueufe,  elle  eft  fou- 
vent  obfcurcie  par  de  vieux  fantômes ,  ou 
totalement  effacée  par  des  chimères  brillan- 
tes. Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl  ainfi  que  je 
vois,  que  j'entends    la  Nature  (  peut-être 

eft-eile 
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cft  -  elle  encore  plus  fimple  que  ma  vue  )  ; 
une  feule  force  eit  la  caufe  de  tous  les 
phénomènes  de  la  matière  brute ,  &  ^ette 
force  réunie  avec  celle  de  la  chaleur ,  pro- 
duit les  molécules  vivantes  defquelles  dé- 
pendent tous  les  effets  des  fubftances  orga- 
niiées. 
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HISTOIRE 

NATURELLE. 
LE    PECARI 

ou     LE     TAJACU(-f). 

Voyti^  /7/<272CÂe  /,  ji^,  I   ^é  cd  Volume, 

L'ESPECE  du  Pécari  eft  une  des  plus nom- 
breuies  &  des  plus  remarquables  parmi  les 
animaux  du  nouveau  monde.  Le  pécari  ref- 
fcmble  ,  au  premier  coup  d'œil ,  à  notre  fau- 


(a)  Le  Fccari ,  le  fangUer pécari ,  nom  que  les  François 
Habitués  dans  l'Amérique  méricionaie  ont  donné  à  cet 
animal,  &  que  nous  avons  adopté. 

Sanglier   appelé  Pécari.    Voyage    de    Dermarchais   , 

tome  111  ,  pa^e   -^iz Cochon    q.î'on   appelle  pecj.i. 

Voyage  de  Wiffsr  ,  imprimé  à  ia  fuite  de  ceUii  de  Di-c, 
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gîier  ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  qui,  conr* 
me  nous  Pavons  dit ,  n'eft ,  ainfi  que  notre 
cochon  domertique  s  qu'une  variété  du  fan- 
glier  ou    cochon    fauvage  ;   aufli  le  pécari 


pjer.  Rouen,   ty> ^  ,  tome  IV,  page  izz,  —  Pécaris  ,  ef- 
pèce   de  cochons    fauvages.    Voyage  de  Dampier,  tome 

IV,  p.    6q. 

Nota.  Il  y  a  peu  d'animaux  qui  ayent  reçu  autant  de 
^ifFérens  noms  que  celui-ci  :  les  Sauvages  du  BrefilTap- 
peloient  Tajajfou  ,  fuivant  de  Lery  ;  Tajacu  ,  fuivant 
Pifon  &  Marcgrave  ;  Caaigoara  auffi  fuivant  Marcgrave  ; 
Tajoujfou  ,  fuivant  Coreal  (  Voyage  aux  Indes  orient, 
Paris  IJ2Z  ,  tome  I,  p.  17^.  )  Les  Mexicains  rappelloient 
Quauht/accymatl,  ou  Quapii^otl,  ou  Coyamttl.  Les  voya- 
geurs l'ont  aufTi  défigné  par  des  noms  differens  ;  il  s'ap- 
pelle Pelas  à  la  baie  de  tous  les  Saints,  fuivant  Dam- 
pier  (  tome  IV  ,  p.  69  ).  Javari  ou  Paquire  à  l'ifle  de  Ta- 
bago ,  fuivant  Rochefort  (  Relation  de  l'ifle  de  Tabago. 
Paris  f  i66(j,  p.  31  ).  Paquîra  dans  le  pays  des  Ama- 
zones ,  félon  Jumilla  (  Avignon,  1758  ,  tome  II ,  page  6  ). 
Saino  ou  Zaino  dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique, 
félon  Jofeph  Acofta  (  Paris,  i5co,  p.  1^6).  Chuchie  , 
fï'on  Oviedo  (  ride  Hernand.  hi/i.  Mex.  page  6^0  )•  Cof" 
€ui ,  félon  Coreal  (  Voyage  de  Coreal, /orne  r,p    ^4). 

Aper  Mexicarius,  Falï^er  ,  apud  Hernand.  Hifi.  Mex, 
page  6}y. 

Sus  umhilicum  tn  dbrfo  hahens.  Aldrov.  de  Qtiadrup, 
hifii.  page  Ç'^.y. 

Tajacu.  Pifon,  hiji.  Brafil.  p,  f)8  ;  &  Marcgr.  hijî, 
nat.   ^râjll.  p.  22Q. 

Tajacu  feu  aper  Mexicanus  mofchiferus.  Ray ,  Synopf, 
quadrup.  p.  ^7. 

Sus  minor  umhilico  in  dorfo.  Cochon  noir.  Barrère  y 
hifi.  Franc,  équin.  p.  161. 

Sus  dorfo  cyfiifero  caudâ  nullâ.  Linn.  Syfi.  nat.  edit« 
IV  ,  p.  69  ;  &  edit.  VI ,  p.  11.  —  Tajacu.  Sus  dorji 
cyfiifero  caudâ  nullâ,  edit.  X,  p.  50. 

Sus  ecaudatus ,  folUculmn  ichorofum  in  dorfo  gerens, 
Aper  Mexicanus.  Le  fangliir  du  Mexique,  BrilTon  ,  regrt, 
Animal,  p.'ill» 
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a-t-il  été  appelle  San^lUr  ou  Cochon  d'Améri' 
eue  :  cependant  il  elt  d'une  efpèce  particu- 
lière, &.  qui  ne  peut  ie  mêler  avec  celle 
de  nos  fangliers  ou  cochons ,  comme  nous 
nous  en  Ibmmes  aiTurés  par  des  efTais  réi- 
térés, ayant  nourri  &  gardé  pendant  plus 
de  deux  ans  un  pécari  avec  des  truies  fans 
qu'il  air  rien  produit.  Il  diffère  encore  du 
cochon  par  piufieurs  caraâeres  elîéntiels ,  tant 
à  l'extérieur  qu'a  l'intérieur;  il  eft  de  moindre 
corpulence  &  plus  bas  fur  fes  jambes;  il  al'ef- 
tomac  &  les  intertins  différemment  conformés  ; 
il  n'a  point  de  queue ,  fes  foies  font  beau- 
coup plus  rudes  que  celles  du  fanglier  ; 
ai  enfin  il  a  fur  le  dos ,  près  de  la  croupe , 
une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar- 
geur qui  pénètre  à  plus  d'un  pouce  de  pro- 
fondeur ,  par  laquelle  fuinte  une  humeur 
ichoreufe  fort  abondante  &  d'une  odeur 
très  défagréabîe  :  c  'efl  de  tous  les  animaux 
le  feul  qui  ait  une  ouverture  dans  cette  ré- 
gion du  corps  ;  les  civettes  j  le  blaireau  , 
la  genette,ont  le  réfervoir  de  leur  parfum 
au-deifous  des  parties  de  la  génération  ; 
l'ondatra  ou  rat  mufqué  de  Canada,  le  mufc 
ou  chevreuil  de  mule  l'ont  fous  le  ventre. 
La  liqueur  qui  fort  de  cette  ouverture,  que 
le  pécari  a  fur  le  dos  ,  eft  fournie  par  de 
greffes  glandes  que  M.  Daubenton  a  décri- 
tes avec  foin  {b) ,  aufîi-bien  que  toutes  les 


(h)   Voyei  la  defcrîption  à\i  pécari ,  tome  XX  de  l'édi- 
tion en  trente-un  volumes. 
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autres  {ingularités  de  conformation  qui  fe 
trouvent  dans  cet  animal.  On  en  voit  aufîi 
une  bonne  defcription  faite  par  Tyfondans 
les  Tranfa6î:ions  Philofophiques ,  numéro  1^}. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  expofer  en  détail 
les  obfervations  de  ces  deux  habiles  Anato- 
miftes,  &  je  remarquerai  feulement  que  le 
Docleur  Tyfon  s'étoit  trompé  en  afîurant 
que  cet  animal  avoit  trois  eftomacs,  ou  , 
comme  le  dit  Ray  (c)  ,  un  géfier  &  deux 
eftomacs.  M.  Daubenton  démontre  clairement 
qu'il  n'a  qu'un  feul  eftomac ,  mais  partagé 
par  deux  étranglemens  qui  en  font  paroître 
trois  ;  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  de  ces  trois 
poches  qui  ait  une  iffue  de  fortie  ou  pylore , 
&  que  par  conféquent  on  ne  doit  regarder 
les  deux  autres  poches  que  comme  des  ap- 
pendices ,  ou  plutôt  des  portions  du  même 
eftomac  ,  &  non  pas  comme  des  eftomacs 
différens. 

Le  pécari  pourroit  devenir  animal  domef- 
tique  comme  le  cochon  ;  il  eft  à-peuprès 
du  même  naturel;  il  fe  nourrit  des  mêmes 
alimens  ;  fa  chair ,  quoique  plus  sèche  & 
moins  chargée  de  lard  que  celle  du  cochon , 
n'eft  pas  mauvaife  à  manger;  elle  devien- 
droit  meilleure  par  la  caftration  ;  lorfqu'on 
veut  manger  de  cette  viande  ,  il  faut  avoir 
grand  foin  d'enlever  au  mâle  non-feulement 
les  parties  de  la  génération ,  comme  l'on 
fait  au  fanglier ,  mais  encore  toutes  les 
glandes  qui  aboutiftent  à  l'ouverture   du  dos 


(0  Ray ,  Synopf.  ^umir'ip.  p.  99. 
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dans  le  mâle  &  dans  la  femelle  ;  il  faut  mê- 
me faire  ces  opérations  au  moment  qu'on 
met  à  mort  l'animal;  car  fi  Ton  attend  feu- 
lement une  demi-heure,  fa  chair  prend  une 
odeur  fi  forte  qu'elle  n'eft  plus  mangeable. 

Les  pécaris  font  très  nombreux  dans  tous 
les  climats  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale ;  ils  vont  ordinairement  par  troupes  , 
&  font  quelquefois  deux  ou  trois  cents  en- 
fembk  ;  ils  ont  le  même  inftlnâ:  que  les 
cochons  pour  fe  défendre ,  &  même  pour 
attaquer  ceux  furtout  qui  veulent  ravir  leurs 
petits;  ils  fe  fecourent  mutuellement,  ils 
enveloppent  leurs  ennemis  ,  &  bleffent  fou- 
vent  les  chiens  &  les  Chaffeurs.  Dans  leur 
pays  natal ,  ils  occupent  plutôt  les  monta- 
gnes que  les  lieux  bas  ;  ils  ne  cherchent 
pas  les  marais  &  la  fange  comme  nos  fan- 
gliers  ;  ils  fe  tiennent  dans  les  bois  où  ils  vi- 
vent de  fruits  fauvages ,  de  racines ,  de 
graines;  ils  mangent  aulîi  les  (erpens,  les 
crapaux,  les  lézards  qu'ils  écorchent  aupa- 
ravant avec  leurs-  pieds  :  ils  produifent  en 
grand  nombre  &  peut-être  plus  d'une  fois 
par  an  ;  les  petits  fuivent  bientôt  leur  mère 
&  ne  s'en  féparent  que  quand  ils  font  adul- 
tes.: on  les  apprivoife ,  ou  plutôt  on  les  prive 
aifément  en  les  prenant  jeunes;  ils  perdent 
leur  férocité  naturelle ,  m.ais  fans  fe  dépouil- 
ler de  leur  groffiéreté  ,  car  ils  ne  connoiffent 
perfonne  ,  ne  s'attachent  point  à  ceux  qui  les 
foignent;  feulement  ils  ne  font  point  de 
mal  ,  &  l'on  peut  fans  mconvéniens  les 
laiffer  aller  &  venir  en  liberté;  ils  ne  s'éloi- 
gnent pas  beaucoup  ,  reviennent  d*eux-m€- 
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mes  au  gîre  ,  &  n'ont  de  querelle  qu'auprès 
de  l'auge  ou  de  la  gamelle  jlorfqu'on  la  leui* 
préfente  en  commun  :  ils  ont  un  grognement 
de  colère  plus  fort  &  plus  dur  que  celui 
du  cochon;  mais  on  les  entend  très  rarement 
xrier  ;  ils  foufflent  aulîi  comme  le  fanglier 
lorfqu'on  les  furprend  &  qu'on  les  épou- 
vante brufquement  ;  leur  haleine  eft  très 
forte  a  leur  poil  fe  hérifTs  lorfqu'ils  font  irri- 
tés; il  eft  fi  rude  qu'il  reffemble  plutôt  aux 
piquans  du  hériffon  qu'aux  foies  du  fan- 
glier. 

L'efpèce  du  pécari  s'efl  confervêe  fans 
altération  &  ne  s'eft  point  mêlée  avec  celle 
du  cochon  marron  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
le  cochon  d'Europe  tranfporté  &  devenu 
fauvage  en  Amérique  ;  ces  animaux  fe  ren- 
contrent dans  les  bois  ,  &  vont  même  dô 
compagnie  fans  qu'il  en  réfulte  rien  ;  il  en  eil 
de  même  du  cochon  de  Guinée  qui  s'eft  aufîi 
multiplié  en  Amérique  ,  après  y  avoir  été 
tranfporté  d'Afrique.  Le  cochon  d'Europe  , 
le  cochon  de  Guinée  &  le  pécari  font  trois 
efpèces  qui  paroiiTent  être  tort  voifmes  ,  & 
qui  cependant  font  diftinftes  &  féparées  les 
unes  d€S  autres  ,  puifqu'elles  fubfiftent  toutes 
trois  dans  le  même  climat  fans  mélange  & 
fans  altération  :  notre  fanglier  eft  le  plus  fort^ 
le  plus  robufte  &  le  plus  redoutable  des 
trois  ;  le  pécari ,  quoiqu'aflez  féroce  ,  eft  plus 
foible  ,  plus  pefant  &  plus  mal  armé;  ces 
grandes  dents  tranchantes  qu'on  appelle  dé' 
fenfes  ,  font  beaucoup  plus  courtes  que  dans 
le  fanglier;  il  craint  le  froid,  &  ne  pourroit 
fubfiiûr  fans  abri  dans  notre  climat  tempéré, 

comme 
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<:ômme  notre  fanglier  ne  peut  lui-même  fub^ 
fifter  dans  les  climats  trop  froids  :  ils  n'ont 
pu  ni  Pun  ni  l'autre  paffer  d'un  continent  à 
l'autre  par  les  terres  du  Nord  ;  ainfi  l'on  ne 
doit  pas  regarder  le  pécari  comme  un  co- 
chon d'Europe  dégénéré  ou  dénaturé  ibus  le 
climat  d'Amérique  ,  mais  comme  un  animal 
propre  &  particulier  aux  terres  méridionales 
de  ce  nouveau  continent. 

Ray  &c  plufieurs  autres  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  la  liqueur  du  pécari ,  qui  fuinte 
par  l'ouverture  du  dos,  eft  une  efpèce  de 
mufc ,  un  parfum  agréable ,  même  au  fortir 
du  corps  de  l'animal  ;  que  cette  odeur  agréa- 
ble fe  fait  même  fentir  d'affez  loin,  &  par- 
fume les  endroits  où  il  paiTe  &  les  lieux  qu'il 
habite.  Tavoue  que  nous  avons  éprouvé  mille 
fois  tout  le  contraire  ',  l'odeur  de  cette  li-* 
queur  ,  au  fortir  du  corps  de  Tanimal,  eft 
il  défagréable  que  nous  ne  pouvions  la  fen- 
tir ni  la  faire  recueillir  fans  un  extrême  dé- 
goût ;  il  femble  feulement  qu'elle  devienne 
moins  fétide  en  fe  delTéchant  à  l'air ,  mais 
jamais  elle  ne  prend  Todeur  fuave  du  mufc 
ni  le  parfum  de  la  civette  ;  &  les  Naturalif- 
tes  auroient  parlé  plus  jufte  s'ils  l'euffen!: 
comparé  à  celle  du  Caftoreum* 


'Qnodrufidcs ,  Tome  IV^ 
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LA    ROUSSETTE M, 

Voye:^ -planche  II  y  fig.  i  de  ce  Volume, 

LA  ROUGETTE  (b)  et  LE  VAMPIRE  (c). 

Voye:i^  planche  II  y  fig.  2  de  ce  Volume, 

jLa  Rouffette  &  la  Rougette  nous  paroif- 
ient  faire  deux  efpèces  diitin6tes ,  mais  qui 
font  il  voifines  l'une  de  Tautre  ,  &  qui   fe 


{a)  La  Roujfette  ,  vulgairement  le  CkUn-rolant, 

ycfpertUio  ingens.  Clufii ,  Exode,  p.  94. 

Vejpertllio.  Gefn.  hifl.  avlum.  p.  772. 

C'anis  yolans  ternatanus  orUntalis.  Seba ,  vol.  I  »  p.  pi , 
Tab.  57,  fig.  n^.  1  &2.         _ 

Vcjperùtio  caudâ  nullâ.  Linn.  5v/2.  nat.  edit  IV,  page 
6()\  edit.  vr  ,  p.  7. —  Vamr'.  is.  Vefpenilio  ecauda- 
tus,  nafo  jvnpUci,membranâi.'i:.r  jcmcra  divisa,  edit.  X, 
page  p. 

VéfpertiUo  cynocephalus  urnat.inus,  Klein  »  de  quadr. 
page  61. 

Pteropus  ru  fus  aut  nlger  ,  auriculis  hrevlhns  acutiuf" 
cuiis.  ,  .  La  Roujfette.  Briffon.  R:^n.  animal,  p.  216. 

The  Great  bat ,  front  Madagcfcar,  Edwards  ,  hiji.  of 
birds  ,  part,  iv  ,  page  tSo. 

(b)  hz  Rougette.  he  chien -volant  à  col  rouge. 

Pteropus  fujfcus  ,  auriculis  brevlbus  acutîufcuLis ,  collo 
fuperiore  rubro  ...  La  Rouffette  à  col  rouge.  Briflbn , 
Rezn.  animal,  page  217. 

Nota  que  M.  Briffon  a  fépiré  avec  raifon  le  genre 
dç  la  rouffette  ôc  de  la  rougette  de  celui  des  chauve- 
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refîemblent  à  tant  d'égards  ,  que  nous  croyons 
devoir  les  présenter  enlemble.  La  leconds 
ne  diffère  de  la  première  que  par  la  gran- 
deur du  corps  &  les  couleurs  du  poil  ;  la 
rouffette  dont  le  poil  eft  d'un  roux- brun,  a 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'à  l'extrémité  du  corps,  &  trois 
pieds  d'envergure  lorfque  les  membranes  qui 
lui  fervent  d'ailes  font  étendues;  la  rougette , 


fouris,&que  M.  Linnaeus  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dît 
que  les  chauve-fourîs  &  les  roulTettes  avoient  égaîe- 
trent  quatr*  dents  inciflves  à  la  mâchoire  fupérieure, 
&  autant  à  l'inférieure  ;  cela  eft  vrai  des  rouffettes  , 
mais  cela  eft  autrement  dans  les  chauve-fouris  ;  elles 
ont ,  à  la  vérité  ,  quatre  dents  incifives  à  la  mâchoire 
fupérieure  ,  mais  en  même  temps  elles  en  ont  fix  à  la 
iriâchoire  inférieure  :  ainfi  elles  ne  peuvent  être  da 
même  g«nre  dans  une  méthode  qui,  comme  celle  de  cet 
auteur  ,  eft  fondée  fur  le  nombre  &  Tordre  des  dents. 

(c)  Le  Vampire ,  animal  de  l'Amérique  qui  n'a  été  in- 
tiiqué  que  par  les  noms  vagues  de  grande  Chauve-fouris 
■d'Amérique  ou  de  Chiea-\ola.nt  de  La  nouvelle  Efpaa  e. 

Nota  yjyiQ  M.  Linnaeus  a  donné  ce  même  nom  ,  Vam~ 
pirus ,  à  la  rouffette  ;  ce  n'eft  cependant  pas  de  !a  rouf- 
fette des  Indes  orientales  à  laquelle  M.  Linnaeus  appli- 
que ce  nom  de  vampire  ,  mais  de  l'animal  d'Amérique 
<iont  il  eft  ici  queftion  ,  que  les  voyageurs  ont  dit  qu'il 
fuçoit  le  fang  des  hommes  fans  les  éveiller  ;  c'eft  donc 
à  cette  troifième  efpèce  ,  &  non  pas  à  la  première , 
qu'on  peut  donner  le  nom  de  vampire. 

Canis  volans  maximus  ,  auntus  ,  ex  nova  Hifpania, 
Seba  ,  vol.  I ,  p.  92  ,  Tab.   58  ,  fig.  n^.  i. 

VefpcrtUio  cynoccphatus  maximus,  auritus ,  ex  nova. 
Hifpania.  K.  eiii ,  de  quadrup.  p.  61. 

Specb-um  y  vcfpertilio  ecaudattis,  nafo  infundibuH  forme 
lanceolato.  Linn.  Syft.  nat.  edit.  X  ,   p.  31 

Pteropus  auriculis  longis  patulis  ,  nafo  memhranâ  an- 
troTsùm  infexd  auclo,  B^iiTon ,  Re§n,  animal,  p.  217, 
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dont  le  poil  eft  cendré-brun,  n*a  guère  que 
cinq  pouces  &  demi  de  longueur  &  deux 
pieds  d'envergure  ;  elle  porte  fur  le  cou  un 
demi-collier  d'un  rouge  vif,  mêlé  d'orangé, 
dont  on  n'apperçoit  aucun  veftige  fur  le  cou 
de  la  rouflette  :  elles  font  toutes  deux  à  peu- 
près  des  mêmes  climats  chauds  de  l'ancien 
continent;  on  les  trouve  à  Madagafcar  fij , 
à  l'iile  de  Bourbon,  à  Ternate  ,  aux  Philip- 
pines &  dans  les  autres  ifles  de  l'Archipel 
indien,  où  il  paroît  qu'elles  font  plus  com- 
munes que  dans  la  terre  ferme  des  continens 
voifins. 

On  trouve  auffi  dans  les  pays  les  plus 
chauds  du  nouveau  monde  un  autre  quadru- 
pède volant  dont  on  ne  nous  a  pas  tranfmis 
le  nom  américain ,  &  que  nous  appellerons 
Vampire ,  parce  qu'il  fuce  le  fang  des  hom- 
mes &  des  animaux  qui  dorment ,  fans  leur 
caufer  afTez  de  douleur  pour  les  éveiller  :  cet 
ailimal  d'Amérique  eft  d'une  efpèce  diffé- 
rente de  celles  de  la  rouffette  &  de  la  rou- 
lette ,  qui  toutes  deux  ne  fe  trouvent  qu'en 
Afrique  &  dans  l'Afie  méridionale.  Le  vam- 
pire eft  plus  petit  que  la  rougette  qui  eft 
plus  petite  elle-même  que  la  rouffette  ;  le 
premier ,  lorsqu'il  vole ,  paroît  être  de  la 
groffeur  d'un  pigeon ,  la  féconde  de  la  gran- 


(<£)  Aux  ifles  de  Mafçareigne  &  de  Madagafcar,  les 
chauve-fouris  font  groffes  comme  des  poules ,  &  fi 
communes  que  quelquefois  j'en  ai  vu  l'air  obfcurci.  Leur 
cri  eu  épouvantable.  Voyageai  Madagafcar }  pardi  V* 
Paris ,  1722. ,  pages  83  &  2.45. 
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^eur  d*un  corbeau ,  &  la  troifième  de  celle 
d'une  groflTe  poule.  La  rougette  &  la  rouf- 
fette  ont  toutes  deux  la  tête  affezbien  faite  , 
les  oreilles  courtes ,  le  mufeau  bien  arrondi 
&  à-peu-près  de  la  forme  de  celui  d'un  chien. 
Le  vampire  au  contraire  a  le  mufeau  plus 
alongé ,  il  a  rafpeiSt  hideux  comme  les  plus 
laides  chauve-fouris ,  la  tête  informe  &  iur- 
montés  de  grandes  oreilles  fort  ouvertes  & 
fort  droites  ;  il  a  le  nez  contrefait  /les  na- 
rines en  entonnoir ,  avec  une  membrane  au- 
deitus  qui  s'élève  en  forme  de  corne  ou  de 
crête  pointue  &  qui  augmente  de  beaucoup 
k  difformité  de  fa  face.  Ainfi  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  efpèce  ne  foit  toute  autre 
que  celles  de  la  roufTette  &  de  la  rougette  : 
le  vampire  eft  aufTi  mal-faifant  que  diffor- 
me ,  il  inquiète  l'homme ,  tourmente  &  dé- 
truit les  animaux.  Nous  ne  pouvons  citer  un 
témoignage  plus  authentique  &  plus  récent 
que  celui  de  M.  de  la  Condamine  :  »  Les 
3>  chauve-fouris,  dit-il  (e)  ,  qui  fucent  le  fang 
»  des  chevaux ,  des  mulets  ,  &  même  des 
s>  hommes  quand  ils  ne  s'en  garatifTent  pas 
n  en  dormant  à  l'abri  d*un  pavillon  ,  font  un 
»  fléau  commun  à  la  plupart  des  pays  chauds 
»  de  l'Amérique  ;  il  y  en  a  de  monfkueufes 
j)  pour  la  grofTeur  ;  elles  ont  entièrement 
«  détruit  à  Borja  &  en  divers  autres  endroits 
w  le  gros  bétail  que  les  miffionnaires  y  avoient 
n  introduit  ,  &  qui  commençoit  à  s'y  multi- 


{c)  Vcyage  de  la   rivière  ries   Amazones  ,  par  M.  de 
la  Condâmme.  Pa/is ,  1745  ,  p.  171. 
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»  plier  «.  Ces  faits  /ont  confirmés  par  plu- 
fieurs  autres  hiftoriens  &  voyageurs.  Pierre 
Martyr  (/j  ,  qui  a  écrit  affez  peu  de  temps 
après  la  conquête  de  l'Amérique  méridionale  » 
dit  qu'il  y  a  dans  les  terres  de  Tifthme  de 
Darien  ,  des  chauve-fouris  qui  fucent  le  fang 
des  hommes  &  des  animaux  pendant  qu'ils 
dorment,  jufqu'à  les  épuifer,  &  même  ait 
point  de  les  faire  mourir  ;  Jumilla  (^)  aflure 


(/)  In  Dariene   noyl  orhis  regîone  Hifpani  noclu  rc/- 

pertilionum  morjibus  torquehantur ,  quce.fi  dormlentem  forte 
momorderint  qucmpiam  ,  exhaujîo  fanguine  trahur.tîn  vkcz 
àifcrimen  &  mortuos  fiùffe.  nonnuUos  ex  ca  tabe  comper- 
tum  efi.  Petrus  Martyr  ,  Oceani  decadis  urtix  ,  lib.  iv. 

(g)  Dans  ^Amérique  méridionale  les  chauve-fouris 
font  encore  un  fléau  fi  cruel  6c  (i  funefte  qvi'il  faut  l'avoir 
éprouvé  pour  le  croire  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  les 
»ines  font  de  la  groffeur  de  celles  que  nous  voyons  en 
2irpagne  ,  les  autres  font  fi  greffes  qu'elles  ont  trois 
ijuarts  d'aune  de  longueur  d'un  bout  de  l'aile  à  l'autre. 
JUs  unes  &  les  autres  font  d'adroites  fangfues  s'il  en  fut 
jamais  ,  qui  rôdent  toute  la  nuit  pour  boire  le  f-.ng  des 
hommes  &  des  bêtes  :  fi  ceux  que  leur  état  oblige  de 
dormir  par  terre  n'ont  pas  foin  de  fe  couvrir  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête,  ce  qui  eft  extrêmement  incom- 
mode dans  des  pays  auffi  chauds,  ils  doivent s*attendre 
à  être  piqués  des  chauve-fouris;  à  l'égard  de  ceux  qui 
dorment  dans  les  maifons  fous  des  mofquUeros ,  quand 
ils  n'auroient  que  le  front  découvert ,  ils  en  font  infail- 
liblement mordus,  &  fi  par  malheur  ces  oifeaux  leur 
piquent  une  veine,  ils  paflent  des  bras  du  fommeil  dans 
ceux  de  la  mort  »  à  cnufe  de  la  quantité  de  fang  qu'iîs 
perdent  fans  s'en  appercevoir  ,  tant  leur  piqûre  eft  fub- 
tile  ;  outre  que  battant  l'air  avec  leurs  ailes  ,  elles  ra- 
fraîchirent le  dormeur  auquel  elles  ont  deffein  d'ôter  la 
\ie.  Hijioire  naturdU  de  t'Orcnoque^  p^r  U p<^re  JumiUa^ 
traduite  de  l'Efpaunoi ,  par  M,  Eidvus,  Avignon  j  173  S» 
tome  111,  page  ioo. 
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la  même  chofe,  aufli-bien  que  Don  George 
Juan  &  Don  Antoine   de  Ulloa  {h).  Il  pa- 
roît,  en  conférant  ces  témoignages  ,  que  l'ef- 
pèce  de  ces  chauve-fouris  qui  fucent  le  fani:; 
eft  nombreuse   &  très  commune  dans  toute 
l'Amérique  méridionale;  néanmoins  nous  n'a- 
vons pu  jufqu'ici  nous  en  procurer  un  ieul 
individu  j  mais  on  peut  voir    dans.  Seba  la 
figure  &  la  defcription  de  cet  animal ,  dont 
le  nez  eft   fi  extraordinaire  que  je  fuis  très 
étonné  que  les  Voyageurs  ne  l'ayant  pas  re- 
marqué, &  ne  fe  foient  point  écrié  fur  cette 
difformité  qui  faute  aux  yeux,  &  de  laquelle 
cependant  ils  n'ont  fait  aucune  mention,  il 
fe  pourroit  donc  que    l'animal  étrange  dont 
Seba  nous  a  donné  la  figure ,  ne  fût  pas  ce- 
lui que  nous  indiquons  ici  fous  le  nom  de 
vampire,  c'eft-à-dire,  celui  qui  fuce  le  fang  ; 
il  lé  pourroit  auiîî  que  cette  figure  de  Seba 
fût  infidèle  ou  chargée ,  enfin  il  fe  pourroit 
que  ce  nez  difforme  fût  une  monftruofité  ou 
une  variété  accidentelle  3  quoiqu'il  y  ait  des 
exemples  de  ces  difformités  confiantes  dans 
quelques-autres  efpèces  de  chauve-fouris  :  le 
temps  éclaircira  ces  obfcurités  &  fixera  nos 
incertitudes. 

A   l'égard  de  la  rouffette  &  de  la  rou- 


(A)  Les  chsuvefourJs  font  comrr.nnes  à  Carthagène  ,* 
elles  faignent  fort  adroitement  leshabitans  en  leur  tirant 
affez  de  fang  ,  fans  les  éveiller,  pour  les  afFolblir  extrê- 
mement. Extrait  de  La  Rîlatron  hifiorique  du  voyage  de 
r  Amérique  méridionale ,  par  D.  George  Juan  &  D.  An- 
toine de  Ulloa  i  &c.  Bibliothèque  raijonnéi  ,tom.  XLiv 
p.  4C9. 
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gette  ,  elles  font  toutes  deux  au  Cabirret 
du  Roi ,  &  elles  font  venues  de  Tille  de 
Bourbon  ;  ces  deux  efpèces  ne  fe  trou- 
vent que  dans  l'ancien  continent  &  ne  font 
nulle  part  aufli  nombreufes  ,  en  Afrique 
&  en  Afie  ,  que  celle  du  vampire  Tcft 
>en  Amérique.  Ces  animaux  font  plus 
grands ,  plus  forts  &  peut-être  plus  mi- 
chans  que  le  vampire  ',  mais  c'eft  à  force 
ouverte  ,  en  plein  ^our  auili  -  bien  que  la 
î2uit ,  qu'ils  font  leur  dégât  :  ils  tuent  les 
volailles  &  les  petits  animaux  ^  ils  fe  jet- 
tent même  fur  les  hommes ,  les  infultent  & 
ies  bleffent  au  vifage  par  des  morfures  cruel- 
les j  &.  aucun  Voyageur  ne  dit  qu'ils  fa- 
ce nt  le  fang  des  hommes  &  des  animaux 
endormis. 

Les  Anciens  connoi^oient  imparfaitement 
ces  quadrupèdes  ailés ,  qui  font  des  efpèces 
«ie  monftres ,  &.  il  eft  vraifemblable  que 
c'eft  d'après  ces  modèles  bizarres  de  la  Na- 
ture que  leur  imagination  a  deiîiné  les  nar- 
pies.  Les  ailes ,  les  dents ,  les  griffes ,  la 
cruauté  »  la  voracité  ,  la  faleté  ,  tous  les  at- 
tributs difformes  ,  toutes  les  facultés  nuifi- 
bles  des  harpies,  conviennent  affez  à  nos  rouf- 
ijettes.  Hérodote  (i)  parok   les  avoir  indi- 


(  i)  Hérodote.  Lîb.  Itl.  Nota.  Il  eft  {înguiier  que  Pline 
«jai  nous  a  tranfmis  comme  vrais  tant  de  faits  apocriphes  & 
même  merveilleux  ,  accufe  ici  Hérodote  de  menfonge  ^ 
&  dîfe  que  ce  fait  des  chauve- fouris  qui  fe  jettent  fuj? 
les  hommes ,  û'eû  tju'un  conîe  de  k  vieille  &  fabuleufe 
aatic[urtç. 
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quées  lorfqu'il  a  dit  qu*il  y  avoit  de  gran- 
des chauve-fouris  qui  incommodoient  beau- 
coup les  hommes  qui  alloient  recueillir  la 
caffe  autour  des  marais  de  l'Afie  ;  qu'ils 
étoient  obligés  de  fe  couvrir  de  cuir  le  corps 
&  le  vifage  pour  fe  garantir  de  leurs  mor- 
fures  dangereufes.  Strabon  f^k)  parle  de  très 
grandes  chauve-fouris  dans  la  Méfopotamie, 
dont  la  chair  eft  bonne  à  manger.  Parmi 
les  modernes  ,  Albert  ,  Ifidore  ,  Scaliger, 
ont  fait  mention  ,  mais  vaguement,  de  ces 
grandes  chauve-fouris.  Linfcot,  Nicolas  Ma- 
thias  (/) ,  François  Fyrard  (m)  en  ont  parlé 
plus  précifément,  &  Oliger  Jacobeus  (n)  en 


(k)  In  Mefopotatyiia  intcr  Euphratis  converfiones ,  eji 
mnxima  vefpertilionum  muititudo  y  qui  longe  majores  func 
«fuàm  in  ccturis  locis.  Capiuntur ,  &  in  efutn  condiuntur, 
Strabon,  lib.  xvi. 

(/)  Nicolas  Mathias  ,  dans  fon  voyag<e  imprimé  à 
Vifurgbourg,  en  Suédois ,  dit,  page  123  y  que  ces  gran- 
des chauve-fouris  volent  en  troupe  pendant  la  nuit^ 
qu'elles  boivent  du  fuc  des  palmiers  en  fi  grande  quan- 
tité qu'elles  s'enivrent ,  &  tombent  comme  mortes  au 
pied  des  arbres  ;  que  lui-même  en  avoit  pri»  une  dans 
cet  état,  &  que  l'ayant  attachée  avec  des  clous  à  une 
muraille  ,  elle  rongea  les  clous  &  les  arrondit  avec  (es 
dents  comme  f\  on  les  eût  limés  ;  il  dit  aufli  que  fon 
mufeau  reffembloit  à  celui  d'un  renard. 

(m)  On  voit  dans  l'ifle  de  Saint-Laurent  &  aux  Mal- 
dives ,  des  chauve-fouris  plus  groffes  que  des  corbeaux. 
Voyage  de  Pirard.  Paris  ,  1619  ,  tome  I ,  page  38  &  132. 
—  Les  chauve-fouris  volent  en  plein  jour  dans  le  Ma- 
labar ;  elles  font  groffes  comme  ^es  cbats  ,  &  on  les 
mange  fans  répugnance.  Extrait  de  la  Relation  des  Mif- 
fions  du  Tranquebar.  Bibliothèque  raifonnée  ,  tom.  XXXII^ 

(s)  Il  y  a  deux  d«  ces  chauve-fouris  dans  le  Mufnum 
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a  donné  une  courte  defcription  avec  la  fi- 
gure ;   enfin  l'on  en  trouve  des  defcriprions 

6  des  figures  bien  faites  dans  Seba  &  daiis 
Edwards  ,  lefquelles  s'accordent  avec  le* 
nôtres. 

Les  rouffettes  font  des  animaux  carnaf- 
fiers  ,  voraces  &  qui  mangent  de  tout;  car 
lonque  la  chair  ou  le  poifTon  leur  manque , 
elles  fe  nourriflTent  de  végétaux  &  de  fruits 
de  toute  efpèce  (o)  ,  elles  boivent  le  fuc 
des  palmiers;  &  il  eft  aifé  de  les  enivrer  Ôc 
de  les  prendre  en  mettant  à  portée  de  leur 
retraite  des  vafes  remplis   d'eau  de  palmier 


Tcglum.  Haffn'ra  ,  i6^6 ,  p.  12 ,  Tab.  y ,  fig.  3  II  dit  que 
chscune  de  ces  cha'.ive-fouris  étoient  grandes  comme  un 
gros  corbeau  j  qu'elles  avoient ,  de  la  tête  en  bas  ,  un 
].'ied  de  longueur  i  que  le  membre  génital  avoit  deux 
pouces  de  long  ;  &  il  ajoute  ,  d'après  L'mfcot  ,  que  les 
indiens  les  mangent,  &  les  trouvent  aufTi  bonnes  que 
fies  perdrix. 

(0)  Aux  ifles  Manilles  on  voit  furies  arbres  une  infi- 
nité de  gra'îdes  chauve-fouris  qui  pendent  attachées 
les  unes  aux  autres  fur  les  arbres,  ôc  qui  prennent  leur 
vol  à  l'entrée  de  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  bois  fort  éloignés  :  elles  volent  quelque- 
fois en  il  grand  nombre  &  fi  ferrées  qu'elles  obfcurcif- 
fent  l'air  de  leurs  grandes  ailes,  qui  ont  quelquefois fix 
palmes  d'étendue  :  elles  favent  difcerner ,  dans  l'épaif- 
r?ur  des  bois,  les  arbres  dent  îes  fruits  font  mûrs  celles 
ies  dévorent  pendant  toute  la  nuit  avec  un  bruit  qui 
it  uït  entendre  de  deux  milles,  &  vers  le  jour  elles 
retournent  vers  leur  retraite.  Les  Indiens  qui  voient 
manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux  ,  leur 
f  3nt  la  guerre  ,  non-feulement  pour  fe  venger  ,  mais 
p  ur  fe  nourrir  de  leur  chair  à  laquelle  ils  prétendent 
t'oi'.ver  le  goût  du  lapin.  Hifioirc générale  des  f'^oyagis ^ 
p-3r  M,  l'akht  Prcvojiy  tome  X,  p.  389, 
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ou  de  quelqu'autre  liqueur  fermentée  :  elles 
s'attachent  &.  ie.  fufpendent  aux  arbres  avec 
leurs  ongles  ;  elles  vont  ordinarrement  en 
troupe,  &  plus  la  nuit  que  le  jour;  elles 
fuyent  les  lieux  trop  fréquentés  &  demeu- 
rent dans  des  déferts ,  Surtout  dans  les  ifles 
inhabitées.  Elles  Te  portent  au  coït  avec  ar- 
deur :  le  fexe  dans  le  mâle  eft  très  apparent; 
la  verge  n'eft  point  engagée  dans  un  four- 
reau comme  celle  des  quadrupèdes  elle  eft 
hors  du  corps  à  peu  près  comme  dans  l'hom- 
me &  le  finge  {p)  ;  k  fexe  des  femelles 
eft  aufli  fort  apparent  ;  elles  n'ont  que  deux 
mamelles  placées  fur  la  poitrine  ,  &  ne  pro- 
duifent  qu'en  petit  nombre  ^  mais  plus  d'une 
fois  par  an.  La  chair  de  ces  animaux ,  fur- 
tout  lorfqu'iîs  font  jeunes ,  n'eft  pas  mauvaife 
à  manger  j  les  Indiens  la  trouvent  bonne  , 
&  ils  en  comparent  le  goût  à  celui  de  la 
perdrix  ou  du  lapin. 

Les  voyageurs  de  l'Amérique  s'accordent 
à  dire  que  les  grandes  chauvefouris  de  ce 
nouveau  continent,  fucent,  fans  les  éveil- 
ler ,  le  fang  des  hommes  &  des  animaux  en- 
dormis. Les  Voyageurs  de  l'Afie  6^  de  l'A- 
frique ,  qui  font  mention  de  la  roufTette  ou 
de  la  rougette ,  ne  parlent  pas  de  ce  fait 
fingulier;  néanmoins  leur  fjlence  ne  fait  pas 
une  preuve  complète,  furtout  y  ayant  tant 


(p  )  //i  hoc  anlmati  uterque  fexus  dlgnofcehatnr  :  nant 
eorum  allquot  qui  mihi  conffeczi  funt  J'atls  longum  cxer- 
tumque  pencm  habcbant ,  quahs  j<.rt  fimiurum  ejî.  Caro'. 
C^uUi.  Exotic.  Raphelingias ,  i6oj,  tom.ll,  p.  94. 
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de  conformité  &  tant  d'autres  reflemblan- 
ces  entre  les  rouffettes  &  ces  grandes  chau- 
ve-fouris  que  nous  avons  appelées  Vam- 
pires-^ nous  avons  donc  cru  devoir  exami- 
ner comment  il  eft  poffible  que  ces  ani- 
maux puiffent  fucer  le  fang  fans  cau- 
1er  en  même  temps  une  douleur  au  moins 
alTez  fenfible  pour  éveiller  une  perfonne 
endormie.  S'ils  entamoient  la  chair  avec 
leurs  dents ,  qui  font  très  fortes  &  groffes 
comme  celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur 
taille ,  l'homme  le  plus  profondément  en- 
dormi, &  les  animaux  furtout ,  dontlefom- 
meil  eft  plus  léger  que  celui  de  l'homme  ,  fe- 
roient  brufquement  réveillés  par  la  douleur 
de  cette  morfure  :  il  en  eft  de  même  des 
blefTures  qu'ils  pourroient  faire  avec  leurs 
ongles  ;  ce  n'eft  donc  qu'avec  la  langue  qu'ils 
peuvent  faire  des  ouvertures  alfez  fubtiles 
dans  la  peau  pour  en  tirer  du  fang  &  ou- 
vrir les  veines  fans  caufer  une  vive  dou- 
leur. Nous  n'avons  pas  été  à  portée  de 
voir  la  langue  du  vampire,  mais  celle  des 
rouffettes  que  M.  Daubenton  a  examinée 
avec  foin  (^)  femble  indiquer  la  poffibilité 
du  fait  :  cette  langue  eft  pointue  &  hérif- 
fée  de  papilles  dures  très  fines ,  très  aiguës 
&  dirigées  en  arrière;  ces  pointes  qui  font 
très  fines  peuvent  s'infinuer  dans  les  pores 
de   la    peau  ,  les  élargir  &  pénétrer  affez 


(9)  Voyez  au  tome  xx  de  l'édition  «n  trente-un  vo- 
lumes ,  U  defcription  des  parties  kvtérieures  de  la  Rour» 
Cette. 
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avant  pour,  que  le  fang  obéifle  à  la  fuôion 
continuelle  de  la  langue.  Mais  c'eft  affez 
raifonner  fur  ce  fait  dont  toutes  les  circonf- 
tances  ne  nous  font  pas  bien  connues ,  & 
dont  quelques-unes  font  peut  être  exagérées 
ou  mal  rendues  par  les  Ecrivains  qui  nous 
les  ont  tranfmifes. 
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LE    POLATOUCHE[a]. 

Voye[  planche  IV,  fig,  i  de  ce  Volume, 


N, 


ous  avons  mieux  aimé  conferver  à  cet 
animal  le  nom  qu'il  porte  dans  Ton  pays  na- 
tal j  que  d'adopter  les  noms  vagues  &  pré- 
caires que  lui  ont  donné  les  Naturaiiftes  ;  ils 
l'ont  appelé  Rat-volanL,  Ecureuil-volant ,  Loir- 
volant  ,  Rat  de  Pont,  Rat  de  Scythie ,  ^c.  Nous 
exclurons  tant  que  nous  pourrons  de  l'Hif- 


(a)  Le  Polatouche.  Polatucha^  nom  de  cet  animal  en 
F^utTic-  .  jue  nous  avons  adopté  ;  Létaga  en  Mofcovie  ; 
JVtewlorKa  f  lataica  en  Pologne  ;  Sakouefquanta  chez  les 
Sauvages  du  Canada  j  AJfapanick  &  Ruimlch-patlan  chej 
les  Indiens  des  autres  parties  du  nord  ÔC  de  l'oued  de 
l'Amérique. 

Mus  P  oncle  us  aut  Scyticus ,  fciurusvc  allas ,  quem 
volantem  cognomlnant.  Gefner,  Icon.  quadr.p,  ut. 

Sclurus  Amirlcanus  volans.  Flying  Squirrel.  Ray ,  5y- 
nopT.  quadrup.  p.  zif. 

Flying  Squirrel ,   Tranfacl. phllofoph.  ann.  tj^^  , p.  jf. 

Ecureuil  volant.  Catesby.  Hl/l.  nat.  de  la  Caroline  , 
tome  II  y  p.  j6  &  77. 

Sclurus  volans.  Seba,  vol.  1  ,  p.  6j  •,  Tab.  ^t  ,fig.   j, 

Sciurus  hypocondrlis prollxls  volltans.  Linn.  Syjl.  nat, 
edit.  IV  ,  p    67  i  edit.  vi,  p.  9  ;   edit.  x  ,  p.  64. 

Sclurus  ohfcure  clnereus  aut  mf^fcens  ,  cute  ah  antlcls 
crurlbus  ad  pojîlca  ,  membrana  In  modum  extenfx ,  volans.., 
Sclurus  volans.  L'écureuil-volant.  Britlon  ,  Rcgn. animal, 
jiage  ijj. 

The  Flying  Squirrel.  Edwards  ,  hl/i.  ofblrds ,  pan.  IV, 
p,  igi ,  où  l'on  en  voit  une  affeiionne  figure. 


Tom-iv: 


PL  3. 


PolcttoacKe'  étendu.. 


Xom  iv: 


PI  4. 
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toîre  Naturelle  ces  dénominations  compo- 
sées ,  parce  que  la  lifte  de  la  Nature ,  pour 
être  vraie  ,  doit  être  tout  aufli  fimple  qu'elle. 
Le  polatouche  eft  d'une  efpèce  particulière 
qui  fe  rapproche  feulement  par  quelques  ca- 
ra£leres  de  celles  de  l'écureuil,  du  loir  &du 
rat;  il  ne  reflemble  à  l'écureuil  que  par  la 
gro fleur  des  yeux  &  par  la  forme  de  la  queue, 
qui  cependant  n'eft  ni  aufli  longue  ni  four- 
nie d'aufîî  longs  poils  ;  il  approche  plus  du 
loir  par  la  figure  du  corps  ,  par  celle  des 
oreilles  qui  font  courtes  &  nues  ,  par  les  poils 
de  la  queue  qui  font  de  la  même  forme  & 
de  la  même  grandeur  que  ceux  du  loir  ;  mais 
il  n'eft  pas  comme  lui  fujet  à  l'engourdifTe- 
ment  par  Taélion  du  froid.  Le  polatouche 
n'eft  donc  ni  écureuil ,  ni  rat,  ni  loir,  quoi- 
qu'il participe  un  peu  de  la  nature  de  tous 
trois. 

M.  Klein  eft  le  premier  qui  ait  donné  une 
defcription  exafte  de  cet  animal  dans  les 
Tranfaclions  philofophiques ,  année  /7J5.  Il 
étoit  cependant  connu  long- temps  aupara- 
vant; on  le  trouve  également  dans  les  par- 
ties feptentrionales  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau  continent  (^);  il   eft   feulement  plus 


(b)  Les  Hurons  du  Canada  ont  de  trois  fortes  d'écu- 
reuils .  .  .  Les  plus  eftimèi  font  les  écureuils  -  volans  , 
nommés  Sahouefquanta  ,  qui  ont  la  couleur  cendrée ,  la 
tête  un  peu  groue,  &  font  munis  d'une  panne  qui  leur 
prend  des  deux  côtés  d'une  patte  de  derrière  à  celle  de 
devant,  lefquelles  i!$  étendent  quand  ils  veulent  voler... 
Us  produifent  trois  ou  quatre  petits  ,  &c.  Voyage  du 
pays  tUs  Hur^n.*  tfcir  Sagard    Théodai ,  p.  ^oj  &  ^oC, 
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commun  en  Amérique  qu'en  Europe ,  où 
il  ne  fe  trouve  que  rarement  &  dans  quel- 
ques provinces  du  Nord ,  telles  que  la  Li- 
thuanie  &  la  Ruflle.  Ce  petit  animal  habite 
fur  les  arbres  comme  l'écureuil;  il  va  de 
branches  en  branches,  &  lorfqu'il  faute 
pour  pafler  d'un  arbre  à  un  autre  ou  pour 
traverfer  un  efpace  confidérable ,  fa  peau 
qui  eft  lâche  &  pliffée  fur  les  côtés  du  corps , 
fe  tire  au-dehors  ,  fe  bande  &  s'élargit  par 
la  direâion  contraire  des  pattes  de  devant 
qui  s'étendent  en  avant,  &  de  celles  de 
derrière  qui  s'étendent  en  arrière  dans  le 
mouvement  du  faut.  La  peau  ainfi  tendue 
&  tirée  en  dehors  de  plus  d'un  pouce  , 
augmente  d'autant  la  furface  du  corps  fans 
en  acccroître  la  maffe ,  &  retarde  par  con- 
féquent  l'accélération  de  la  chiite  ,  en  forte 
que  d'un  feul   faut  Tanimal  arrive  à  uneaf- 


. 11  y  a  i\n  autre  petit  animal  que  les  Indiens  de  Vir- 
ginie appellent  AJfapanick  ,  &  les  Anglois  E/curieu-vo' 
lant ,  lequel  en  élargiffant  les  jambes  &  étendant  la 
peau,  comme  fi  c'étoit  des  ailes ,  vole  par  fois  trente  ou 
quarante  verges  de  dix  pieds  de  long.  Hifiairc  du  nou- 
veau monde  y  par  Jean  de  Laet.  Leyde  t  iC^o  y  tome  ///» 
page  SS.  —  Les  écureuils  -  volans  font  de  la  groffeur 
d'un  gros  rat,  couleur  de  gris-blanc  :  ils  font  auiïi  en- 
dormis que  les  autres  font  éveillés  i  on  les  appelle  vc- 
lanj  parce  qu'ils  volent  d'un  arbre  à  l'autre  par  le 
moyen  d'une  certaine  peau  qui  s'étend  en  forme  d'aile 
lorfqu'ils  font  ces  petits  vols.  Voyage  de  la  Hontan , 
tome  ÎI  >  p-  42.  —  Les  écureuils-volans  viennent  du  nord 
de  l'Amérique ,  mais  on  en  a  depuis  peu  trouvé  en  Po- 
logne. Voyei  Edwards,  hijl.  nat.  ofhirds,  pag.  zçt  ;  Sc 
Catesby ,  hi}i,  nat,  ii  ta  Caroline,  tome  II ^ p.  76  ÔC7?. 
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féË  grande  diftance  :  ainfi ,  ce  moiivement 
n'eft  point  un  vol  comme  celui  des  oifeaux  , 
ni  un  voîtigement  comme  celui  des  chauve- 
fouris ,  qui  Te  font  tous  deux  en  frappant  raii" 
par  des  vibrations  réitérées;  c'eft  un  fim- 
pie  faut  dans  lequel  tout  dépend  de  la  pre* 
miere  impulfion  dont  le  mouvement  eft  feu- 
lement prolongé  Ôi  fubfifte  plus  long- temps  ^ 
parce  que  le  corps  de  l'animal ,  préfentant 
une  plus  grande  furface  à  l'air  >  éprouve 
une  plus  grande  réfiftance  &  tombe' plus 
lentement.  On  peut  voir  le  détail  de  la  mé- 
canique &  du  jeu  de  cette  extenfion  fmgu- 
liere  de  la  peau  * ,  qui  n'appartient  qu'au 
polatouche ,  &  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun 
autre  animal;  ce  feul  caractère  fuffiroit  donc 
pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres  écu- 
reuils ,  rats  ou  loirs  ;  mais  les  chofes  mêmes 
les  plus  fingulieres  de  la  Nature  font-elles 
jamais  uniques  ?  devroit-on  s'attendre  à  trou- 
ver dans  le  même  genre  un  autre  .animal 
avec  une  pareille  peau,  &  dont  les  prolon- 
gemens  s'étendent  non  feulement  d'une  jam- 
be à  Tautre  ,  mais  de  la  tête  à  la  queue  ? 
Cet  animal  ,  dont  la  figure  &  la  defcription 
nous  ont  été  données  par  Seba  (c) ,  fous  le 
nom  à' Ecureuil- volant  de  Virginie  ,  paroit  af- 
fea  différent  du  polatouche  pour  conftituer 
une  autre  efpèce;  cependant  nous  ne  nous 
prefferons  pas  de  prononcer  fur  fa  nature  î 


*  Defcription  du  Polatouche  ^  tome  xx  de    l^édîtjotj 
en  trente-un  volumes  ,  et  pi.  III ,  fîg.  5  de  ce  volume* 
(0  Seba  ,  vol.  I,  p.  7a ,  Tab.  44  ,  fîg.  n*'.  ■?. 
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il  eft  probable  que  c'eft  un  animal  dont  Yq{- 
pèce  eft  réellement  exiftante  &  difFérenre 
de  celle  du  poîatouche  ;  mais  ce  pourroit 
être  aufli  une  fimple  variété  dans  cette  ef- 
pèce  ,  &  peut-être  enfin  n'eft-ce  qu'une  pro- 
duélion  accidentelle  ou  une  monftruofité  ; 
car  aucun  Voyageur  ,  aucun  Naturalifte  n'a 
fait  mention  de  cet  animal;  Scha  q^  le  feu! 
qui  l'ait  vu  dans  le  cabinet  de  Vincent ,  &. 
je  me  défie  toujours  de  ces  defcriptions 
faites  dans  des  cabinets  d'après  des  animaux 
que  fouvent  on  ajufte  pour  les  rendre  plus 
extraordinaires. 

Nous  avons  vu  &  gardé  long-temps  le  po- 
îatouche vivant;  il  a  été  bien  indiqué  par 
les  Voyageurs  :  Sagard  Théodat  (^  ,  Jeaa 
de  Laët  (^) ,  Fernandès  T/)  »  ^^  Hontan(g), 
Denys  Qi) ,  en  ont  tous   fait  mention ,  ainû 


(<f)  Voyage  au  pays  des  Hurons,  par  Sagard  Théo-, 
dat,  p.   ^05. 

(e  )  Hiftoire  du  nouveau  monde,  par  Jean  de  Laët  ^ 
page  8S. 

(/)  Q"ifn'ichjrat/an  feu  mus  volans  fufco  pilo  nigroque 
promifciie  tegitur  qui  prope  hrachia  &  crura  efi  prolixior  ac 
parvarum  alarum  forma,  ^  .  E^ autem  cateris  minor  ^  parvo 
&  r^urino  caplte  ,  magnis  auriculis ,  &c.  Fernand.  Hiji> 
nov.  Hifp.p.  9.  N^ta  que  cet  auteur  fe  trompe  en  ce 
qvi'i!  dit  que  ce  font  de  longs  poils  qui  lui  tiennent  liea 
d'ailes ,  au  lieu  que  ce  font  en  effet  des  prolongemens 
de  la  pe?.u. 

(?,)  Voyage  de  la  Hontan  ,  terne  II  ,  p.  /fz. 

(h)  Les  écureuils  volans  ont  le  poil  un  peu  plus  noir 
que  ceux  de  France  ;  ils  ont  des  ailes  qui  les  prennent 
du  train  de  derrière  à  celui  de  devant  ,  qv^i  s'ouvrent 
«te  la  largeur  de  deux  bons  d-'i-^ts  ;  c*eft  une  périt? 
tyile  fort  mince  ,  couverte  deifu»  d'un  petit  poil  fuUei  : 
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«fue  MM.  Catesby  (i) ,  Dumont  (A),  le  Page  du 
Pratz  (/),  &c.  &  MM.  Klein,  Seba&  Ed- 
wards en  ont  donné  de  bonnes  defcriptions 
avec  la  figure.  Ce  que  nous  avons  vu  nous- 
mêmes  de  cet  animal  s'accorde  très  bien 
avec  ce  qu'ils  en  difent  :  communément  il 
eft  plus  petit  que  l'écureuil  ;  celui  que  nous 
avons  eu  ne  pefoit  guère  que  deux  onces, 
c'eft  à-dire,  autant  qu'une  chauve-fouris  de 
la  moyenne  efpèce  ,  &  l'écureuil  pèfe  huit 
ou  neuf  onces.  Cependant  il  y  en  a  de  plus 
grands ,  nous  avons  une  peau  de    polatou- 


toute  fa  volée  ne  peut  aîler  qu'à  trente  ou  quarante 
pas  ;  mais  s'il  vole  d'un  arbre  à  un  autre  ,  il  volera  bien 
le  double.  Defcripùon  eéographipue  dt  l'Amérique  fepten - 
trionale , par  Dsnys.  Paris  ,  tCyz,  tome  II,  pagës  ^$f  & 

(i)  Catesby  ,  hifi.  nat.  de  la  Caroline  ^p.'jd. 

(«)  Les  écureuils  font  fort  communs  à  la  Louifiane, 
où  l'on  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  les  uns  font  en 
tont  femblabîes  à  ceux  que  nous  connoiflbns  en  France  j 
les  féconds  font  d'une  couleur  un  peu  plus  cendrée  ,  & 
ont  à  leurs  deux  pattes  de  devant  une  efpèce  de  peau 
ou  de  membrane,  au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent  s'é- 
lancer d'un  arbre  à  un  autre  à  une  diftance  affez  éloi-' 
gnée  ,  8tc.  Mémoire  fur  la  Louifiane ,  par  Dumont ,  pa^eg 
Si  &  Sz. 

(/}  Les  écureuils  -  volans  font  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  fautent  d'un  arbre  à  un  autre  à  la  diftance  de 
vingt  cinq  à  trente  pieds  &  plus  ;  leur  poil  eft  d'un 
cendré- foncé  :  cet  animal  eft  de  la  groffeut  d'un  rat  ; 
fes  pattes  de  derrière  tiennent  à  celles  de  devsnt  par 
deiix  membranes  qui  le  foutiennent  en  l'air  lorfqu'tl 
faute,  de  forte  qu'il  paroi?  voler  ,  mais  il  va  toukuirs 
en  baiiTant  ,  &c.  Hijhire  de  la  Lcuifi:me  ,  par  M-  U 
Fùgi   du  Pnit[f  tCTHi  II ,  p.  08. 
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che  * ,  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  ani- 
mal plus  grand  que  le  polatouche  ordinaire» 
Le  polatouche  approche ,  en  quelque  for- 
te 3  de  la  chauve-fouris  par  cettte  extenfion 
de  la  peau  qui^  dans  le  faut,  réunit  les 
jambes  de  devant  à  celles  de  derrière  ,  &  qui 
lui  fert  à  fe  foutenir  en  Tair  :  il  paroît  aufli 
lui  relTembler  un  peu  par  Je  naturel ,  car 
il  eft  tranquille  & ,  pour  ainfi  dire ,  endor- 
mi pendant  le  jour  ;  il  ne  prend  de  l'afti- 
vité  que  le  foir.  Il  eft  très  facile  à  appri- 
V  oifer ,  mais  il  eft  en  même  temps  fujet  à 
s  enfuir,  &  il  faut  le  garder  dans  une  cage 
ou  l'attacher  avec  une  petite  chaine  :  on  le 
nourrit  de  pain  ,  de  fruits ,  de  graines ,  il 
aime  furtout  les  boutons  &  les  jeunes  pouf- 
fes du  pin  &  du  bouleau;  il  ne  cherche 
point  les  noix  &  les  amandes  comme  les 
éc  ureuils  ;  il  fe  fait  un  lit  de  feuilles  dans 
lequel  il  s*enfevelit  &  où  il  demeure  tout 
le  jour  ,  il  n'en  fort  que  la  nuit  &  quand 
la  faim  le  preffe.  Comme  il  a  peu  de  viva- 
cité ^  il  devient  aifément  la  proie  des  mar- 
tes &  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur 
les  arbres;  aufli  l'efpèce  fubfiftante  eft-elle 
en  très  petit  nom'ore ,  quoiqu'il  produife  or- 
dinairement trois  ou  quatre  petits. 


♦  Voyez-en  la  defcription  au  tome    XX  de  l'édition 
en  trente -un  volumes. 


M 
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LE    PETIT- GRIS  [a]. 

Foyc^  planche  IV ^  fig,  3  de  ce  Folume, 

V^N  trouve  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  l'un  &  de  l'autre  continent  l'animal 
que  nous  donnons  ici  fous  le  nom  de  Petite 
gris  ;  il  reflemble  beaucoup  à  l'Écureuil ,  & 
n'en  diffère  à  l'extérieur  que  par  les  carac- 
tères fuivans  :  il  eft  plus  grand  que  l'écureuil  ; 
il  n'a  pas  le  poil  roux  ,  mais  d'un  gris  plus 
ou  moins  foncé;  les  oreilles  font  dénuées 
de  ces  longs  poils  qui  furmonter»t  rextrémité 
de  celles  de  l'écureuil.  Ces  différences  qui 
font  confiantes  ,  paroiffent  fuffifantes  pour 
conftituer  une  efpèce  particulière  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  petit-gris  ,  parce 
que  Ton  connoît  fous  ce  même  nom  la  four- 
rure de  cet   animal.  Plufieurs  Auteurs  pré- 


{a)  Petit'gris,  nom  que  nous  avons  donné  à  cet  ani- 
mal qu'on  appelle  Ecureuil  gris  ,  grand  écureuil  gri^ , 
écureuil  de  Canada  y  écureuil  de   Virginie. 

Sciurus  V irginiamis  clr.ereus  major.  Ray.  Synopf.  quad, 
f.  2/;. 

Grand  écureuil  gris.  Catesby ,  Hiji.  naturelle  de  la  Cu" 
rc/lne  ,  tome  II ,  p.  74, 

Sciurus  cinereus  j  auriculis  ex  aHo  flavicantihus  .  .  .  . 
Sciurus  Virginianus.  L'écureuil  de  Virginie,  Briffon^ 
Re^n,  animal,  p»  //j. 
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tendent  que  les  petits-gris  d'Europe  font  dif- 
férens  de  ceux  d'Amérique  ;  que  ces  petits- 
gris  d'Europe  font  des  écureuils  de  Tefpèce 
commune,  dont  la  faifon  change  feulement 
la  couleur  dans  le  climat  de  notre  Nord.  Sans 
vouloir  nier  abfolument  ce  dernier  fait,  qui 
cependant  ne  nous  paroît  pas  alTez  conilaté , 
nous  regardons  le  petit-gris  d'Europe  &  ce- 
lui d'Amérique  comme  le  même  animal,  & 
comme  une  efpèce  diftinfte  &:  féparée  de  celle 
de  l'écureuil  commun  ;  car  on  trouve  dans 
l'Amérique  feptentrionale  &  dans  le  nord  de 
l'Europe  nos  écureuils  ;  ils  y  font  de  la  même 
grofleur&  de  la  même  couleur,  c'eft-à-dire, 
d'un  rouge  ou  roux  plus  ou  moins  vif,  félon 
la  température  du  pays  ;  &  en  même  temps 
on  y  voit  d'autres  écureuils  qui  font  plus 
grands ,  &  dont  le  poil  eft  gris  ou  noirâtre 
dans  toutes  les  faifons.  D'ailleurs  la  fourrure 
de  ces  petits-gris  eft  beaucoup  plus  fine  & 
plus  douce  que  celle  de  nos  écureuils  ;  ainfi 
nous  croyons  pouvoir  affurer  que  ce  font  des 
animaux  dont  les  différences  étant  confiantes, 
les  efpèces  ,  quoique  voifines ,  ne  fe  font  pas 
mêhées,  &  doivent  par  conféquent  avoir  cha- 
cune leur  nom.  M.  Regnard  {h)  dit  afHrma- 


(i)  Ce«  petits-gris  font  ce  que  nous  appelions  écureuits 
en  France,  qui  changent  leur  couleur  rouflfe  lorfque 
l'hiver  ôc  les  neiges  leur  en  font  prendre  une  grife  ; 
plus  ils  font  avant  vers  le  Nord  ,  &  plus  ils  font  gris  : 
les  Lappons  leur  font  beaucoup  la  guerre  pendant  l'hi- 
ver ,  &  leurs  chiens  for.t  fi  bien  faits  à  cette  chafïe  , 
qu'ils  n^en  lailTent  paffer  aucuns  fans  les  appercevoir  'ur 
les  arbres  les  plus  élevés  ,  &  avertir  parkur  aboiement 


au  Pcût'grîs.  7  I 

tivement  que  les  petits-gris  de  Lapponie  font 
les  mêmes  animaux  que  nos  écureuils  de 
France  ;  ce  témoignage  eft  fi  pofitif  qu'il  fê- 


les Lappons  qui  étoient  avec  nous.  Nous  en  tuâmes 
quelques-uns  à  coups  de  fafil ,  car  les  Lappon'  .'avoient 
pas  pour  lors  leurs  flèches  rondes  avec  l;)".  lelies  ils 
les  afTomment,  &  nous  eûmes  le  plaifir  de  les  oir  écor- 
clier  avec  une  vîtefTe  furprenante.  Ils  cjr  .nencent  à 
faire  la  chaffe  aux  petits-gris  vers  la  S^;ri- Michel ,  & 
tous  les  Lappons  généralement  s'occupent  à  cet  em- 
ploi ,  ce  qui  fait  qu'ils  font  à  grand  marché  ,  &  qu'on 
en  donne  un  timbre  pour  un  écu  j  ce  timbre  eft  com- 
pofé  de  quarante  peaux.  Mais  il  n'y  a  point  de  marchan- 
difes  où  l'on  foit  plus  trompé  qu'à  ces  petits-gris  &  aux 
hermines,  parce  que  vous  achetez  la  marchandife  fans 
la  voir  &  que  la  peau  eft  retournée  ,  en  forte  que  la 
fourrure  eft  en  dedans.  Il  n'y  a  point  de  diftinTrion  à 
faire  ,  toutes  font  de  même  prix,  6c  il  faut  prendre  les 
méchantes  comme  les  belles,  qui  ne  coûtent  pas  plus 
les  unes  que  les  autres  Nous  apprîmes  avec  nos  Lap- 
pons une  particularité  furprenante  touchant  les  petits- 
gris  ,  &  qui  nous  a  été  confirmée  par  notre  expérience  ; 
on  ne  rencontre  pias  toujours  de  ces  animaux  dans  une 
même  quantité,  ils  changent  bien  fouvent  de  p^ys  ,  & 
l'on  n'en  trouvera  pas  un  dans  tout  un  hiver  ou  l'an- 
née précédente  on  en  aura  trouvé  des  milliers.  Ces  ani- 
maux changent  de  contrée  j  lorfqu*ils  veulent  aller  en 
un  autre  endroit  ,  &  qu'il  faut  paffer  quelque  lac  ou 
quelque  rivière  qui  fe  rencontre  à  chaque  pas  dans  la 
Lapponie  ,  ces  petits  animaux  prennent  une  écorce  de 
pin  ou  de  bouleau  qu'ils  tirent  fur  le  bord  de  l'eau,  fur 
i?.que!le  ils  fe  mettent  &  s'abandonnent  ainfi  au  gré  du 
veut,  élevant  leurs  queues  en  forme  de  voiles,  jufqu'à 
ce  que  le  vent  fe  faifant  un  peu  fort  &  la  vague  éle- 
vée ,  elle  renverfe  en  même  temps  ôc  le  vaifteau  &  le 
pilote.  Ce  naufrage ,  qui  eft  bien  fouvent  de  trois  ou 
t^natre  mille  voiles ,  enrichit  ordinairement  quelques  Lap- 
pons qui  trouvent  ces  débris  fur  le  rivage ,  ôt  les  font 
fervir  à  leur  ufage  ordinaire  >  pourvu  que   ces  petits 
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roit  fiiffifant  ,  s'ii  n'étoit  pas  contredit  paf 
d'autres  témoignages  ;  mais  M.  Regnard  qui 
nous  a  donné  d'excellentes  pièces  de  théâtre , 
ne  s'étoit  pas  fort  occupé  d'hifloire  naturelle, 
&  il  n'a  pas  demeuré  afTez  loRg-temps  en 
Lapponie  pour  avoir  vu  de  fes  yeux  les  écu- 
reuils changer  de  couleur.  II  eft  vrai  que  des 
Naturaliftes  ,  entr'autres  M.  Linnseus  ,  ont 
écrit  que  dans  le  Nord  le  poil  de  l'écureuil 
change  de  couleur  en  feiver  (c).  Cela  peut 
être  vrai ,  car  les  lièvres  ^  les  loups ,  les  be- 
lettes, changent  aufli  de  couleur  dans  ce  cli- 
mat ;  mais  c'eft  du  fauve  ou  du  roux  au  blanc 
que  fe  fait  ce  changement  y  &  non  pas  du 
fauve  ou  du  roux  au  gris  cendré  :  &  pour 
ne  parler  que  de  l'écureuil  ,  M  Linnseus  , 
dans  le  Fauna  Suecica^^  dit,  œfîate  ruber ,  khme 
incanus ,  il  change  donc  du  rouge  au  blanc  oa 
plutôt  du  roux  au  blanchâtre  ;  &  nous  ne 
croyons  pas  que  cet  auteur  ait  eu  de  fortes 
raifons  pour  fubftituer  ,  comme  il  l'a  fait ,  à 
ce  mot  inçanus  celui  de  c'msrcus  qui  fe  trouve 


animaux  n'ayent  pas  été  trop  long- temps  fur  le  fable  ; 
il  yen  a  quantité  qui  font  une  navigation  heureufe  & 
qui  arrivent  à  bon  port,  pourvu  que  le  vent  leur  aif 
été  favorable  &  qu'il  n'ait  point  caufé  de  tempête  fur 
l'eau  ,  qui  ne  doit  pas  être  bien  violente  pour  engloutir 
tous  cei  petits  bàtimens.  Cette  particularité  pourrt>rt 
paffer  pour  un  conte  fi  ie  ne  la  tenois  par  ma  propre 
expérience.  (Euvrcs  de  M.  Regnard,  Paris,  ij^z  ,  tom& 
1  ,  page  i6^. 

(c)  Sciurus  vu/garis  . . .  habitat  in  arhorihtis  fretjiiens  , 
aft.ite  ruber ,  hicme  incamis.  Fauna  Suecica.  Stockolm  , 
1J46  ,/?.<?.  -—  Sciurus  vulgaris  . . .  xfiati  ruber  ,  hleme 
(incnus.  Syi\,  nat.  edit.  X»  p.  63, 

dans 
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dans  fa  dernière  édition  du  Syflcma  natura  : 
M.  Klein  (d)  aflure  au  contraire  que  les  écu- 
reuils autour  de  Dantzic  font  rouges  en 
hiver  comme  en  été ,  &  qu'il  y  en  a  com- 
nsunément  en  Pologne  de  gris  &  de  noirâ- 
tres qui  ne  changent  pas  plus  de  couleur 
que  les  roux;  ces  écureuils  gris  &  noirâtres 
ie  retrouvent  en  Canada  (^)  &  dans  toutes 
les  parties  feptentrionales  de  l'Amérique  : 
ainfi ,  nous  nous  croyons  fondés  à  regarder 
le  petit-gris,  ou,  fi  Ton  veut,  l'écureuiî 
gris,  comme  un  animal  commun  aux  deux 
continens ,  &  d'une  efpèce  différente  de  celle 
de  l'écureuil  ordinaire. 

D'ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  que  les 
écureuils  ,  qui  font  en  allez  grand  nombre 
dans  nos  forêts  ,  fe  réuniffent  en  troupes  ; 


{d)Sciurus  viilgaris  rubicundus  ...  Nofirates  tam  in  filvis 
t^nam  in  cavcls  vulgares  &  hieme  &  ajîate.  rubri  ...  //s 
Polonia  utique  vu/.gares  cinerel  non  mutantes  pellenn  -^ 
Âaud  rari  quoqiie  vulgares  nigncantes  ,  &c.  Klein  ,  de 
quadrup.  p.  j^.  —  In  Ukraina  ,  inter  fciuros  coloris  rw 
idi ,  nigricanus  fpeHantiir.  Rzaczinsky  ,  auM.  hijl.  Polon^ 
page  jzi, 

(e)  Les  efcurieux  de  Virginie  approchent  fort  de  U 
grandeur  de  nos  connils  ;  ils  font  noirs  ou  mêlés  de 
noir  &  de  blanc.  Toutefois  la  plus  grande  partie  font 
cendrés,  Defcripuua.  dej  Indes  occidentales  ,  par  Jean  de- 
Laet^  p,  88.  —  La  plus  fine  pelleterie  dj  pays  des  Iro- 
<juois  eft  la  peau  des  écureuils  noirs..  Cet  animal  eft 
gros  comtne  un  chat  de  trois  mois,  d'une  grande  vi- 
vacité ,  fort  doux  &  très  facile  à  apprivoifer.  Les  Iro- 
quois  en  font  des  robes  qu'ils  vendent  jufqu^à  fept  ou 
huit  piftoles.  Hifioire  de  la  nouvelle  France ,  par  le  per^ 
^harlcvoix.  Paris ^  '744*  tome  I,p,  zj^. 

Quadrupèdes.  Tome  IV,  G 
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nous  ne  voyons  pas  qu'ils  voyagent  de 
compagnie ,  qu'ils  s'approchent  des  eaux  , 
ni  qu'ils  fe  hafardent  à  traverfer  les  rivières 
fur  des  écorces  d'arbres;  ils  diffèrent  donc 
des  petits  -  gris  ,  non  -  feulement  par  la 
grandeur  &  la  couleur ,  mais  aufli  par  les 
habitudes  naturelles  ;  car  quoique  ces  navi- 
gations des  petits-gris  paroiffent  peu  croya- 
bles ,  elles  font  atteftées  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  (/)  que  nous  ne  pou- 
vons les  nier. 

Au  refte ,  de  tous  les  animaux  quadru- 
pèdes non  domeftiques ,  l'écureuil  ell  peut- 
être  celui  qui  efl  le  plus  fujet  aux  varié- 
tés, ou  du  moins  celui  dont  l'efpèce  a  le 
plus  d'efpèces  voifines.  L'écureuil  blanc  de 
Sibérie  (g)  ne  paroît  être  qu'une  variété  de 
notre  écureuil  commun.  L'écureuil  noir  \Ji) 


(f)  Rei  veritate  nhltur  ,  quod  Gcfnerus  ex  Vincentla 
Belnacenfi  &  Olao  M.  refert  :  fciuros  ,  quando  aqnam 
tranfire  ciipiunt  ,  U^num  hvijfimum  aqmz  imponcre  ,  eique 
infidcntes  ,  &  caudâ  ,  non  tamen  ut  vult,  ereclâ  ,.fed  conti- 
nua mot  a  y  velificantes ,  neqtie  fiante  vento  ,  fcd  tranquillo 
aquore  tranfvehi  ;  quod  fide  d'gr.us  fdufque  meus  emij/k' 
nus  ad  infulas  GothUndia.  plus  fimpl'ci  vice  chfcrvavit , 
&  cum  fpolus  in  Ihtorlhus  ibidem  collcciis  rcdux ,  mira," 
bundus  mihi  retulit.  Difiertatio  de  fciuro  volante.  Tran- 
faft.  Angl.  n*^.  417  »  p.  38.  Klein,  de  quadnip.  p.  yj.  — 
Conice  interdum  fciurus  navigat.  Linnaei ,  Syji,  nat.  edit, 
X ,  pa^e   6'^. 

(ç)  Sciurus  aihus  Sibcricus.  L'écureuil  blanc  de  Sibé- 
rie. Briffon,  Rcgn.  animal,  p.  ip. 

(h)  Sciurus  Mcxicanus.  Hernandès,  îiiji.  Mexlc.  page 
jS'z. —  Sciurus  r.igcr.  L'écureuil  noir,  Briiiyi» ,  B--gn, 
srùmal.  p.  iy. 
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&   récurçuil    gris-foncé  (i),    totis  deux  de 

TAmérique ,  pourroient  bien  n'être  aufTi  que 
des  variétés  de  refpèce  du  petit-gris.  L'écu- 
reuil de  Barbarie  ,  le  palmifte  &  l'écureuil 
Suifle ,  dont  nous  parlerons  dans  l'article  fui- 
vant,  font  trois  efpèces  fort  voifines  l'une 
<ie  l'autre. 

On  a  peu  d'autres  faits  fur  l'hiftoire  des 
petits -gris;  Ferfiandès  {k)  dit  que  l'écureuil 
gris  ou  noirâtre  d'Amérique  fe  tient  ordi- 
nairement fur  les  arbres  &  particulièrement 
fur  les  pins  ;  qu'il  fe  nourrit  de  fruits  &  de 
graines  ,  qu'il  en  fait  provifion{)our  l'hiver, 
qu'il  les  dépofe  dans  le  creux  d'un  arbre 
où  il  fe  retire  lui-même  pour  paffer  la  mau- 
vaife  faifon,  qu'il  y  fait  auÂî  fes  petits  9 
&c.  Ces  habitudes  du  petit -gris  font  encore 
différentes  de  celles  de  l'écureuil ,  lequel  fe 
conftruit  un  nid  au-deffus  des  arbres  comme 
font  les  oifeaux  ;  cependant  nous  ne  préten- 
dons pas  affurer  pofitivement  que  cet  écu- 
reuil noirâtre  de  Fernandès  ,  foit  le  même 
■que  l'écureuil  gris  de  Virginie  ,  &  que  tous 
deux  foient  aufli  les  mêmes  que  le  petit- 
gris  du  nord  de  l'Europe  ;  nous  le  difons 
feulement  comme  une  chofe  qui  nous  pa- 
roît  être  très  vraifemblable ,  parce  que  ces 


(i)  L'écureuil  d'Amérique.  Seba ,  vol.  I,  p.  78,  p7„ 
XLviri  ,  -fig.  y.  —  Sc'nirtis  obfcitrè  clncreus  ,.  .  .  Sclur-js 
Amcricanus.  L'écureuil  d'Amérique*  Briflbn ,  Rcgn.  ani' 
mal.  p.  t^^z, 

(  ^  )  Francifci  Fernand,  ///}?,  animal,  nov.  orh's^ 
vegc  $, 
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trois  animaux  font  à-peu-près  de  la  même 
grandeur,  de  la  même  couleur  &  du  même 
climat  froid ,  qu'ils  font  précifément  de  la 
même  forme ,  &  qu'on  emploie  également 
leurs  peaux  dans  les  fourrures  qu'on  appelle 


TofrL.IV: 


I  Lr  e  BarharcfaiLC  2»  L'Ë  cureuil  -«Suijje  ,    3  X«  e 
T'vuriutttter 


du Pdlmïfli ,  du  Sarharefque  ^  &c,    *jy 

LE    PALMISTE  W^ 

Voy&:i  planche  IF^  figure  i  de  ce  volume, 
•LE    B  ARBARESQUE  W, 

Foyci  planche  V  ^  fig,  /. 

tT     LE     SUISSE   (c). 
Pi  V>  fis- 2. 

X-iE  Palmifte  eft  de  la  grofîeur  d'un  Rat  ou 
d'un  petit  écureuil  ;  il  paffe   fa  vie  fur  les 


(a)  Lt  Palmiftt.  Ratpalmifte.  Ecureuil  des  palmiers, 
Mufiela  Africana,  Clufii ,  Exotic.  p.  nz. 

Muficla  Lyhica.  Nieremberg  ,  hiji.  nat,  Antuerp.  1655  , 
page  172. 

Sciurus  coloris  ex  rufo  &  nîgro  mixti  ,  taniis  in  dorfo 
flavicantihiS  .  ,  .  .  Sciurus  palmaritm  vulgo.  L'écureuil 
palmifte,  vulgairement  rat  palmijle,  Briffon  ,  Regn.  ani" 
nal.  p.  1^6. 

(b)  Le  Barbare/que  ou  VEcureuH  de  Barbarie. 
Sciurus    Getuliss.  Caïus    apud  Gefnerum  ,  hijL    quadr, 

p.  S^j. —  Gefner  ,  Icon  quadrnp.  p.   iiz. 

Sciurus  Getu'us.  kXéioy.  de  quadrup,  dlgit.  yivip.  pages 
to^  &  loà. 

Gctuiis.  Sciurus  fnfcus ,  flriis  quatuor  albidis  longiiU'' 
dirctiikus.  Linn.  Syjl.  nat.  cdit.  X,p.  64. 

The  Burhary  Squirel.  Edwards  ,  of  Birds ,  p.  iqS. 

Sciurus  coloris  ex  rufo  &  nigro  mixti  ,   taniis  in  lateribns 
tthcrnatim  albis    &  fufcis  aut  nigris  .  .  .  Sciurus   Gctulus»^ 
Ecureuil  de  Barbarie.  Briflfon ,  iJcg^«.  a/j/Vnû/.   p.  ifj. 

^c)  Le  Suijfe.  L'e'cureuil  fuiffe  ,  l'écareuiî  de  terre, 
Çhit^hin  chez  les  Hurons. 
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palmiers  ,  &  c'eft  de-Ià  qu'il  a  tiré  Ton  nom  ; 
les  uns  l'appellent  rat-palmïp:c ,  &:  les  autres  1'^'- 
€ureuil  des  palmiers ',  &  comme  il  n'eft  ni  écureuil 
ni  rat,  nous  l'appellerons  {im^X^mt ntPalmîilc. 
il  a  la  tête  à-peu-près  de  la  même  forme 
que  celle  du  campagnol,  &  couverte  de 
même  de  poils  hérilTés  j  fa  longue  queue  n'efl 


La  féconde  efpèce  d'ëcureulls  que  les  Hurons  appe!- 
lent  Ohîohin  ,  &  nous  Su'tJJ'i ,  à  caufe  de  la  beauré  ôc 
«Hverfité  de  leur  poil,  (ont  ceux  qui  font  ravtfs  ê^  bnr- 
xés  depuis  le  devant  iufqu'au  derrière  d'une  barre  c>\x 
rnie  blanche ,  plus,  d'une  rouiTe  grife  &  noirâtre,  &c. 
Voyage  du  pays  des  Hurons  ^  par  Sagard  Théodat.  Paris  , 
ï6^2  ,/>.  305  Sd  306. 

Ecureuil  fuijfe.  Les  écureuils  fuilTes  font  de  petits 
animaux  comme  de  petits  rats.  On  les  appelle  fuijjes 
parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil  rayé  de  noir  &  de 
blanc  qui  reffemble  à  un  pourpoint  de  Suiffe.  Voyage 
delà  Hontan  ,  tome  II ^p.  >^j. 

II  y  a  une  efpèce  d'écureuil  dans  l'Amérique  fepter- 
trionale  qui  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  écureuil 
commun.  On  nomme  fuife  ce  petit  écureuil  ,  parce  qu'il 
cfl  rayé  de  la  tête  à  la  queue  p?r  raies  blanches  ,  rouf- 
fes  &  noires  ,  toutes  d'une  raèniR  longueur  d'environ 
Va  moitié  d'un  travers  de  doigt  Defcription  de  l'Améri- 
que feptentrionale  y  par  Dertys,  Paris  ,  lôjî,  tome  II, 
/>,  331  &332. 

Sciurus  Lifieri ,  Ray,  Synopf.  tjuadrup.  p.  216. 

Ecureuil  de  terre.  Catesby  ,  hijl.  de  la  Caroline ,  t»m€ 

Pet't  écureuil  de  la  Caroline  ,  qu'on  appelle  aum  écu- 
reuil de  terre  ,  parce  qu'il  ne  vit  pas  fur  les  arbres  com-. 
me  les  autres  écureuils,  mais  qu'il  gratte  la  terre  com- 
me les  lapins ,  &  qu'il  s'y  terre.  Ed'A'ards  ,  hifi.  des  o'- 
fcatix  ,  p.  181. 

Sciurus  ru  fus ,  tanl's  in  êorfo  nrgris  ,  tœniis  ex  clo-> 
jlavicantihus  intermlxtis  Sciurus  Curolinenfis^  Ecurtisië 
de  la  Caroline,  BrilTon  ,  Regn.  anim.  p.  i^j> 


au  Talmijie  ,  du  Barharefque  .  &c,     79 

pas    traînante  comme   celle  des  rats  ,  il  la 
porte  droite  &  relevée    verticalement,  fans 
cependant  la  renverfer  fur  fon  corps  comme 
fait  l'écureuil;   elle  eft  couverte    d'un  poil 
plus   long  que    celui    du   corps ,  mais  bien 
plus  court  que  le  poil  de  la  queue  de  l'écu- 
reuil ;  il   a  fur  le  milieu  du   dos ,  tout   le 
Jong    de  l'épine    depuis  le    cou    jufqu'à  la 
queue  :,  une  bande  blanchâtre  accompagnée 
de  chaque   côté   d'une  bande  brune,  &.  en- 
fuite  d'une  autre  bande  blanchâtre.   Ce  ca- 
ractère fi  marqué  j  par  lequel  il  paroît  qu'on 
pourroit  diftin^uer    le  palmifte  de   tous  les 
autres    animaux  ,   fe    trouve   à-peu- près   le 
même  dans  l'écureuil   de    Barbarie  &    dans 
récureuilSuifre,qu'on  a  auffi  appelé  Écureuil 
de  terre.  Ces  trois  animaux  fe   refTemblent  à 
tant  d'égards   que  M.  Ray  {£)  a  penfé  qu'ils 
re  faifoient  tous  trois  qu'une   feule  &  mè- 
ne efpèce  :  mais  fi  l'on  fait  attention  que  les 
deux  premiers,   c'eft-à-dire,    le  palmifte  & 
l'écureuil    de   Barbarie   que    nous    appelons 
Barharefque 3  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cli- 
mats   chauds  de  l'ancien   continent  ;    qu'au 
contraire   le   fuifTe  ,  ou   l'écureuil    Suilfe   , 
«lécrit  par  Lifter ,  Catesby   {e)  &  Edwards 


(<f)  Scîurus  Getulus  Cari,  mufieîa  Afrîcana.  Clufii ,  eS' 
àem  nobis  videmr .  .  .  Defcriptio  muftcliz  Afncana.  cvfn 
fciuri  GetuLl  dcfcnptione fatis  lene  convenu,  ut  non  d-i' 
t'-tcm  idem  animal  cjT&  :  huic  jîmilis  ejl  fclurus  à  clarif- 
/îmo-Dom.  Lifter  ohj'crvatus  £•  dcfcriptus.  Ray,  fynopf, 
quadrup.  p  zi6, 

(e)  Catesby,  kljîoirc  naturelle  de  la  Caroline,  terne  II, 
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(/)  ne  fe  trouve  que  dans  les  régions  froi- 
des &  tempérées  du  nouveau  monde  ,  on 
jugera  que  ce  font  des  efpèces  différentes  ; 
&  en  effet,  en  les  examinant  de  plus  près, 
on  voit  que  les  bandes  brunes  &  blanches 
du  fuifTe  forxt  difpofées  dans  un  autre  or- 
dre que  celles  du  palmifte  ;  la  bande  blan- 
che qui  s'étend  dans  le  palmifte  ,  le  long 
de  l'épine  du  dos  ,  eft  noire  ou  brune  dans 
\q  fuifTe  ;  les  bandes  blanches  font  à  côté  de 
la  noire,  comme  les  noires  font  à  côté  de 
la  blanche  dans  le  palmifte;  &  d*ailleurs  il 
ri'y  'à  que  trois  bandes  blanches  fur  le  pal- 
iniffe  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  quatre  fur  le 
fuifTe;  celui-ci  renverfe  fa  queue  fur  fofi 
corps,  le  palmifle  ne  la  renverfe  pas;  il 
n'habite  que  fur  les  arbres ,  le  fuifTe  fe  tient 
à  terre ,  &  c'eft  cette  différence  qui  l'a  fait 
appeler  Écureuil  de  terre;  enfin  il  eft  plis 
petit  que  le  palmiffe  :  ainfi  l'on  ne  pent 
douter  que  ce  ne  foient  deux  animaux 
<lifférens. 

A  légard  du  barbarefque ,  comme  il  e^ 
è.\\  même  continent,  du  même  climat,  de 
la  même  groffeur  &  à- peu-près  de  la  même 
figure  que  le  palmifte,  on  pourroit  croire 
tju'ils  feroient  tous  deux  de  la  même  efpèce 
éi  qu'ils  feroient  feulement  variété  dans 
cette  efpèce.  Cependant  en  comparant  la 
«lefcrjption  &    la    figure  du  barbarefque  ou 


(0  E-^vards,  Nat,    hiji,  of  3irds,  Londan  ,  1741  ^ 
part.  iVjp.  iSi. 


du  Palmifte^  du  Rarbarefque  ,  &c,    ^i 

^écureuil  de  Barbarie  ,  donnée  par  Caius  [^^  & 
copiée  par  Aldrovande  (h)  &  Jonfton  (i)  , 
avec  la  defcription  &  la  figure  que  nous 
donnons  ici  du  palmifte;  &  en  comparant 
eni'ijite  la  figure  &la  defcription  de  ce  même 
écureuil  de  Barbarie,  donnée  par  Edwards, 
on  y  trouvera  des  diiTérences  très  remarqua- 
bles &  qui  indiquent  allez  que  ce  font  des 
animaux  diiFérens  :  nous  les  avons  tous  deux 
au  Cabinet  du  Roi  aufli-bien  que  le  fuiffe. 
Le  barbarefque  a  la  tête  &  le  chanfrein  plus 
arqué,  les  oreilles  plus  grandes  ,  la  queue 
garnie  de-  poils  plus  touffus  &  plus  longs 
quelepalmifte  ;  il  eft  plus  écureuil  que  rat, 
&  le  palmifte  eft  plus  rat  qu'écureuil  par 
la  forme  du  corps  &  de  la  tête.  Le  barba- 
refque a  quatre  bandes  blanches,  au  lieu 
que  le  palmifte  n'en  a  que  trois;  l^i  bande 
blanche  du  milieu  fe  trouve  dans  le  palmifte 
fur  répine  du  dos  ,  tandis  que  dans  le  bar- 
barefque il  fe  trouve  fur  la  m.ême  partie 
une  bande  noire  mêlée  de  roux ,  &c.  Au 
refte ,  ces  animaux  ont  à-peu-près  les  mê- 
mes habitudes  &  le  même  naturel  que  l'é- 
cureuil commun;  comme  lui  le  palmifte  & 
le  barbarefque  vivent  de  fruits  ,  &  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  pour  les  fai- 
llir &  les  porter  à  leur  gueule;  ils  ont  la 
même  voix ,  le  même  cri ,  le  même  inftinâ:  , 


(^)  Sciurus    Getulus   Caii  apud  Gefherum  ,  hijl.   qua-^ 
d'vr.  p.  8^7. 

(A)  Al<irov.  de  tfitadmp.  d'igit.  p.  403, 
(i)  Jonfi.  di  ^uadrup.p.   113, 
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]a  même  agilité;  ils  font  très  vife  &  très 
doux,  ils  s'apprivoifent  fort  aifément  &  au 
point  de  s'attachera  leur  demeure,  de  n'en 
ibrtir  que  pour  fe  promener,  d'y  revenir 
enfuite  d'eux-mêmes  fans  être  appelés  ni 
contraints  ;  ils  font  tous  deux  d'une  très 
jolie  figure;  leur  robe,  rayée  de  blanc  , 
eft  plus  belle  que  celle  de  l'écureuil  ;  leur 
taille  eft  plus  petite  ;  leur  corps  eft  plus 
léger  &  leurs  mouvemens  font  auffi  preftes. 
Le  palmifte  &  le  barbare fque  fe  tiennent  , 
comme  l'écureuil  ^au-deffus  des  arbres;  mais 
le  fuilTe  fe  tient  à  terre  &  s'y  pratique  , 
comme  le  mulot,  une  retraite  impénétrable 
à  l'eau  :  il  eft  auffi  moins  docile  &  moins 
doux  que  les  deux  autres  :  il  mord  fans  mé- 
nagement {k)  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  entiè- 
rement apprivoifé.  Il  reffemble  donc  plus  aux 
rats  ou  aux  mulots  qu'aux  écureuils ,  par  le 
naturel  &  par  les  mœurs. 


(l)  Voyage  du  pays  des  Hurons ,  par  Sagard  Théo- 
Aât.  Paris  jiéji  ,p.  306. 


Tom.lVr 


I  L  e  "Yairumoir.  2k  IL  c-TcunaadiUL    ^  Xi  e  Pan-pnoltru 
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LE     TAMANOIR  [a], 

Voye^  planche   VI  ^  fg,  i  di  a  Volume, 

LE    T  A  M  A  N  D  U  A  (^; 

Voye{  pi,  Vf,  fig.  2. 

ET      LE      FOURMILLER  Ce). 

Planche  Vy  fig,  ^. 

X  L  exifte  dans  TAmérique  méridionale  trois 
elpèces  d'animaux  à  long  mufeau  ,  à  gueule 
étroite  &  fans  aucunes  dents  ,  à  la  langue 


(a)  Le  Tamanoir,  le  Fourmiller-Tamanoir  ,  le  Mange- 
fourmis  ;  le  gros  mangeur  de  fourmis.  Les  Brafiliens  ap- 
pellent cet  animal  Tamandua  guacu  ,  le?  Naturels  de  la 
Guiane  l'appellent  Ouariri.  Le  nom  Tamanoir  <\\ie  \ui  ont 
donné  les  François  habitués  en  Amérique  ,  paroît  déri- 
ver de  Tamandua. 

Tamandua- guacu  /tvc  major.  P'iÇon  ,  h:Jî,Brafil.  p.  ^20. 

Tamandua- guacu  Brajilienfibus.  Marcgrave  ,  hift.  nat, 
Brafil.  p.  zzj.     ^ 

Mange-fourmis  ou  Renard  Américain,  Voyages  de  Dcf- 
marchais  ,  tome  III,  p.  y  y. 

Tamandua  major  caudd  panniculatâ.  Barrère  ,  hijî.  Franc, 
Ctjuin.  p.  i6z. 

Myrmecopha^a  manîbu%  tridaciilis  ,  plantls  pcntadacii/îs. 
Linn.  SyJ^.  nat.  edit.  iv  ,  p.  6^.  —  Mynnecophaga  pal" 

mis  tridaB-ilis  ,  planîis  pentadaclilis  ,   edit.    VI  ,   p.  8.  

T>'fdaHi/a  Myrmccopkaga  palmis   tridaciilis  ^  planùs  pcfl' 
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ronde  &  longue  qu'ils  infinuent  dans  les  four- 
milières fîc  qu'ils  retirent  pour  avaler  les  foiir- 
mis  dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 


tadaclylis ,  edit.  x,  ;>.  3|-  Nota  qu'il  y  a  erreur  dans 
toutes  ces  phrafes ,  cet  animal  ayant  quatre  doigts  ou 
plutôt  quatre  ongles  ,  6c  non  pas  trois  aux  pieds  de 
devant  :  cette  erreur  vient  originairement  de  Sebaj  M, 
Linnaeus  s'en  eft  apparemment  rapporté  aux  defcrip- 
tions  imparfaites  de  cet  auteur  ,  &  il  a  cru  que  les  ani- 
maux dont  il  donne  les  figures  (pL  xxxvij  ,  n?.  s.\  &pi. 
xl >  n° .  /,  vo/. /),  étoient  le  tamandua'guacji  ;  il  fiiffi- 
foit  cependant  de  confuher  Marcgrave  ,  Pi  Ton  ,  Dei» 
marchais,    &c ,  pour  s'afTurer  du  contraire. 

Tamandua  guacu  ,  id  cj2 ,  myrinecophaga  omnium  maxî- 
ma.  Klein  ,  de  quadrup.  p.  45 ,  Tab.  >  ,  fi^.  n".  i.  Nijta* 
M.  Briffbn  remarque  avec  raifon  que  cett?  figtire  don- 
née par  M.  Klein,  eft  défe^ueufe  en  ce  que  la  tête, 
le  cou  &  le  mufeau  de  l'animal  font  trop  longs  ,  &  que 
l'extrémité  du  mufeau  en  eft  informe. 

Tyrmecopkaga  rofiro  longijflmo  ,  pcdihus  antieis  tetra» 
iaBylis  ,  pofliâs  pentadaciylis  ,  caudâ  longijjîmis  pil'ts  ref" 
titâ  ,  .  .  Myrmccophaga  tamanoir  dicta.  Le  fourmiller- 
tamanoir.  Briffon  ,  Regn.  animai,  p.  24. 

{b)  Le  Tamandua  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefil ,  & 
<}ue  novis  avons  adopté. 

Tamandua-i  Brafilienfihus.  PIfon  ,  hiji.  Brafil.  p.  52A. 
—  Marcgrave  ,  h'/î.  nat.  Brafil.  p.  22^. 

Tyrmccophaga  manibus  utradacli/is  ,  plantis  pentadac» 
tylis  ,  Linn.  Syfi.  nat.  edit.  vi  ,  p.  S  ■—  TetradaHyla, 
Myrmccophaga  palmis  tetradactylis ,  plantis  pentadaciylis  ^ 
edit.  X,  p.  p. 

Myrmccophaga  rofiro  longiffîmo ,  pedibus  antlcls  tetra- 

daclylis ,  poflicis  pentadaclylis  ,  caudâ  fcre  nudâ 

Myrmccophaga.  Le  Fourmiller.  Briffbn  ,  Regn.  anim.  p.  26, 

(c)  Le  Fourmiller  ,  le  plus  petit  fourmiller  ,  le  périt 
mangeur  de  fourmis,  animal  Américain  que  les  Natu- 
«el?  de  la  Guiane  appellent   Ouatiriouaou. 

Tamandua  minorfiavefcens.  Barrère ,  hlJl.  Franc,  équirtt 
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Le  premier  de  ces  mangeurs  de  fourmis  eft 
celui  que  les  Erafiliens  appellent  Tamandua- 
piacu  y  c'eft-à-dire  ,  ^rand  Tamandua ,  &  auquel 
les  François  habitués  en  Amérique  ont  don- 
né le  nom  de  Tamanoir  :  c'eft  un  animal  qui  a 
environ  quatre  pieds  de  longueur  depuis  l'ex- 
trémité du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la 
queue  ,  la  tête  longue  de  quatorze  à  quinze 
pouces ,  le  mufeau  très  alongé ,  la  queue 
longue  de  deux  pieds  &  demi ,  couverte  de 
poils  rudes  &  longs  de  plus  d'un  pied  ;  le 
cou  court ,  la  tète  étroite  ,  les  yeux  petits  & 
noirs ,  les  oreilles  arrondies ,  la  langue  me- 
nue ,  longue   de  plus  de  deux  pieds  ,  qu'il 


Tamandua  feu  coati  Americana  alba  altéra,  Seba  ,  vol» 
I,p.  6o,Tab.  37,  fig.  n'.  3. 

Myrmccophaga  manibus  monodaclylis ,  plantis  tetradac' 
tylis.  Linn.  Syji,  nat.  edit.  iv  p.  6j.  Nota  qu'il  y  a  er- 
reur dans  cette  phrafe ,  cet  animal  ayant  deux  doigts 
ou  plutôt  deux  ongles ,  &  non  pas  un  feul  doigt  ou  un 
feul  ongle  aux  pieds  de  devant  ;  feulement  le  fécond , 
qui  eft  l'interne  ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  premier 
qui  eft  l'externe  :  M.  Linnaîus  avoit  probablement  conf- 
truit  cette  phrafe  indicative,  comme  celle  du  tamanoir, 
fur  l«s  figures  données  par  Seba  ,  qui  dit  en  effet ,  pagt 
60  defon  Thefaurus  ,  que  l'animal  dont  il  eft  ici  queftion, 
n'a  qu'un  doigt  à  chaque  pied  de  devant  j  ce  Tréfor  de 
Seba  eft  un  magafin  mal  rangé  rempli  de  pareilles  fau- 
tes ;  M.  Linnasus  a  reconnu  &  corrigé  celle-oi  dans  les. 
éditions  fuivantes  de  fon  ouvrage.  Myrmeeophaga  mani- 
bus didaclyUs  ,  plantis  tetradaclylis,  Linnaei ,  Syfi.  nat, 
edit.  VI ,  p.  8  ;  &.  edit.  x  ,  p,  35. 

Myrmeeophaga  rofiro  breyi ,  pedibus  anticis  didaclyUs  , 
pofticis  tetradaàylis .  .  .  Myrmeeophaga.  Le  petit  four- 
miller. Briffon,  Reg.  anim.p.  zS. 

The  littU  ant- eater,  Edwards  >  Glanures,  Lo^don  j 
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replie  dans  fa  gueule  lorfqu'il  la  retire  toute 
entière.  Ses  jambes  n'ont  qu'un  pied  de  hau- 
teur ,  celles  de  devant  font  un  peu  plus  hau- 
tes &  plus  menues  que  celles  de  derrière  :  il 
a  les  pieds  ronds  ;  ceux  de  devant  font  ar- 
més de  quatre  ongles  ,  dont  les  deux  du  mi- 
lieu font  les  plus  grands  ;  ceux  de  derrière 
ont  cinq  ongles.  Les  poiis  de  la  queue  ,  com- 
me ceux  du  corps,  font  mêlés  de  noir  &  de 
blanchâtre  ;  fur  la  queue  ils  font  difpofés  en 
forme  de  panache  ;  l'animal  Ja  retourne  fur 
le  dos ,  s'en  couvre  tout  le  corps  lorfqu'il 
veut  dormir  ou  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie 
&  de  l'ardeur  du  foleil  ;  les  longs  poils  de 
la  queue  &  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans 
toute  leur  étendue  ,  ils  font  plats  à  l'extré- 
mité &  fecs  au  toucher  comme  de  l'herbe 
defféchée  :  l'animal  agite  fréquemment  & 
brufquementfa  queue  lorfqu'il  eil  irrité,  mais 
il  la  laifTe  traîner  en  marchant  quand  il  eft 
tranquille,  &  il  balaie  le  chemin  par  où  il 
paffe  :  les  poils  des  parties  antérieures  de 
fon  corps  font  moins  longs  que  ceux  des  par- 
ties poftérieures;  ceux-ci  font  tournés  en  ar- 
rière &  les  autres  en  avant  ;  il  y  a  plus  de 
blanc  fur  les  parties  antérieures  3  &  plus  de 
noir  fur  les  parties  poftérieures  :  il  y  a  aulîi 
une  bande  noire  fur  le  poitrail,  qui  fe  pro- 
longe fur  les  côtés  du  corps  &  le  termine 
fur  le  dos  près  des  lombes;  les  jambes  de  der- 
rière font  prefque  noires ,  celles  de  devant 
frefque  blanches  avec  une  grande  tache  noire 
vers  le  milieu.  Le  tamanoir  marche  lente- 
ment, un  homme  peut  aifément  l'atteindre  à 
la  courfe  j  fes  pieds  paroiiTent  mçins  faits 
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pour  marcher  que  pour  grimper  &  pour  fai- 
fir  des  corps  arrondis  :  auffi  ferre-t-il  avec 
une  fi  grande  force  une  branche  ou  un  bâ- 
ton qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  lui  arracher. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que 
les  Américains  appellent  fimplement  Taman^ 
dua  (  Voy €7;^ planche  VI 3  fi§ure  2  de  ce  Volume.^  , 
&  auquel  nous  conferverons  ce  nom  ;  il  eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  tamanoir  ;  il  n'a 
qu'environ  dix-huit  pouces  depuis  l'extré- 
mité du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue: 
fa  tète  eft  longue  de  cinq  pouces  ,  fon  mu- 
feau eft  alongé  &  courbé  en  deftbus  ;  il  a  la 
queue  longue  de  dix  pouces  &  dénuée  de 
poils  à  l'extrémité ,  les  oreilles  droites  ,  lon- 
gues d'un  pouce  ,  la  langue  ronde  ,  longue 
de  huit  pouces,  placée  dans  une  efpèce  de 
gouttière  ou  de  canal  creux  au  dedans  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  fes  jambes  n'ont  guère 
que  quatre  pouces  de  hauteur  j  fes  pieds  font 
de  la  même  forme  &  ont  le  même  nombre 
d'ongles  que  ceux  du  tamanoir  .  c'eft-à- 
dire,  quatre  ongles  à  ceux  de  devant  &  cinq 
à  ceux  de  derrière.  Il  grimpe  &ferre  auiîi 
bien  que  le  tamanoir  ,  &  ne  marche  pus 
mieux  ;  il  ne  fe  couvre  pas  de  fa  queue 
qui  ne  pourroit  lui  fervir  d'abri  étant  en 
partie  dénuée  de  poil  ,  lequel  d'ailleurs  eft 
beaucoup  pHis  court  que  celui  de  la  queue 
du  tamanoir  :  lorfqu'il  dort  il  cache  fa  tête 
fous  fon  cou  &  fous  fes  jambes  de  devant. 

Le  troifième  de  ces  animaux  eft  cehii  que 
les  Naturels  de  la  Guiane  appellent  Owj- 
tîriouaou.  Nous  lui  donnons  le  nom  de  Four- 
miller pour  le  diftinguer  du  tamanoir  &  du 
tamandua,  Il^eft  encore  beaucoup  plus  petit 
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que  le  tamandua,  puifqu'il  n'a  que  fix  ou 
fept  pouces  de  longueur  depuis  l'extrémité 
du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il 
a  la  tête  longue  de  deux  pouces  ;  le  mufeau 
proportionnellement  beaucoup  moins  alongé 
que  celui  du  tamanoir  ou  du  tamandua;  fa 
queue  longue  de  fept  pouces ,  efl  recourbée 
en  deflbus  par  l'extrémité  qui  eft  dégarnie 
de  poils;  fa  langue  eft  étroite,  un  peu  ap- 
platie  &  affez  longue  ;  le  cou  eft  prefque 
nul ,  la  tête  eft  aflez  grofle  à  proportion  du 
corps  ,  les  yeux  font  placés  bas  &  peu 
éloignés  des  coins  de  la  gueule;  les  oreilles 
font  petites  &  cachées  dans  le  poil ,  les  jam- 
bes n'ont  que  trois  pouces  de  hauteur ,  les 
pieds  de  devant  n'ont  que  deux  ongles  , 
dont  Texterne  eft  bien  plus  gros  &  bien 
plus  long  que  l'interne  ;  les  pieds  de  derriè- 
re en  ont  quatre  :  le  poil  du  corps  eft  long 
d'environ  neuf  lignes  ;  il  eft  doux  au  tou- 
cher &  d'une  couleur  brillante ,  d'un  roux 
mêlé  de  jaune-vif;  les  pieds  ne  font  pas 
faits  pour  marcher  ,  mais  pour  grimper 
&  pour  faifir;  il  monte  fur  les  arbres  &  f e 
fufpend  aux  branches  par  l'extrémité  de  fa 
queue. 

Nous  ne  connoiflbns  dans  ce  genre  d'ani- 
maux que  les  trois  efpèces  defquelles  nous 
venons  de  donner  les  indications.  M.  Brif- 
fon  fait  mention ,  d'après  Seba ,  d'une  qua- 
trième efpèce  fous  le  nom  de  Fourmiliers  aux 
longues  oreilles ,  mais  nous  regardons  cette  ef- 
pèce  comme  douteufe  ,  parce  que  dans  Ténu- 
mération  que  fait  Seba  des  animaux  de  ce 
genre ,  il  nous  a  paru  qu'il  y  avoit  plus  d'une 

erreur; 
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erreur  :  il  dit  expreffément ,  nous  confervons 
dans  notre  Cabinet  Jîx  efpcces  de  ces  animaux 
mangeurs  de  fourmis  ,  cependant  il  ne  donne  là 
defcription  que  de  cinq  ;  &  parmi  ces  cinq 
animaux  il  place  Wfquiepatl  ou  Mouffette  qui 
eft  \\n  animal  non -feulement  d'une  efpèce, 
mais  d'un  genre  très  éloigné  de  celui  des  man- 
geurs de  fourmis,  puifqu'il  a  des  dents  {d)  , 
&  la  langue  plate  &  courte  comme  celle  de« 
autres  quadrupèdes,  &  qu'il  approche  beau- 
coup du  genre  des  belettes  ou  des  martes. 
De  ces  fix  efpèces  prétendues  &  confervées 
dans  le  cabinet  de  Seba  ,  il  n'en  refte  donc 
déjà  que  quatre  ,.puirque  ryfquiepatl  qui  fai- 
foit  la  cinquième  ,  n'eft  point  du  tout  un 
mangeur  de  fourmis  ,  &  qu'il  n'eft  queftion 
nulle  part  de  la  fixième  ,  à  moins  que  l'au- 
teur n'ait  fous-entendu  comprendre  parmi  ces 
animaux  le  Pangolin  (e)  ,  ce  qu'il  ne  dit  pas 
dans  la  defcription  qu'il  donne  ailleurs  de 
cet  animal.  Le  pangolin  fe  nourrit  de  four- 
mis; il  aie  mufeau  alongé,  la  gueule  étroite 
&  fans  aucune  dent  apparente ,  la  langue 
ronde;  cara(5leres  qui  lui  font  communs  avec 
les  mangeurs  de  fourmis;  mais  il  en  diffère  ^ 


{d)  Vapulavit  aliquando  optimtis  autor  de  nominihus 
proprlis  ,  Jt  y/ljuiepad  feu  vu/pecu/am  Mexicanam  ,  taman- 
duam  dixit,  p  66.  Q^iiafi  altquam  omnino  fpecictn,  canif 
feptentriotialis  ferx  ccmulam  ,  maxillâ  inferiore  crajfâ  6* 
rotundâ  ,  binis  infic^nibus  dentihusaimacâ  ,  cura  tarnen  dt 
ftx  divcrfis  fpeciepus  fit  profejfus  ,  quod  omnes  dcncihus 
Careant.  Klein,  de  quadrup.p.  j^'^. 

{ c  )  C'eft  le  nom  que  nous  donnerons  au  Lézard 
écâitleux. 

H 
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ainfi  que  de  tous  les  autres  quadrupèdes  ; 
par  un  caractère  unique  qui  eft  d'avoir  le 
corps  couvert  de  grofîes  écailles  au  lieu  de 
poils  :  d'ailleurs  c'eft  un  animal  des  climats 
les  plus  chauds  de  l'ancien  continent,  au  lieu 
que  les  mangeurs  de  fourmis  dont  le  corps 
eft  couvert  de  poil,  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  parties  méridionales  du  nouveau  monde, 
il  ne  refte  donc  plus  que  quatre  efpèces  au 
lieu  des  fix  annoncées  par  Seba ,  &  de  ces 
quatre  efpèces  il  n'y  en  a  qu'une  de  recon- 
noiffable  par  fes  defcriptions  :  c'eft  la  troi- 
iîème  de  celles  que  nous  décrivons  ici , 
c'eft-à-dire  ,  celle  du  fourmiller  auquel,  à  la 
vérité,  Seba  ne  donne  qu'un  doigt  à  chaque 
pied  de  devant  ^/)  y  quoiqu'il  en  ait  deux , 


(/)  ^'^ '  3'  Tamandua  ou  Coati  d'Amérique  hlanche 
afférente.  Cet  animal  eft  tout -à- fait  différent  du  précé- 
«)ent  (  //  entend  celui  de  la  planche  XXXVII ,  jf^.  n*'.  z, 
Vvye\  la  nctefuivante.  )  La  tête  en  eft  beaucoup  plus 
«ourte  &  les  oreilles  beaucoup  plus  petites  ,  les  yeux 
v.n  peu  plus  grands  &  la  partie  inférieure  du  mufeau 
tant  foit  peu  plus  longue.  Leurs  langues  font  plus  ref- 
Semblantes  ;  l'une  ôc  l'autre  eft  longue  &  étroite  ,  & 
propre  à  prenfire  &  à  avaler  des  fourmis.  Loîs  épaules 
font  larges  ,  le  corps  court  &  épais,  les  pieds  de  devant 
fréfentent  un  doigt  armé  d'un  ongle  large  &  courbé.  Les 
ïambes  &  les  pieds  de  derrière  imitent  ceux  d'un  fin- 
ge.  Son  poil  blanchâtre  &  laineux  eft  plus  court  que  celui 
c*a  précéf'ent  ;  il  en  eft  (!e  même  de  fa  queue  crépue  ; 
cet  animal  eft  compté  parmi  un  àes  plus  rares  de  (on 
cfpèce.  Les  Ethiopiens  de  Surinam  les  appellent  Coati, 
St  racontent  que  quand  ils  fe  fentent  pris  iis  fe  mettent 
tellement  en  rond  ,  ayant  leurs  j;>ieds  û  fermement  atta- 
chés l'un  contre  l'autre,  qu'à  moins  qu'ils  ne  fe  redref- 
ter.t  d'eux-mêmes,  il  ne  feroit  pas  poflible  d'en  venir  à 
bout  de  fyrse.  Us  meurent  dans  ua  mcMnent  dès  qu'oa 
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mats  qui  malgré  ce  caraftere  manchot ,  ne 
peut  être  que  notre  fourmiller.  Les  trois  au- 
tres font  fi  mal  décrits  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  les  rapporter  à  leur  véritable  efpèce. 
J'ai  cru  devoir  citer  ici  ces  defcriptions  en 
entier,  non-feulement  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d'avancer  ,  mais  pour  donner  une 
idée  de  ce  gros  ouvrage  de  Seba ,  &  pour 
qu'on  juge  de  la  confiance  qu'on  peut  ac- 
corder à  cet  écrivain.  L'animal  qu'il  défigne 
par  le  nom  de  Tamandua  murmecophage  d'Améri- 
que ,  tome  I,  page  60 ,  &  dont  il  donne  la  fi- 
gure ,  pi.  XXXVII  n?.  2 ,  ne  peut  fe  rappor- 
ter à  aucun  des  trois  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ;  il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que 
lire  la  defcription  de  l'Auteur  (^).  Le  fécond 


les  trempe  dans  refprit-de-vin  ou  clans  la  liqueur  kildui' 
rel.  Seba  ,  vol.  I,  pages  60  &  Ci  ,  pi.  xxxvij  ,  fi»,  n^ .  j. 

(g)  N''.  2.  Tamandua  murmeccphage  d  Amérique.  Cet 
animal  eft  extrêmement  commun  dans  les  Indes  occi- 
dentales, mais  nous  n'en  avons  jamais  vu  qu'on  eût 
tranfporté  des  Indes  orientales  ,  ni  entendu  dire  qu'il 
s'en  trouvât.  Quelques  Savans  fe  font  des  idées  toutes 
merveilleufes  de  cet  animal  ;  les  uns  le  prennent  pour 
le  lion  fprmicarius  ,  les  autres  pour  le  formica-leo ,  ceux- 
ci  pour  le  formica  -  vulpcs  ,  &  les  autres  pour  le  formica» 
lupus.  M.  Poupard ,  p.  z-^^  des  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences,  année  rjo^  ,  a  remarqué  que  cet 
animal  étoit  gris  ,  femblable  à  une  araignée,  5c  qu'il 
tendoit  même  des  embûches  aux  fourmis.  Cette  compa- 
raifon  ne  nous  paroît  pas  fort  jufte.  Baftamantanus  qui 
a  fait  un  livre  entier  fur  les  reptiles  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  livres  faints  ,  regarde  le  murmecolzo, 
8bm  que  quelques  perfonnes  lui  donnent ,  pour  une  ef- 
pèce d'efcarbot  qu'on  appelle  efcarbot  cornu ,  &  que  les 
Allemands  nommçnt  Caf  volant  (  tout   ceci  e/l ,   comme 

H2 
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i|u*il  indique  fous  le  nom  de  Tamahdna-^uaciL 


ton  voit ,  fort  important  &  fort  utile  pour  la  àefcription 
d'un  animal  quadrupède  )  ;  mais  ,  continue  l'auteur  ,  ton-' 
tes  ces  defcriptiors  &  plufieurs  autres  n'expriment 
point  la  nature  de  cet  animal  dont  nous  donnons  la 
figure  prife  fur  l'original  :  celui  que  l'on  voit  ici  eft 
incarnat  ,  couvert  d'un  poil  doux  ôc  comme  la  laine  , 
au  cou  court,  aux  épaules  larges,  à  la  tête  &  au 
inufeau  long  &  étroit,  d'où  fort  une  longue  langue  pro- 
pre à  prendre  &  à  avaler  les  fourmis  qui  lui  fervent  de 
nourriture  La  fageffe  du  Créateur  a  donné  à  ces  ani- 
maux les  organes  qui  leur  étoient  néceflaires  pour  qu'ils 
puffent  fe  pourvoir  de  leur  nourriture  à  leur  goût  &  à 
leur  volonté.  Les  pattes  de  devant ,  ainfi  que  celles 
d'un  ours  ,  ont  chacun^  ,  outre  les  doigts  ordinaires ,  trois 
mutres  doigts  qui  ont  crû  par-deflfus  les  autres  &  qui  font 
armés  d'un  ongle  crochu,  îequel  eft  principalement  très 
grand  dans  le  doigt  du  milieu.  C'eft  là  avec  q,uoi  ils 
grattent  la  terre  &  en  tirent  les  nids  de  fourmis.  Les 
narines  placées  très  proche  r'e  la  gueule,  font  étroites  , 
rudes  &  garnies  de  poils,  dont  ils  fe  fervent  pour  flairer 
où  eft  leur  manger.  Les  oreilles  font  oblongues  ou  pen- 
dantes ;  les  pieds  de  derrière  ,  dans  cette  efpèce  de  ta- 
mandua  comme  dans  les  ours  ,  font  partagés  en  cinq 
doigts  ,  garnis  d'ongles  longs  &  crochus  ,  &  font  con- 
tenus outre  cela'  fur  des  talons  très  larges.  La  queue 
Jongue  &  velue  finit  en  pointe,  &  ils  s'en  fervent, 
ainfi  que  les  fînges ,  à  fe  tenir  fortement  attacbés  aux 
arbres  :  la  partie  propre  à  la  génération  dans  les  mâles 
eft  remarquable  i  ils  portent  leurs  tefticules  cachés  fous 
la  peau  &  en  dedans.  Les  fourmis  ,  tant  grandes  que 
petites  ,  deviennent  la  proie  v-le  ces  animaux  ,  qui  à  leur 
tour  fervent  aux  hommes  ,  furtout  dans  la  médecine, 
Seba  ,  vol.  I,  p.  60  ,  pi.  xxxvij ,  flj.  n°.  2,  Il  faut  être 
hien  aveuzlémcnt  confiant  pour  établir  quelque  chofe  fur 
une  pareille  defcription  ,  &  pour  la  rapporter  au  tamanoir 
ou  temsndua-guacu  ,  comme  ta  fait  M.  Linnxus  ,  &  de 
ne  donner  en  même  temps  à  cet  animal  que  trois  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  tandis  que  par  eut*  defgriptien  m*- 
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tne ,  il  y  en  a  trois  outre  les  doigts  ordinaires  ,  trois  ,  dit- 
on  ,  qui  ont  crû  par-deffus  les  autres,  cho/e  ahfurde  & 
qui  aurait  dû  faire  douter  de  tout  le  njie. 

(h)  N^.  2.  Tamandua  guacu  du  Brefil  ou  F  Ours  qui 
mange  les  fourmis.  C'eft  ici  la  plus  grande  de  toutes  ces 
efpèces  d'animaux  que  nous  ayons  vu.  Marcgrave  la 
nomme  Tamandua-guacu  ,  &  Cardan  Urfus  formicarius  , 
-c'eft- à-dire  ,  VOurs  qui  mange  les  fourmis.  Cet  animal  a 
le  corps  long,  les  épau'es  hautes  &  hirges  ,  la  tête  fort 
étendue,  le  mufeau  diminuant  infenfiblement ,  &  les 
narines  amples  &  ouvertes.  Sa  longue  langue  qu'il  peut 
tirer  en  avant  d'un  huiticnc  de  coudée  ,  ce  qui  lui  eft  très 
avant.Tgeux  pour  attraper  les  fourmis  ,  finit  en  une 
pointe  dont  le  bout  forme  un  petit  rond  ;  fes  oreilles 
font  longues  6c  pendantes ^  fes  yeux  affez  grands  font 
défendus  par  d'épaiffes  paupières  ;  fon  mufeau  eft  long  , 
tout  ridé  ,  garni  de  peu  de  poil  ;  fa  tête  ,  qui  eft  plate  & 
petite  ,  eft  couverte  de  poils  aiïez  preffés  ;  tout  le  reue 
du  corps  de  cet  animal  eft  velu  de  poils  longs  &  épais 
afTez  femblables  à  des  foies  de  cochon  ,  mais  qui  cepen- 
dant près  de  la  peau  deviennent  cotonneux  &  plus  fins  ; 
leur  couleur  eft  d'un  châtain-clair  ,  &  fous  le  ventre 
d'un  brun  plus  foncé  ;  le  deffus  de  la  queue,  qui  eft 
longue  &  finiftant  en  pointe,  eft  d'un  fauve-clair;  fa 
femelle,  ici  dépeinte,  a  h -.it  tettes  qui  fortent  hors  du 
ventre,  àfavoir  ;  trois  ce  chaque  côté  ,  &deux  entre  les 
pieds  de  devant.  Des  témoins  dignes  de  foi  rappor- 
tent qu'elle  met  bas  à  chaque  portée  autant  de  petits 
qu'elle  a  de  tettes  ,  en  quoi  elle  auroit  conformité  ave^c 
les  truies  qui  ne  mettent  bas  beaucoup  de  petits  d'une 
ventrée  que  lorfqu'elles  ont  plufietirs  tettes.  Les  pieds  de 
devant  &  de  derrière  ne  différent  de  ceux  qu'on  a  dé- 
crits au  n^.  2  de  la  planche  précédente  (  //  auroit  dû 
dire  de  la  planche  xxxvil  ;  car  la  planche  précédente  à 
celle-ci  efl  la  planche  XXXIX  ,  où  H  n'eji  pas  quejiion  des 
mangeurs  de  fourmis  )  ,  qu'en  ce  qu'ils  font  plus  grands; 
les  plus  groifes  foi'.rmis  bai  fervent  de  nourriture. 

Nous  confecvons  dans  notre  c^hinet  Jîx  efpèces  de  as 
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pages  6^  &  66  ,  pi.  XL ,  fig.  n^.  i  ,  eft  indiqué 
dfijne  manière  vague  &  équivoque  ;  cepen- 
oant  je  penferois  ,  avec  MM.  Klein  (i)  & 


animaux  mangeurs  de  fourmis,  qui  diffèrent  entr'eux  ou 
par  une  forme  particulière  ou  par  la  tête,  les  pieHs , 
les  ongles.  La  tamandua  ,  repréfentée  au  n^.  2  qui  fuit 
(Nota  (ju'îl  s'agit  ici  de  l'yfquiepatl qui  eft plus  différente 
d'un  Tamandua  qu'un,  chat  ne  Pefi  d'un  chien,  )  eft  d*un 
quart  plus  petite  que  celle-ci  ,  &  a  auflï  la  tête,  les 
oreilles  &  les  yeux  plus  petits  :  fon  picl  de  devant  a 
un  feul  ongle  fort  &  crochu ,  &  celui  de  derrière  a 
trois  doigts  &  trois  ongles  ,  au  lieu  que  les  quatre  au- 
tres efpèces  ont  cinq  doigts  armés  d'autant  d'ongles. 
Leur  poil  eft  doux,  cotonneux,  delà  couleur  de  celui 
d'un  jeune  lièvre.  La  cinquième  efpèce  de  tamandua  eft 
de  la  même  figure,  d'un  poil  rouge-pâle  qui  eft  fur  le 
dos  d'un  blanc-argenté,  &  deftTous  d'un  cendré  jaunâ- 
tre ;  cette  efpèce  a  quatre  tettes  &  quatre  tnamelons , 
deux  fous  les  jambes  de  devant  6c  deux  fous  celles  de 
derrière  (  cette  cinquième  efpèce ,  qui  efi  de  la  même  figtire 
que  celle  qui  la  précède,  eji  donc  encore  une  efpèce  d'yf- 
quiepatl  &  non  pas  de  tamandua  ).  La  ftxième  efpèce  a 
le  mufeau  plus  long  ,  ôc  les  oreilles  dreffées  comme 
celles  d'un  renard  ;  toutes  ces  efpèces  n'ont  point  de 
dents.  Seba,  vol.  I,  p.  6^  &L  66 ,  Tab.  40,  fig.  n*',  i. 
On  ne  fait  point  ce  que  veut  dire  ici  l'auteur  ,  ni  ce  que 
ce  peut  être  que  cette  fixième  efpèce  :  on  voit  feulement 
fu'il  fe  contredit  d'une  manière  manifefle  lorfquil  avance 
que  toutes  ces  efpèces  n'ont  point  de  dents ^  puifque  l'yf-' 
quiepatl,  qui  ejl  nommément  compris  dans  les  fix ,  a  des 
dents ,  &  même  en  grand  nombre.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  juger  &  l'ouvrage  &  l'auteur.  Il  ejl  fâcheux  que 
la  plupart  des  gens  qui  font  des  cabinets  d Hiftohe  Na^ 
turelle  ,  ne  fuient  pas  aj[c\  infiruits  ,  &  que  pour  fatis- 
faire  leur  petite  vanité  &  faire  valoir  leur  collection  ,  ils- 
entreprennent  d'en  puhler  des  defcriptions  toujours  rem- 
plies d  exagérations  ,  d'erreurs  &  de  bévues  qui  demandent 
plus  de  temps  pour  être  réformées  qu'il  n'en  a  fallu  pour 
les  écrire. 

(/)  Klein ,  de  Quadrup  p.  ^^, 
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Linnasus  ,  que  ce  pourroit  être  le  vrai  ta- 
mandua-^uacu  ou  tamanoir ,  mais  fi  mal  décrit  >& 
fi  mal  repréfenté,  que  M  Linnsus  {k)a  réimi 
fous  une  feule  efpèce  le  premier  &  le  fé- 
cond de  ces  animaux  de  Seba  ,  c'eft-à-dire  , 
celui  de  la  pi.  xxxvii ,  fig.  n^.  2  ,  &  celui 
de  la  planche  xl,  fig,  n^,  k  M.  BrifTon  a  re- 
gardé ce  d&rnier  comme  une  efpèce  particu- 
lière ;  mais  je  ne  crois  pas  que  rétablifle- 
ment  de  cette  efpèce  foit  fondé  ,  non  plus 
que  le  reproche  qu'il  fait  à  M.  Klein  de  l'a- 
voir confondue  avec  celle  du  tamanoir  :  il 
paroît  que  le  feul  reproche  qu'on  puiiTe  faire 
à  M.  Klein ,  eft  davoir  joint  à  la  bonne  àeC- 
cription  qu'il  nous  donne  de  cet  animal ,  dofit 
la  peau  bourrée  efl  confervée  dans  le  cabi- 
net de  Drefde  ^  les  indications  fautives  de 
Seba.  Enfin  le  troifième  de  ces  animaux  , 
dont  on  trouve  la  figure  dans  cet  ouvrage  , 
vol.  II  y  page  48 ,  pi.  XLVIl,  n^  2 ,  eft  fi  mal 
décrit  que  je  ne  puis  me  perfuader,  mal- 
gré la  confiance  que  j'ai  à  MM.  Linnseus 
&  BriiTon,  qu'on  puiife  fur  la  defcription 
&  la  figure  de  l'Auteur,  rapporter  ,  comme 
ils  l'ont  fait,  cet  animal  au  tamandua-i ,  quQ 
j'appelle  fimplement  tamandua  :  je  demande 
feulement  qu'on  life  encore  cette  defcription 
(/)    &i  qu'on  juge.   Quelque  cJféragréables   , 


(Ja)  LInn.  Syjî.  nat.  eclit.  X,  p.  5/. 

(/)  Tcnzandî/a  d" Amérique  petit  ou  îe  mangeur  de  fovr- 
r?-.*',  dépeint  avec  un  nid  de  ces  infcBes.  Voi!à  coiruTe  \\ 
embrafTe  avec  les  on'^îes  de  Tes  nieciî  cïe  devant  le  nid 
dfe  fourmis ,    defquelles  il   fait   uniquement    fes    repas. 


9^  ff'ifLo'ifC  naturelle 

queîqu'ennuyeufes  que  foient  des  difcufTîOFfS 
de  cette  efpèce  ,  on  ne  peut  les  éviter  dsns 
les  détails  de  l'Hidoire  Naturelle  :  il  faut  , 
avant  d'écrire  fur  un  lujet,  fouvent  très  peu 
connu  ,  en  écarter  autant  qu'il  eft  poffiblé 
toutes  les  obfeurités  ,  marquer  en  paiîant  les 
erreurs  qui  ne  manquent  jamais  de  fe  trou- 
ver en  nombre  fur  le  chemin  de  la  vérité, 
à  laquelle  il  eft  fouvent  très  difficile  d'ar- 
river ,  moins  par  la  faute  de  la  Nature  que 
par  celle  des  Naturaîifles. 

Ce  qui  refaite  de  plus  certain  de  cette 
critique  ,  c'eft  qu*il  exifte  réellement  trois 
efpèces  d'animaux  auxquels  on  a  donné  le 
nom  commun  de  mangeurs  de  fourmis;  que  ces 
trois  efpèces  font  le  tamanoir  ,  le  tamandua 
&  le  fourmiller  ;  que  la  quatrième  efpèce  , 
donnée  fous  le  nom  de  fourmiller  aux  longues 
oreilles  p^r  M.  Brifîbn,  eft  douteufe  auffi-bien 


Voyez  fa  tête  oVongue  ,  mince  .  étroite  ,  fes  oreilles 
courtes ,  fon  mufeaa  pointa  qui  cache  fa  langue  grande 
&  menue  avec  laquelle  il  attrnpe  les  fourmis  &  le$ 
avale,  ainfi  que  nous  nous  propofons  de  le  montrer  à 
Tceil  dans  les  planches  qui  fuivront  (  //  ne  montre  rien 
dans  Us  phnches  fuivanus)  ;  fa  tête,  fes  jambes,  fes 
pieds ,  fa  queue  &.  le  devant  de  fon  corps  ,  font  jaune- 
paille  ,  le  derrière  du  corps  e(l  d'un  roux-brun  ,  il  porte 
en  bandoulière  fur  la  poitrine  un  baudrier  de  poils 
foyeux  qui  fe  perdent  vers  le  milieu  du  dos  avec  le» 
autres  foies  qui  commenceiu  dès-lors  à  le  couvrir  ;  fa 
queue  eft  courte,  prefque  rafe  &  recourbée  en  dedans. 
Seba  ,  vol.  II,  p.  4g,  TaH.  47,  fig.  n° .  2.' Nota.  Les 
derniers  caracieres  de  cette  defcript'ion  conviennent  cijfc\  au 
tamand.'.a ,  mais  en  général  elU  ejl  trop  peu  exacte  pour 
^uonpu'JJi  l ajfurcr, 

que 
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que  les  autres  efpèces  indiquées  par  Seba. 
Nous  avons  vu  le  tamanoir  &  le  fourmil- 
ler, nous  en  avons  les  dépouilles  au  Cabinet 
du  Roi ,  ces  efpèces  font  certainement  très 
différentes  l'une  de  l'augre  &  telles  que  nous 
les  avons  décrites,  mais  nous  n'avons  pas 
vu  le  tamandua,  &  nous  n'en  parlons  que 
d'après  Pilon  &  Marcgrave  qui  font  les  iQ\û% 
Auteurs  qu'on  puifle  confulter  fur  cet  ani- 
mal ,  puifque  tous  les  autres  n'ont  fait  que 
les  copier. 

Le  tamanduafait ,  pour  ainfi  dire  ,1a  moyen- 
ne proportionnelle  entre  le  tamanoir  &  le 
fourmiller  pour  la  grandeur  du  corps  ;  il  a, 
comme  le  tamanoir  ,  le  mufeau  fort  alono-é 
&  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant;  mais 
il  a ,  comme  le  fourmiller ,  la  queue  dégar- 
nie de  poil  à  l'extrémité,  par  laquelle  il  fe 
fufpend  aux  branches  des  arbres.  Le  fourmil- 
ler a  aufll  la  même  habitude  :  dans  cette 
fuuation  ,  ils  balancent  leur  corps,  appro- 
chent leur  mufeau  des  trous  &  des  creux 
d'arbres,  ils  y  infmuent  leur  longue  langue 
&  la  retirent  enfuitebrufquement  pour  ava- 
ler les  infedes  qu'elle  a  ramaffés. 

Au  refte,  ces  trois  animaux  ,  qui  dif- 
fèrent fi  fort  par  la  grandeur  &  par  les 
proportions  du  corps ,  ont  néanmoins  beau- 
coup de  chofes  communes ,  tant  pour  la 
conformation  que  pour  les  habitudes  natu- 
relles: tous  trois  fe  nourriflent  de  fourmis, 
&  plongent  aufli  leur  langue  dans  le  miel 
&  dans  les  autres  fubftances  liquides  c:î 
vifqueufes  ;  ils  ramafîent  aflez  promptement 
les   miettes  de  pain  &  les  petits  morceaux 

Quadrupèdes  ,  Tonu  Il\  '  ï 
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de  viande  liachée  ;  on  les  apprivoife  &  on 
les  élève  aifément  ;  ils  foutiennent  long- 
temps la  privation  de  toute  nourriture  ;  ils 
n'avalent  pas  toute  la  liqueur  qu'ils  pren- 
nent en  buvant ,  il  en  retombe  une  partie 
qui  paffe  par  les  narines  ;  ils  dorment  or- 
dinairement pendant  le  jour ,  &  changent 
de  lieu  pendant  la  nuit  ;  ils  marchent  fi  mal 
qu'un  homme  peut  les  atteindre  facilement 
à  la  courfe  dans  un  lieu  découvert.  Les 
Sauvages  mangent  leur  chair  qui  cependant 
eft   d'un  très  mauvais  goût. 

On  prendroit  de  loin  le  tamanoir  pour 
un  grand  renard,  &  c'eft  par  cette  raifon 
que  quelques  Voyageurs  l'ont  appelé  Renard 
américain  ;  il  eft  affez  fort  pour  fe  défendre 
d'un  gros  chien  &  même  d'un  Jaguar;  lorf- 
qu'il  en  eft  attaqué  il  fe  bat  d'abord  debout , 
ëc,  comme  l'ours  ,  il  fe  défend  avec  les 
mains  dont  les  ongles  font  meurtriers  ;  en- 
iuite  il  fe  couche  fur  le  dos  pour  fe  fer- 
vir  des  pieds  comme  des  mains ,  &  dans 
cette  fituation  il  eft  prefque  invincible  & 
<:ombat  opiniâtrement  jufqu'à  la  dernière 
extrémité ,  &  même  lorfqu'il  a  mis  à  mort 
fon  ennemi ,  il  ne  le  lâche  que  très  long- 
temps après  ;  il  réfifte  plus  qu'un  autre  au 
combat ,  parce  qu'il  eft  couvert  d'un  grand 
poil  touffu ,  d'un  cuir  fort  épais ,  &  qu'il  a 
la  chair  peu  fenfible  &  la  vie  très  dure. 

Le  tamanoir ,  le  tamandua  &  le  four- 
miller font  des  animaux  naturels  aux  cli- 
mats les  plus  chauds  de  l'Amérique,  c'eft- 
à-dire  ,  au  Brefil  ,  à  la  Guiane  ,  aux  pays 
des  Amazones^  &ç,  Op  ne  les  trouve  point 
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en  Canada  ni  dans  les  autres  contrées  froi»- 
des  d»i  nouveau  monde ,  on  ne  doit  donc 
pas  les  retrouver  dans  Tancien  continent  ; 
cependant  Kolbe  (m)  &  Defmarchais  {n)  ont 
écrit  qu'il  y  avoit  de  ces  animaux,  en  Afrique , 
mais  il  me  paroît  qu'ils  ont  confondu  le 
pangolin  ou  lézard  écailleux  avec  nos  four- 
miliers. C'eft  peut-être  d'après  un  palTage 
de  Marcgrave  où  il  eft  dit  :  Tamanàui  guacu 
Brafilïcnjibus ,  Congenjibus  (  ubl  &  frequens  eft  ) 
umbulu  dirtus ,  que  Kolbe  &  Dei'marchais 
font  tombés  dans  cette  erreur;  &  en  effet, 
fi  Marcgrave  entend  par  Congenfihus  les  Na- 
turels de  Congo ,  il  aura  dit  le  premier  que 
le  tamanoir  fe  trouvoit  en  Afrique,  ce  qui 
cependant  n'a  été  confirmé  par  aucun  autre 
témoin  digne  de  foi.  Marcgrave  lui-même 
n'avoit  certainement  pas  vu  cet  animal  en 
•Afrique,  puifqu'il  avoae  qu'en  Amérique 
même  il  n'en  a  vu  que  les  dépouilles.  Def- 
jnarchais  en  parle  affez  vaguement,  il  dit 
fimplement  qu'on  trouve  cet  animal  en  Afri- 
que comme  en  Amérique ,  mais  il  n'ajoute 
aucune  circonftance  qui  puilTe  prouver  le 
fait  ;  &  à  l'égard  de  Kolbe  nous  comptons 
pour  rien  {on.  témoignage ,  car  un  hom.me 
qui  a  vu  au  Cap  de  Bonne-efpérance  des 
-élans  &  des  loups-cerviers  tous  femblables 
à  ceux  de  PrufTe ,  peut  bien  aufli  y  avoir 
vu  des  tamandua.  Aucun    des  Auteurs  qui 


(m)  Defcription   du   cap   de  Bonne  -  efpérance ,  pac 
Ko]be  ,  tome  III  ,  p.  43. 

(•j)  Voyez  Defmarchais  ,  tome  111  ,  f ,  307. 
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ont  écrit  fur  les  productions  de  TAfriquô 
&  de  TAfie,  n'ont  parlé  des  tamandua,  & 
au  contraire  tous  les  Voyageurs  &  prefque 
tous  les  Hiftoriens  de  l'Amérique  en  font 
mention  précife  ;  de  Léry ,  de  Laët  (o) ,  le 
P.  d'Abbeville  (/?) ,  MafFé  (^),  Faber,  Nie- 
remberg  (r)  ,  &  M.  de  la  Condamine  (/") 
s'accordent  à  dire  avec  Pifon ,  Barrère ,  &c. 
que  ce  font  des  animaux  naturels  aux  pays 
chauds  de  l'Amérique  ;  ainfi  nous  ne  doutons 
pas  que  Defmarchais  &  Kolbe  ne  fe  foient 
trompés  j  &  nous  croyons  pouvoir  affurer 
de  nouveau  que  ces  trois  efpèces  d'animaux 
n'  exiftent  pas  dans  l'ancien  continent. 


(o)  Defcriptîon  des  Indes  occidentales  ,  par  Jean  de 
Laëtp.  4Sf  &  556. 

{p)  MifTion  en  Pifle  de  Maragnon ,  par  le  Père  d'Ab- 
beville.  Par/j  ,  1614,  p.  24S. 

{q)  Hiftoire  des  indes ,  par  MafFé  ,  traduite  par  de 
Pure.  Paris  ,  1665  ,  p.  71. 

(r)  Eufeb.  Nieremberg.  hifi  nat.  Antuerpiae  ,  163J  , 
p.  190  &  191. 

{s)  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones  ,  par  M.  de 
la  Condamine ,  f,  1Ô7. 
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^  lîfk.  )^  j|i  ^  l|k^  l|>t  j|«  J^  ^  i|i  j|t  «|«  «^  ^  J^  i^*  «{x.  j|||<.  J^  1^  j|«.  1^ 

LE     P  A  N  G  O  L  I  N  (r.) , 

Voy<i  planche  VI  »  fig.  ^  de  ce  Volume, 

ET    LE    PHATAGI  N(^). 

Planche  VI  ,fig.  4, 

v_yES  animaux  font  vulgairement  connus 
fous  le  nom  de  Lé:^ards  écalUeux  ;  nous  avons 
cru  devoir  rejeter  cette   dénomination,  1^. 


(a)  Pangolin  ou  Panggoelin  ,  nom  que  les  Indiens  de 
l'Afie  méridionale  donnent  à  cet  animal ,  &  que  nous 
avons  adopté.  Les  François  habitués  aux  Indes  orien- 
tales ,  l'ont  appelé  lé:^ard  écaiUeux  &  diahic  de  Java, 
Fcngffoefing ,  félon  Seba  ,  fignine  dans  la  langue  de  Java  ," 
un  animal  qui  Je  met  en  houte. 

Lacertus  indiens  fquamofus,  Bontii,  Ind.  orient,  ^  &c. 

Lézard  écaille.  Mémoire pourfenir  à  l'kifioirc  des  ani- 
maux ,  partie  IIl  ,p  87. 

Annodillus  fquamauis  major  Ceyfanicus  feu  Diaholus 
Tajuvanicus  diHus.  Seba  ,  vol.  I ,  p.  88  ,  Tab.  54,  fig.  l  i 
&  Tab.  53  ,  fig.  5. 

Myrmecophaga  pedibus  pentadacîylis.  Lynn.    Syjî.    nat, 

edit  IV,  p.  63. Manis  pedihus   fcntadaclylis  ,   palmis 

pcntadaciytis ,  edit.  VI,  p.  8.  —  Manis  manibus  penta- 
daclylis ,  pedibus  pentadaclylis,  edit.   X  ,  p.  36. 

Pholidotus  pedibus  anticis  6*  pofiicis  pentadaclylis  , 
fquamis  fubrotundis. .  .  Pholidotus.  Le  Pholidote.  BriiTon, 
Kezn.  animal,  p.   z(). 

(b)  Le  Phatagin  on  Phatagcn ,  nom  de  est  animal  aos 
Wfs  orleoCâles  «  &  qus  nous  avons  adopté 
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parce  qu'elle  eftcompofée,  a*',  parce  qu'elle 
efl  ambiguë  &  qu'on  rapplique  à  ces  deux 
efpèces  .  3*^.  parce  qu'elle  a  été  mal  imagi- 
née ,  ces  animaux  étant  non-feulement  d'un 
autre  genre ,  mais  même  d'une  autre  claiTe 
que  les  lézards  qui  font  des  reptiles  ovipares; 
au  lieu  que  le  Pangolin  &  le  Phatagin  font 
des  quadrupèdes  vivipares  :  ces  noms  font 
d'ailleurs  ceux  qu'ils  portent  dans  leur  pays 
natal ,  nous  ne  les  avons  pas  créés ,  nous 
les  avons  feulement  adoptés. 

Tous  les  lézards  font  recouverts  en  en' 
Tier&jufque  fous  le  ventre  d'une  peau  lille 
&  bigarrée  de  taches  qui  repréfentent  des 
écailles,   mais    le    pangolin  &  le  phatagin 


Lacerais  fquamofus   fcrcgrînus.    C\\(n  ,    Exotlc.    page- 

Laccrta  Indien  Yvannce.  covvcner,  AMrov.  âe  auadr, 
digh.  ovipar.  p.  66-j  &  668.  Àota  qu'il  y  a  erreur  dsns 
cette  phrafe  indicative  ,  le  pangolin  étant  non-feulc- 
ment  d'un  genre  ,n-:ai5  d'une  claile  différente  de  l'igua- 
ne qui  eft  un  lézard  ovipare. 

Lézard  de  Clufius.  Mémoires  pour  fcrvir  à  Vhijfolre  des 
Ani'naux  ,  partie  UI ,  p.  8p. 

Lézard  ces  Indes  orientales,  appelé  par  les  gens  da 
pays,  Phatagen.  Hijioirede  l'Académie  royale  des  Sc'u^ 
ces  ,  année  ijo-^  ,d.  3!?. 

Pholidetus  pcdious  anticis  &  poflicis  tetradacîyHs  y/(jua- 
riis  miicronatis  ,  caud.â  longijjîmd  .  ,  .  Pholidotus  longi^ 
laudatas.  Le  Pholidote  à  longue  queue.  Brifion  ,  Rcpi^ 
aràmal.  p.  j;.  Nota  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  phraft 
indicative,  le  pbotagin  cyant,  comme  le  pangolin  ,  cinq 
doigts  ou  plutôt  cinq  ongles  à  tous  les  pieds.  Voyc^an 
tome  XXI  de  l'édition  en  trente-nn  volumes ,  la  dc/c'/p'^ 
ii.i>n  &  la  comparai/un  de  ces  deux  animaux  avec  laf^un 
j«i  rcrré fente  ces  cinq   doi^U^ 
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r/ont  point  d'écaillés  fous  la   gorge,  fouâ 
la  poitrine  ,  ni  fous  le  ventre  ;  le  phatagin  ^ 
comme  tous   les   autres   quadrupèdes,  a  du 
poil  fur   toutes   ces    parties  inférieures    du 
corps  ;  le  pangolin  n'a  qu'une   peau  liiTe  & 
fans  poils.  Les  écailles  qui  revêtent  &  cou- 
vrent toutes   les  autres  parties  du  corps  de 
ces  deux  animaux  ne  font   pas   collées  en 
entier  fur   h  peau  ,  elles  y  font  feulement 
infixées   &    fortement  adhérentes    par  leui^ 
partie  inférieure  ;   elles  font  mobiles  comme 
les  piquans  du  porc-épic,  &   elles  fe  relè- 
vent ou  fe   rabaiffent  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal ,  elles  fe  hériffent  lorfqu'ii  eft  irrité ,  elles 
fe  hérilfent  encore  plus  lorfqu'ii  fe  met  en  boule 
comme  le  hériffon  :  ces  écailles  font  fi  groffes  , 
il  dures  &   fi    poignantes   qu'elles    rebutent 
tous  les  animaux  de  proie,  c*eft  une  cuiraf- 
fe  offenfive  qui  blelTe  autant  qu'elle  réfifte  ; 
les  plus  cruels  &  les  plus  affamés  ,  tels  que 
le  tigre ,  la  panthère ,  &c.    ne   font  que  de 
vains  efforts  pour  dévorer  ces  anim.anx  ar- 
més, ils  les   foulent,   ils  les  roulent ,  mais 
en    même   temps    ils   fe    font  des   bleffures 
douloureufes  dès   qu'ils    veulent  les   faifir  ; 
ils    ne    peuvent    ni    les   violenter,    ni    les 
écrafer,  ni  les  étouffer  en  les  furchargeant 
de  leur  poids.  Le  renard  qui  craint  de  pren- 
dre avec  la  gueule  le  hériffon  en  boule  dont 
les  piquans  lui  déchirent  le  palais  &  la  lan- 
gue ,  le  force  cependant   à  setendre  en  le 
foulant  aux  pieds  &  le  preffant  de  tout  fon 
poids;  dès  que  la  tête  paroît ,  il  la  faifit  par 
le  bout  du  mufeau  &  met  ainfi  le   hérilibii 
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à  mort  ;  mais  le  pangolin  &  le  phatagin  font 
de  tc-us  les  aaimaux  ,  fans  en  excepter  mé- 
nie  le  porc-épic ,  ceux  dont  i'armure  eft  la 
plus  forte  &  la  plus  offensive  ,  en  forte  qu'en 
contraéïant  leur  corps  &  préfentsnt  leurs 
armes ,  ils  bravent  la  fureur  de  tous  leurs 
ennemis. 

Au  refte  ,  lorfque  le  pangolin  &  le  pha- 
tagin fe  refferrent ,  ils  ne  prennent  pas  ,  com- 
me le  hériflbn  ,  une  figure  globuleufe  &  uni- 
forme ,  leur  corps  en  fe  contrariant  fe  met 
en  peloton  ,  mais  leur  grofle  &  longue  queue 
refte  au  dehors  &  itxt  de  cercle  ou  de  lien 
au  corps;  cette  partie  extérieure  par  la- 
quelle il  paroît  que  ces  animaux  pourroient 
être  faifis ,  fe  défend  d'elle-même ,  elle  eft 
garnie  defîus  &  deiTous  d'écaillés  auflî  dures 
&:  aufîî  tranchantes  que  celles  dont  le  corps 
eft  revêtu  :  ôi  comme  elle  eft  convexe  en 
defTus  &  plate  en  deflbus ,  &  qu'elle  a  la 
forme  à-peu-près  d'une  demi- pyramide  ,  les 
cètés  anguleux  font  revêtus  d'écaillés  ©n 
tiqiierre  pliées  à  angle  droit ,  lefquelles  font 
auiïï  groffes  &  auffi  tranchantes  que  les  au- 
tres .  en  forte  que  la  queue  paroît  être  en- 
core plus  foigneufement  armée  que  le  corps 
dont  les  parties  inférieures  font  dépourvues 
d'ecailles. 

Le  pangolin  eft  plus  gros  que  le  phatagin  , 
&  cependant  il  a  la  queue  beaucoup  moins 
Jongue  ;  fes  pieds  de  devant  font  garnis  d'é- 
cailles  jufqu'à  l'extrémité ,  au  lieu  que  le 
phatagin  a  les  pieds,  &  même  une  partie 
des  jambes  de  devant  dégarnis  d'écaiilts  & 
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couverts  de  poil.  Le  pangolin  a  auflî  les 
écailles  plus  grandes ,  plus  épaifles  ,  plus 
convexes  &  moins  cannelées  que  celles  du 
phatagin  qui  font  armées  de  trots  pointes 
très  piquantes,  au  lieu  que  celles  du  pan- 
golin font  fans  pointes  &  uniformément  tran- 
chantes. Le  phatagin  a  du  poil  aux  parties 
inférieures  ,  le  pangolin  n'en  a  point  du 
tout  fous  le  corps,  mais  entre  les  écailles 
qui  lui  couvrent  le  dos  il  fort  quelques 
poils  gros  &  longs  comme  des  foies  de  co- 
chon ,  &  ces  longs  poils  ne  fe  trouvent  pas 
fur-^e  dos  du  phatagin.  Ce  font-là  toutes 
les  différences  efrentielles  que  nous  ayons  re- 
marquées en  obfervant  les  dépouilles  de 
ces  deux  animaux  qui  font  û  différens  de 
tous  les  autres  quadrupèdes ,  qu'on  les  a 
regardés  comme  des  efpèces  de  monftres. 
Les  différences  que  nous  venons  d'indiquer 
étant  générales  &  conftantes  ,  nous  croyons 
pouvoir  affurer  que  le  pangolin  &.  le  pha- 
tagin font  deux  animaux  d'efpèces  diftinéles 
&  féparées  ;  nous  avons  reconnu  ces  rap- 
ports &  ces  différences ,  non-feulement  par 
l'infpeétion  des  trois  fujets  que  nous  avons 
vus  ,  mais  aulîi  par  la  comparaifon  de  tous 
ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Voya- 
geurs &  indiqués  par  les  Naturaliftes. 

Le^^ngolin  a  jufqu'à  fix ,  fept  &  huit 
pieds  de  grandeur,  y  compris  la  longueur 
de  la  queue  ,  lorfqu'il  a  pris  fon  accroilTe- 
ment  entier;  la  queue  qui  eft  à-peu-près 
de  la  longueur  du  corps,  paroît  être  moins 
longue  quand  il  eft  jeune  ;  les  écailles  font 
aulîi  moins  grandes ,  plus  minces  &  d'une 
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couleur  plus  pâle,  elles  prennent  une  telrifc 
plus  foncée  lorfque  l'animal  eft  adulte  ,  Si 
elles  acquièrent  une  dureté  fi  grande  qu'elles 
réfiftent  à  la  balle  du  moufquet.  Le  phatagiii 
eft,  comme  nous  l'avons  dit ,  bien  plus  petit 
que  le  pangolin  ;  tous  deux  ont  quelques 
rapports  avec  le  tamanoir  &  le  tamandua  ; 
comme  eux  ,  le  pangolin  &  le  pliatagin  ne 
vivent  que  de  fourmis  ;  ils  ont  aufîî  la 
langue  très  longue  ,  la  gueule  étroite  &  fans 
dents  apparentes  ,  le  corps  très  alongè ,  la 
queue  aufïï  fort  longue  &  les  ongles  des 
pieds  à-peuprèsde  la  même  grandeur  3^  de 
la  même  forme  ,  mais  non  pas  en  même  pom- 
bre  ;  le  pangolin  &  le  phatagin  ont  cinq 
ongles  à  chaque  pied,  au  lieu  que  le  ta- 
manoir &  le  tamandua  n'en  ont  que  quatre 
aux  pieds  de  devant  ;  ceux-ci  font  couverts 
de  poil  ,  les  autres  font  armés  d'écaillés  , 
&  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  originaires  du 
même  continent  ;  le  tamanoir  &  le  taman- 
dua fe  trouvent  en  Amérique  ,  le  pangolin 
&  le  phatagin  aux  Indes  orientales  &  en 
Afrique  où  les  Nègres  les  appellent  Quogclo 
(c);  ils  en   mangent  la  chair  qu'ils  trouvent 


(c)  On  trouve  dans  les  bois  un  animal  à  quatre  pieds 
ijue  les  Nègres  appellent  Quogclo.  Depuis  le  cou  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  il  eft  couvert  d'écail!es 
faites  à-pe;i-près  comme  les  feui'les  de  l'artichaud  ,  un 
peu  plu^pyiiitues  :  elles  font  ferrées,  nffez  épaiiTes  & 
fuffifamment  fortes  pour  le  défendre  des  griffes  &  des 
i^ents  des  animaux  qui  l'attaquent.  Les  tigres  &  les 
léopards  lui  donnent   k  chalTç  fans.  xelÀch« ,  &   n'oivt 
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ciélicate  &  faine  ;  ils  fe  fervent  des  écailles 
à  plufieurs  petits  ufages.  Au  refte ,  le  pan- 
golin &  le  phatagin  n'ont  rien  de.  rebutant 
que  la  figure  ;  ils  font  doux  ,  innocens  & 
ne  font  aucun  mal  ;  ils  ne  fe  nourriffent 
que  d'infedes;  ils  courent  lentement  Si  ne 
peuvent  échapper  à  Thomme  qu*^  fe  ca- 


pas  de  peine  à  le  joindre  ,  parce  qu'il  s'en  faut  bien 
i^u'il  aille  au(Ti  vîte  que  ces  anÎTirux  j  il  ne  lailTe  pas 
«le  fuir,  mais  comme  il  eft  bientôt  attrapé  ,  &  que  fcs 
ongles  &  fa  gueule  lui  feroienr  de  foibles  défenfes 
contre  des  animaux  qui  ont  de  terribles  dents  &  des 
griffes  bien  fortes  &  bien  aiguës  ,  la  Nature  lui  a  en- 
l'eigné  de  fe  mettre  en  boule  en  pliant  fa  queue  fous 
fcn  ventre  &  fe  ramaflant  de  telle  manière  qu'il  ne 
préfente  de  tous  côtés  que  les  pointes  de  fes  écailles. 
Le  tigre  ou  le  léopard  ont  beau  le  tourner  doucement 
avec  leurs  griffes ,  ils  fe  piquent  dès  qu'ils  veulent 
le  faire  un  peu  rudement  ,  &  font  contraints  de  le 
laiffer  en  repos.  Les  Nègres  l'affomment  à  coups  de 
bâton  ,  l'écorchent ,  vendent  fa  peau  aux  Blancs  & 
mangent  fa  chair  :  ils  difent  qu'elle  eft  blanche  &  dé- 
licate. Sa  tête  &  fon  mufeau ,  que  fa  figure  pour- 
roit  faire  prendre  pour  une  tête  &  un  bec  de  canard  , 
renferme  une  langue  extrêmement  longue  ,  imbibée 
d'une  liqueur  on6\ueufe  &  tenace;  il  cherche  les  four- 
milières ôc  les  lieux  de  paffaga  de  ces  infeé\es  ;  il 
e'tèrvd  fa  langue  &  la  fourre  dans  leur  trou  ou  l'aplatit 
fur  le  paiiage  ;  ces  in^'eèles  y  courent  aufii-tôt  attires 
par  l'odeur  ,  &  demeurent  empêtrés  dans  la  liqueur 
onf^ueufe  ;  &  quand  l'animal  fent  que  fa  langue  eft  bien 
chargée  de  ces  infeiî^es ,  il  la  retire  &  en  fait  fa  curée. 
Cet  animal  n'eft  point  méchant ,  il  n'attaque  perfonne  , 
il  ne  cherche  qu'à  vivre  ;  &  pourvu  qu'il  trouve  des 
fourmis ,  il  eft  content  &  fait  bonne  chère.  Les  plus 
grands  qu'on  ait  vus  de  cette  efpèce  avoient  huit  pieds 
dp  longueur,  y  compris  la  queue  qui  en  a  bien  quatre. 
Voyage  de  Dejmarchais ,  tome  /.  p.  z&O  &  zu. 
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chant  dans  des  trous  de  rochers  ou  dans  de» 
terriers  qu'ils  fe  creufent  &  où  ils  font  leurs 
petits.  Ce  font  deux  efpèces  extraordinai- 
res  ,  peu  nombreufes ,  affez  inutiles  ,  & 
dont  la  forme  bizarre  ne  paroît  exiger  que 
pour  faire  la  première  nuance  dç  la  figure 
des  quadnipèdes  à  celle  des  reptiks. 
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LES    TATOUS  [a]. 


JLioRSQUE  Ton  parle   d'un  quadriipède  ,  il 
femble  que  le  nom  feul  emporte  l'idée  d'un 
animal  couvert  de   poil  ;  &  de  même  lorC» 
qu'il  eft  queftion  d'un  oifeau  ou   d'un  poif- 
fon  j  les  plumes  &  les  écailles  s'offrent  à  l'i- 
magination, &  paroiffent  être  des   attributs 
inféparables  de  ces  êtres.  Cependant  la  Na- 
ture 3  comme  fi  elle  vouloit  fe  fouftraire  à 
toute  méthode   &  échapper  à   nos  vues  les 
plus  générales,  dément  nos  idées ,  contredit 
nos  dénominations ,    mécornoît   nos    carac- 
tères ,  &   nous  étonne  encore    plus  par  fes 
exceptions  que  par   Tes  loix.    Les  animaux 
quadrupèdes  qu'on  doit  regarder  comme  fai- 
iant  la  première  claffe  de  la  Nature  vivan- 
te ,  &  qui  font ,  après  l'homme  ,  les  êtres  les 
plus  remarquables  de  ce  monde ,  ne  font  néan- 
moins ni  fupérieurs  en  tout ,  ni  ("éparés  par  des 
attributs  conftans  ou  des  caraéleres  uniques  de 
tous  les  autres  êtres.  Le  premier  de  ces  ca- 
raileresj  qui  conftitue  leur  nom  &  qui  con- 


{a)  Tatu  ou  Tatou ,  nom  générique  de  ces  animaux 
M\  Brefil.  Tatufia,  félon  Maffée,  Hifioirt  des  Indes.  Pa- 
ris ,  i66^  y  p.  69.  Les  Efpagiiols  ont  appelé  ces  aoimaux 
Annadillo.  Nous  avons  rejeté  cette  dernière  dénomina- 
tion, parce  qu'on  l'a  également  appliquée  au  pnngolin 
&  au  phfctagin  qui  font  des  animaux  très  différens  des 
tatOMS  pour  l'elpèce  &  pour  le  climat. 
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fifte  à  avoir  quatre  pieds  ,  fe  retrouve  dans 
les  lézards ,  les  grenonilles  ,  &c  ,  lefqiiels 
néanmoins  diffèrent  des  quadrupèdes  à  tant 
d^autres  égards,  qu'on  en  a  fait  avec  raifon 
une  clafTe  féparée.  La  féconde  propriété  gé- 
nérale ,  qui  eft  de  produire  des  petits  vivans, 
iVappartiônt  pas  uniquement  aux  quadrupè- 
des, puifqu'elle  leur  eft  commune  avec  les 
cétacées.  Et  enfin  le  troifième  attribut  qui 
paroifToit  le  moins  équivoque  ,  parce  qu'il 
eft  le  plus  apparent,  &  qui  confifte  à  être 
couvert  de  poils ,  fe  trouve  ,  pour  ainfi  dire , 
"en  contradiéVion  avec  les  deux  autres  dans 
plufieurs  efpèces  qu'on  ne  peut  cependant 
retrancher  de  Tordre  des  quadrupèdes ,  puif- 
qu'à  Texception  de  ce  feul  caradere ,  elles 
leur  reffemblent  par  tous  les  autres.  Etcom- 
m€  ces  exceptions  apparentes  de  la  Nature 
lie  font  dans  le  réel  que  les  nuances  qu'elle 
emploie  pour  rapprocher  Iss  êtres  même  les 
plus  éloignés ,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
ces  rapports  finguliers  &  tâcher  de  les  fai- 
fir  à  mefure  qu'ils  fe  préfentent.  Les  tatous  j 
au  lieu  de  poils,  font  couverts  comme  les 
tortues,  les  écreviffes  &  les  autres  crufta- 
cées  ,  d'une  croûte  ou  d'un  têt  folide  ;  les 
pangolins  font  armés  d'écaillés  aflez  fem- 
blables  à  celles  des  poiffons;  les  porcs-épics 
portent  des  efpèces  de  plumes  piquantes  & 
îans  barbe  ,  mais  dont  le  tuyau  eft  pareil  à 
celui  des  plumes  des  oifeaux  ;  ainfi  dans  la 
claffe  feule  des  quadrupèdes  ,  &  par  le  ca- 
raâere  même  le  plus  conftant  &  le  plus  ap- 
parent des  animaux  de  cette  claffe*  qui  eft 
d'être  couvert  de  poils ,  la  Nature  varie  en 
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fe  rapprochant  de  trois  autres  clafles  très 
différentes ,  &  nous  rappelle  les  oifeaux  ,  les 
poiffons  à  écailles  &  les  cruftacées.  Aufîi 
faut-il  bien  fe  garder  de  juger  la  nature  des 
ctres  par  un  feul  caractère ,  il  fe  trouveroit 
toujours  incomplet  &.  fautif;  fouvent  même 
deux  &  trois  caractères,  quelque  généraux 
qu'ils  puiffent  être ,  ne  fufnfent  pas  encore  , 
&  ce  n'eft ,  comme  nous  l'avons  dit  &.  redit, 
que  par  la  réunion  de  tous  les  attributs  & 
par  rénumération  de  tous  les  caractères 
qu'on  peut  juger  de  la  forme  eflentieile  de 
chacune  des  productions  de  la  Nature.  Una 
bonne  defcription  &  jamais  de  définitions , 
une  evpofition  plus  fcrupuleufe  fur  les  diffé- 
rences que  fur  les  reflémblances ,  une  atten- 
tion particulière  aux  exceptions  &  aux  nuan- 
ces même  les  plus  légères  y  font  les  vraies 
règles  &,  j'ofe  dire  ,  les  feuls  moyens  que 
nous  ayons  de  connoitre  la  nature  de  cha- 
que chofe  ;  &  fi  l'on  eût  employé  à  bien 
décrire  tout  le  temps  qu'on  a  perdu  à  dé- 
finir &  à  faire  des  Méthodes,  nous  n'euf- 
fions  pas  trouvé  l'Hiltoire  Naturelle  au  ber- 
ceau, nous  aurions  moins  de  peine  à  lui 
ôter  fes  hochets,  à  la  débarraffer  de  i^% 
langes  ,  nous  aurions  peut-être  avancé  fon 
âge,  car  nous  euffions  plus  écrit  pour  la 
fcience  &  moins  contre  l'erreur. 

Mais  revenons  à  notre  objet.  Il  exifte  donc 
parmi  les  animaux  quadrupèdes  &  vivipa- 
res plufieurs  efpèces  d'animaux  qui  ne  font 
pas  couverts  de  poil.  Les  tatous  font  eux 
feuls  un  genre  entier  dans  lequel  on  peut 
compter  plufieurs  efpèces  qui  nous  paroif- 
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fent  être   réellement   diftiné^es    &   féparèes 
les    unes    des   autres  :    dans  toutes  ,   l'ani- 
mal eit  revêtu  d*un   têt  femblable  pour  la 
fubftance   à   celle   des   os  ;   ce   têt   couvre 
la   tête  ,  le    cou  ,  le  dos  ,  les  flancs  ,   la 
croupe   &   la  queue  jufqu'à  l'extrémité  ;  il 
eft  lui  -  même   recouvert  au   dehors   par  un 
cuir  mince,  liffe    &  tranfparent;  les  feules 
parties  fur  lefquelles  ce  têt  ne  s'étend  pas  , 
font  la  gorge,  la  poitrine    &  le   ventre  qui 
préfentent  une    peau   blanche   &    grenue   , 
iemblable  à  celle  d'une  poule  plumée;  &  en 
re2;ardant  ces  parties    avec   attention ,  l'on 
y  voit  de  place  en  place  des  rudimens  d'é- 
cailles  qui  font  de   la  même  fubftance  que 
le  têt  du  dos;  la    peau   de   ces  animaux   , 
même  dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus 
foufle,  tend  donc  à  devenir  offeufe,   mais 
l'cffification   ne   fe   réalife    en    entier  qu'où 
elle    eft  la    plus   épaifTe  ^   c'eft-à-dire  ,   fur 
les  parties  fupérieures&  extérieures  du  corps 
&  des  membres.  Le  têt  qui  recouvre  toutes 
ces    parties    fupérieures  ,    n'eft    pas    d'une 
feule  pièce   comme  celui  de  la  tortue;  il  eft 
partagé  en   plufieurs  bandes  fur   le  corps  , 
lefquelles  font  attachées    les  unes  aux    au- 
tres par  autant  de  membranes   qui  permet- 
tent  im  peu  de  mouvement  &  de  jeu  dans 
cette  armure.  Le  nombre  de  ces  bandes  ne 
dépend  pas  ,  comme  on  pourroit  l'imaginer , 
de   l'âge  de   l'animal;  les    tatous  qui  vien- 
nent  de  naître  &  les  tatous   adultes  ont  , 
dans    la   même   efpèce ,   le    même   nombre 
de    bandes  ,    nous    nous    en  fommes    con- 
vaincus en  comparant  les  petits  aux  grands; 
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&  quoique  nous  ne  puiffions  pas  afTurer 
que  tous  ces  animaux  ne  fe  mêlent  ni  ne 
peuvent  produire  enfemble,  il  eft  au  moins 
très  probable,  puifque  cette  différence  da 
nombre  des  bandes  mobiles  eft  conftante, 
que  ce  font  ou  des  efpèces  réellement  dif- 
tinâes ,  ou  au  moins  des  variétés  durables 
&  produites  par  Tinfluence  des  divers  cli- 
mats. Dans  cette  incertitude  que  le  temps 
feul  pourra  fixer  ,  nous  avons  pris  le  parti 
^e  préfenter  tous  les  tatous  enfemble  & 
de  taire  néanmoins  l'énumération  de  cha- 
cun d'eux  ,  comme  fi  c'étoient  en  efFet  au- 
tant d'efpèces  particulières. 

Le  Père  d'Abbeville  (h)  nous  paroît  être 
le  premier  qui  ait  diftingué  les  tatous  par 
des  noms  ou  des  épithètes  qui  ont  été  pour 
la  plupart  adoptées  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  après  lui.  Il  en  indique  afTez  claire- 
ment fix  efpèees.  i^.  Le  Tatou- ouajfou ,  qui 
probablement  eft  celui  que  nous  appelons 
Kabajfou  ;  2.^.  le  Tatouète ,  que  Marcgrave  a 
aufîi  appelé  Tatuke ,  &  auquel  nous  confer- 
verons  ce  nom;  3*^.  le  Tatou-peb ,  qui  eft  le 
Tatupeba  ou  VEncultrto  de  Marcgrave  ,  auquel 
nous  conferverons  ce  dernier  nom;  4^-  le 
Tdtou-apar  qui  eft  le  Tam-apara  de  Alarc- 
grave,  auquel  nous  conferverons  encore  fon 
nom  ;  5^.  le  Tatou  -  ouinchum  qui  nous  pa- 
roît être  le  même  que  le  Cirquïnchum  ,  & 
que  nous  appellerons  Cirqumçon  ,  6^.  le  Ta- 


(i)  Miniîon   au  Mars  gnon  ,  par  le   Père  d'AbbeviîIe^ 
capucin,  Par«  ,  1614,  r.  247. 
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tou-mlrî,  le  plus  petit  de  tous,  qui  pourroît 
bien  être  celui  que  nous  appellerons  Cachi- 
came.  Les  autres  Voyageurs  ont  confondu 
les  efpèces  ,  ou  ne  les  ont  indiquées  que  par 
des  noms  génériques.  Marcgrave  a  diftingué 
&  décrit  VApar,  VEncoubert  &i  le  Tatuète;  Wor- 
mius  &  Grew  ont  décrit  le  Cachkama  &  Grew 
feul  a  parlé  du  Cïrqulnçon  y  mais  nous  n'avons 
eu  befoin  d'emprunter  que  les  defcriptions 
de  Tapar  &  du  cirquinçon^  car  nous  avons 
vu  les  quatre  autres  efpèces. 

Dans  toutes ,  à  l'exception  de  celle  du 
cirquinçon  ,  l'animal  a  deux  boucliers  olTeux , 
l'un  fur  les  épaules  &  l'autre  fur  la  crou- 
pe ;  ces  deux  boucliers  font  chacun  d'une 
îeule  pièce ,  tandis  que  la  cuiraffe  ,  qui  eft 
ofleufe  auffi  &  qui  couvre  le  corps  ,  eft 
divifée  tranfverfalement  &  partagée  en  plus 
ou  moins  de  bandes  mobiles  &  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  peau  flexible.  Mais 
le  cirquinçon  n'a  qu'un  bouclier,  &  c'eft 
celui  des  épaules  ;  la  croupe^  au  lieu  d'être 
couverte  d'un  bouclier,  eft  revêtue  jufqu'à 
la  queue  par  des  bandes  mobiles  pareilles  à 
celles  de  la  cuiraffe  du  corps.  Nous  allons 
donner  des  indications  claires  &  de  courtes 
defcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces.  Dans 
la  preaîiere ,  la  cuiraffe  qui  eft  entre  les 
deux  boucliers  eft  compofée  de  trois  bandes  ; 
dans  la  féconde  elle  l'eft  de  fix  ;.  dans  la 
troifième  de  huit  ;  dans  la  quatrième  de 
neuf;  dans  la  cinquième  de  douze;  &  enfin 
dans  la  fixième  il  n'y  a  j  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  que  le  bouclier  des  épaules  qui  foit 
d'Une  feule  pièces  rarmure  de  la  croupe.  » 
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ainfi  que  celle  du  corps  ,  font  parta2,ées  en 
bandes  mobiles  qui  s'étendent  depuis  le  bou- 
clier des  épaules  jufqu'à  la  queue  ,  &  qui 
font  au  nombre  de  dix- huit. 

l'Apar  {cJ  ou  le  Tatou  a  trois  bandes^ 

Le  premier  auteur  qui  ait  indiqué  cet  ani- 
mal par  une  defcription  ,  eft  Charles  de  l'E- 
clufe  (  Clufius  )  ,  il  ne  l'a  décrit  que  d'a# 
près  une  figure  ;  mais  on  reconnoît  aifément 
aux  cara(fteres  qu'elle  répréfente,  &  qui 
font  trois  bandes  mobiles  fur  le  dos ,  &  la 
queue  très   courte  ,  que  c'eft  le  même  ani- 


(c)  Apar,  Tatu  apara  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefil  , 
Se  que  nous  avons  adopté. 

Armadillo  feu  Tatu  genus  alterum.  jCIufii    Exotic.  pag, 

lOp. 

Tatu  apara.  Marcgrave  ,  lûfl.  Brafil.p.  2^2. 

Tatu  (e\xArmadi/lo.  Pifon  ,  hi/i.  nat.   Brafil.p.  loo. 

Tatu  apara.  Armadilii  tcrtia  fpccics  Marcgravu.  Ray» 
Synopf.  quadnip.  p.  25^. 

Tatu  feu  AtynadUlo  orienta  lis  ^  loricâ  ojfea  toto  corpore 
teclus.  Sfcba  ,  vol.  I  ,  p.  6x  ,  Tab.  38 ,  fig.  2  &  3.  Not-a 
qu'il  y  a  erreur  dans  cette  phrafe  indicative  ,  cet  ani- 
mal ne  fe  trouvant  qu'en  Amérique  6t  point  aux  Indes 
orientales. 

Tatu  Gefncri^  Tatu  apara  Marcgrav'd.  Barrère ,  hijî. 
Franc,  éqiiin.  p.  /6j. 

Erinaceus     loricatiis    cinpdis   tribus,    Linn.    Syjî.    nat, 

ccUt.  IV.  p.  66   Dafypus  cingulis  tribus ,   edit.  VI  ,  p, 

5.   ---   Triclncius.  Dafypus  cingu/is  tribus,  edit.  X  ,  p.   fl. 

Cataphracius  fcutis  duobus  ,  cingu lis  tribus  .  .  .  Arma- 
iillo  ori€/7MJij.  L'annadille  oriental.  Briffon  ,  Rcgn.  ani" 
mal.  p.  -^8.  Nota.  Même  erreur  au  fujet  de  l'cpiihèi« 
i,r! entai ,  copies  de  Seba. 

K  a 
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mal  que  celui  dont  Marcgrave  nous  a  don- 
né une  bonne  defcription  fous  le  nom  de 
Tatu-apara  ;  il  a  la  tête  oblongue  &  prefque 
pyramidale  ,  le  mufeau  pointu ,  les  yeux 
petits ,  les  oreilles  courtes  &  arrondies ,  le 
defTus  de  la  tête  couvert  d'un  cafque  d'une 
feule  pièce  ;  il  a  cinq  doigts  à  tous  ks  pieds: 
dans  ceux  du  devant  les  deux  ongles  du  mi- 
lieu font  très  grands,  les  deux  latéraux  font 
plus  petits,  &  le  cinquième,  qui  eft  l'exté- 
rieur &  qui  eft  fait  en  forme  d'ergot ,  eft 
encore  plus  petit  que  tous  les  autres  ;  dans 
les  pieds  de  derrière  les  cinq  ongles  font 
plus  courts  &  plus  égaux.  La  queue  eil  très 
courte ,  elle  n'a  que  deux  pouces  de  lon- 
gueur, &  elle  eft  revêtue  d'un  têt  tout  au- 
tour; le  corps  a  un  pied  de  longueur  fur 
huit  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
cuirafie  qui  le  couvre  eft  partagée  par  qua* 
tre  commifi'ures  ou  divifions,  &  compofée 
de  trois  bandes  mobiles  &  tranfverfales  qui  per- 
mettent à  l'animal  de  fe  courber  &  de  fe  con- 
trarier en  rond  ;  la  peau  qui  forme  les  commif- 
fures  eft  très  fouple.  Les  boucliers  qui  cou- 
vrent les  épaules  ôi  la  croupe,  font  compofés 
de  pièces  à  cinq  angles  très  élégamment  ran- 
gées ;  les  trois  bandes  mobiles  entre  ces  deux 
boucliers  font  compofées  de  pièces  quarrées 
ou  barlongues  ,  &  chaque  pièce  eft  chargée 
de  petites  écailles  lenticulaires  d'un  blanc- 
jaunâtre;  Marcgrave  ajoute  que  quand  Ta- 
par  le  couche  pour  dormir,  ou  que  quel- 
qu'un le  touche  &  veut  le  prendre  avec  la 
Main ,  il  rapproche  &  réunit  ,  pour  ainfi 
dire  y  en  un  point   fes  quatre  pieds  ^  ratnè- 
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ne  fa  tête  fous  fon  ventre,  &  fe  courbe  ii 
parfaitement  en  rond,  qu'alors  on  le  pren- 
droit  plutôt  pour  une  coquille  de  mer  que 
pour  un  animal  terreftre.  Cette  contra6rion 
Il  ferrée  fe  fait  au  moyen  de  deux  grands 
mufcles  qu'il  a  fur  les  côtés  du  corps  ,  & 
l'homme  le  plus  fort  a  bien  de  la  peine  à  le 
defferrer  &  à  le  faire  étendre  avec  les  mains. 
Pifon  &  Ray  n'ont  rien  ajouté  à  la  defcrip- 
tion  de  Marcgrave  qu'ils  ont  entièrement 
adoptée  ;  mais  il  eft  fmgulier  que  Seba  , 
qui  nous  a  donné  une  figure  &  une  defcrip- 
tion  qui  fe  rapportent  évidemment  à  celle 
de  Marcgrave  ,  non-feulement  paroifTe  l'i- 
gnorer puifqu'il  ne  le  cite  pas,  mais  nous 
dife  (ûf)  avec  oftentation ,  ii^S' aucun  Natura^ 
i'ijie  n'a  connu  cet  animal  ,  qu'il  ejî  extrêmement 
rare  ,  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  les  contrées  Us 
plus  reculées  des  Indes  orientales  ,  6'c,  tandis  que 
c*eft  en  effet  l'apar  duBrefil  très  bien  décrit  par 
Marcgrave ,  &  dont  l'efpèce  eft  auffi  connue 
qu'aucune  autre  ,  non  pas  aux  Indes  orienta- 
les ,  mais  en  Amérique  où  on  le  trouve  af- 
fez  communément.  La  feule  différence  réelle 
qui  foit  entre  la  defcription  de  Seba  &  celle 
de  Marcgrave,  eft  que  celui-ci  donne  à  Ta- 
par  cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  au  lieu  que 
Seba  ne  lui  en  donne  que  quatre.  L'un  des 
deux  s'eft  trompé ,  car  c'eft  évidemment  le 


(J)  Hure  rcmotiffimi  &  maxime  yer-^ùs  crienfem  fid 
Indl.t  Icsi  profcrunt  .  .  .  AniKisL  hccce  rarum  admcdum  &• 
h  ■lui  v'^-'^'T^re  efi ,  nec  cjus  m^nt-onsm  ab  uIJq  ûntûruirt 
Jaciiim  rtpîrimusi  ^c.  Sebo  ,  vol.  I  j  p-  6:, 
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même   animal   dont  tous  deux  ont  entendu 
parler. 

Fabius  Coîumna  (e)  a  donné  la  defcription 
des  figures  d'un  têt  de  tatou  defTéché  &  con- 
tracté en  boule,  qui  paroît avoir  quatre  ban- 
des mobiles.  iMais  comme  cet  auteur  ne  con- 
noiflbit  en  aucune  manière  l'animal  dont  il 
décrit  la  dépouille  ;  qu'il  ignoroit  jufqu'au 
nom  de  tatou ,  duquel  cependant  Bellon  avoit 
parlé  plus  de  cinquante  ans  auparavant;  que 
dans  cette  ignorance  Columna  lui  compofe 
im  nom  tiré  du  grec  (  Cheionifcus);  que  d'ail- 
leurs il  avoue  que  la  dépouille  qu'il  décrit, 
a  été  recollée  &  qu'il  y  manquoit  des  piè- 
ces ;  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  ,  com- 
me l'ont  fait  nos  nomenclateurs  modernes  (/), 
prononcer  qu'il  exifte  réellement  dans  la 
Nature  une  efpèce  de  tatou  à  quatre  ban- 
des mobiles ,  d'autant  plus  que  depuis  ces  indi- 
cations imparfaites  données  en  1606  par  Fa- 
bius Columna  ,  on  ne  trouve  aucune  noti- 
ce dans  les  ouvrages  des  Naturalises  de  ce 
tatou  à  quatre  bandes  ,  qui  ,  s'il  exiftoit  en 
effet  ,  fe  feroit  certainement  retrouvé  dans 
quelques  cabinets,  ou  bien  auroit  été  re- 
marqué par  les  voyageurs. 


(e)  Aguatll.  &  teir:finum  anima!.  Ohf.  Fab.  Columna 
auRûn.  Romae  ,  1606  ,  p.  1  ^  ,  T.ib.  p.  16  ,  fig,  1  ,  a  &  j. 

(yj  Quaei^icincius ,  Dafypus  cinguUs  quatuor.  Linn.  Syjî, 
rat.  edir.   X,  p.  Sii""''  ^• 

Cataphra'cfu^  fcutis  duohus ,  clntruils  quatuor.  .  .  .  ^r~ 
madill'  Indiens,  L'armadille  dei  inde*.  BrilTon ,  lU^, 
'enirnal.  ^-  S9*  ■ 
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l'Encoubert  (o)  ou  le  Tatou  a  six  bandes. 

Voye^  planche  VII,  fg.  4  de  ce  Volume, 

UEncoubert  eft  plus  grand  que  l'Apar  , 
il  a  le  defTiis  de  la  tête,  du  cou  &  du  corps 
entier,  les  jambes  &  la  queue  tout  autour, 
revêtus  d'un  têt  oiTeux  très  dur  &  compofé 
de  plufieurs  pièces  aiTez  grandes  Ik  très  èlé- 


(^)  Encoubert ,  Encuheno  ou  Encuhertado  ,  nom  que 
ks  Portugais  ont  donné  à  cet  animal  ,  &  que  nous 
avons  adopté. 

Tatou.  Obf.  de  Belon  ,p.  zn.  Nota.  Quoique  Beîon 
ne  parle  pas  dans  ("a  defcription  du  nombre  des  bandes 
de  fon  tatou  ,  l'on  peut  croire  que  c'eft  le  tatou  à  iix 
bandes  à  l'infpeftion  de  fa  figure,  qui  cependant  eft  fort 
mal  faite  ,  Se  très  difproporrionnée  à  tous  autres  égard?, 

Tatiis  feu  Ech'nus  Brafdlaniis.  Aldrov.  de  quadrup. 
digh.  vivip.  p.  478,  f.g.  p.  480.  Nota.  /Jdrovande  ne 
parle  pas  du  nombre  àes  bandes  ,  mais  fa  figure  en  in- 
dique diftinftement  fix. 

Tatupcha  ^rafilianîs.  Enculerto  Liifitanis . . .  In  dorfo 
feptem  funt  divi/ura  ,  cutz  fufcâ  intcnncdiâ.  Marcgrave  , 
Hijl.  BrafiL  p.  2^:.  Nota  que  ce  mot  dlvifura.  ,  ainiî 
que  ceux  de  junclnrx.  &  de  cojnmijfura  ,  fignifient  les 
intervalles  entre  les  bandes,  &  non  pas  les  bandes  mé« 
mes  ;  en  forte  que  quand  un  auteur  dit  qu'il  y  a  fept  dî- 
vifions  ,  jointures  ou  commiffjres,  cela  n'indique  que 
{ix  bandes  &  non  pas  fept,  le  nombre  de  divifions  étant 
oéceffairement  plus  grand  d'une  unité  que  celui  des 
bandes;  je  fais  cette  remarque  parce  que  ces  junciur<e 
ou  divifuree.  ont  été  prifes  pour  les  bandes  elles-mêmes 
par  quelques-uns  dfi  nos  Naturalises. 

Tutu  five  AanadilLo  prima  MarcgraviL  Ray  Syn.  qua- 
drup. p.  2J^. 

Slx  clnclvs  Dafypus  cingulls  fenis ,  pedibus  pcntadac 
tylis.  Linn.  Svjl,  nat.  edit  X  ,  p.  51, 
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gamment  difpofées.  Il  a  deux  boucliers  ,  î'ur 
fur  les  épaules  &  l'autre  fur  la  croupe ,  tous 
deux  d'une  feule  pièce  ;  il  y  a  feulement  au- 
delà  du  bouclier  des  épaules  &  près  de  la 
tête  une  bande  mobile  entre  deux  jointures 
qui  permet  à  l'animal  de  courber  le  cou.  Le 
bouclier  des  épaules  eft  formé  par  cinq  rangs 
parallèles  qui  font  compofés  de  pièces  dont 
les  figures  font  à  cinq  ou  fix  angles  avec  une 
efpèce  d'ovale  dans  chacune;  la  cuiraffe  du 
dos,  c'eft-àdire,  la  partie  du  têt  qui  eft  en- 
tre les  deux  boucliers,  eft  partagée  en  fix 


Cataphraclus  /cutis  duchus  ,  cingulls  ftx  ....  Arma' 
d'ùLo  Mexlcanus.  L'armadille  du  Mexique,  là nÇ(on ,  Rcgn, 
ciimal  p.  40.  Nota  qu'il  eft  très  incertain  que  VAioto» 
chtli  de  Hernandès  &  de  Nieremberg  ,  &  que  le  Tatou 
de  Clufius  &  de  Laët ,  foient  en  effet  l'encoubert  ou  ta» 
tou  à  (ix  bandes  ,  comme  l'indique  M.  Briflbn  par  fa 
romenciaturei  aucun  de  ces  auteurs  n'a  fait  mention  du 
nombre  des  bandes,  &  il  paroît  par  leur  figure  que 
celle  de  VAiûtochtli  de  Herrandès  indique  plutôt  le  Ta* 
tou  à  huit  bandes ,  &  que  celle  de  Nieremberg  indique- 
roit  le  tatou  à  neuf  bandes,  qui  font  deux  efpèces  que 
rous  connciiïbns,  &  derquelles  nous  parlerons  bientôt. 
Nieremberg  dit  feulement  ,  en  faifant  mention  des  dif- 
férens  tatous  ,  qu'il  y  en  a  une  efpèce  qui  n'a  que  fix 
bandes ,  mais  i!  n'en  donne  ni  la  defcription  ni  la  figu- 
re :  &  à  l'égard  de  CUiHus  ,  &  de  Laët  qui  a  copié 
Clufius ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  a^ent  entendu  parler 
du  tatou  à  (ïx  bandes  ,  puifqu'ils  ne  font  aucune  men- 
tion du  nombre  de  ces  bandes  ,  &  que  leurs  figures  in- 
«'.iquent  dix  bandes  qu'on  doit  réduire  à  huit ,  parce 
que  dans  tous  les  tatous  les  deux  boucliers ,  quoique 
^'une  feule  pièce  chacun ,  ont  tous  deux  fur  leurs  bords 
&  du  côté  de  la  cuirsffe  du  dos  ,  un  rang  dont  la  mo- 
f;iïque  reffemble  à  celle  de*  bandes  rugbiles  de  cette 
tùîîaflfe, 

bandes 
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bandes  qui   ariticipent  peu  les  unes  fur  les 
autres,  &  qui  tiennent  entr'elles  &  aux  bou- 
cliers par  fept  jointures   d'une  peau  Toupie 
&  épaifle  ;  ces   bandes  font  compofées  d'af- 
fez  grandes  pièces  carrées  &  barlongues  :  de 
,    cette  peau  des  jointures  il  fort  quelques  poils 
blanchâtres  &  femblables  à  ceux  qui  fe  voient 
aufli  en  très  petit  nombre  fous  la  gorge  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  ;  toutes  ces  parties  in- 
férieures   ne    font  revêtues  que  d*une  peau 
grenue  &  non  pas  d*un  têt  ofl'eux  comme  les 
parties  fupérieures   du   corps.    Le    bouclier 
de   la  croupe  a    un  bord  dont  la  mofaïque 
eft  femblable  à  celle   des   bandes  mobiles  , 
&  pour  le  refte  il  eft  compofé  de  pièces  à- 
peu-près  pareilles  à   celles   du  bouclier  des 
épaules.    Le  têt  de   la  tête  eft  long  ,  large 
&  d'une   feule  pièce  jufqu'à  la  bande  mobi- 
le   du  cou.  L'encoubert  a  le  mufeau  aigu  , 
les  yeux  petits  &  enfoncés  ,  la  langue  étroite 
-&   pointue ,    les   oreilles    fans  poil  &  fans 
têt ,  nues ,  courtes  &  brunes  comme  la  peau 
des    jointures   du    dos  ;    dix-huit    dents   de 
grandeur  médiocre  à  chaque  mâchoire  ,  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds  avec  des  ongles  afTez 
longs,  arrondis  &  plutôt  étroits  que  larges;^ 
la  tête  &  le  groin  à- peu-près  femblables  à 
ceux  du  cochon  de  lait ,  la  queue  grofle  à 
fon  origiTie  ,  Ôr  diminuant    toujours  jufqu'à 
l'extrémité  où  elle  eft  fort  menue  &  arron- 
die  par   le   bout.   La  couleur  du  corps  eft 
d'un  jaune -rouffâtre  ;  l'animal  eft  ordinaire- 
ment épais  &  gras,  &  le  mâle  a  le  mem- 
bre  génital  fort  apparent.  Il  fouille  la  terre 
avec  une  extrême    facilité,  tant  à  l'aide  de 
Quadrupèdes.  Tome  IV  L 
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fon  grouin  que  de  fes  ongles  ;  il  fe  fait  un 
terrier  où  il  fe  tient  pendant  le  jour ,  & 
n'en  fort  que  le  foir  pour  chercher  fa  fub- 
fiftance  ;  il  boit  fouvent ,  il  vit  de  fruits  , 
de  racines,  d 'infectes  &  d'oifeaux  lorfqu'il 
peut  en  faifir. 

LE  Tatuette  (A)  ou  Tatou  a  huit 

BANDES. 

Le  Tatuète  n'eft  pas  fi  grand  à  beaucoup 

Ï>rès  que  l'Encoubert;  il  a  la  tête   petite  , 
e  mufeau  pointu  ,    les  oreilles   droites ,  un 


(A)  Tatuète,  Tatu-eté,  nom  de  cet  animal  au  BreHI, 
ÎC  que  nous  avons  adopté. 

Tatus.  Gefner ,  Hi/i.  quaimp.  p.  95/.  Nota.  La  figure 
donnée  par  Gefner  a  été  faite  d'après  nature.  Quoi- 
qu'elle paroiffe  préfenter  dix  bandes  ,  les  deux  derniè- 
res ne  doivent  point  être  comptées^  parce  que  la  pre- 
mière &  la  dernière  ne  font  pas  mobiles ,  &  que  dans 
tous  les  tatous  ces  deux  bandes  forment  la  bordure  des 
boucliers  auxquels  elles  fon»  réunies  &  adhérentes, 

Aiotochtli.   Hernandès ,  hifl,  Mex.  p.  ^14. 

latu  feu  Armadillo  Clufii.    Exotic.  p.  5J0. 

Tatou.  Dcfcription  des  Indes  occidentales  ,  par  de  Laet» 
f.  486. 

Tatuète  Brafilienfibus  ,  vordadeiro  Lujitanîs,  Marcgrav, 
hift.  Brafil.  p.  231. 

Tatou  ou  Armadille.  Hifloirc  généra  ^es  Antilles ,  par 
U  Père  du  Tertre.  Par' s  ,  1667  ,  tome  II, p.  298  ,  /?/.  13  , 
j^g.  n*'.  6.  Nota  que  cet  auteur  donne  dix  bandes  à  fon 
tatou  dans  fa  defcription  ,  néanmoins  il  y  a  toute  appa- 
rence ,  à  l'infpe£lion  feule  de  fa  figure,  qu'il  a  compris 
ijgns  ce  nombre  de  dix  bandes  ,  les  deux  bords  des  bou- 
cliers dont  la  mofaïque  eft  en  effet  la  même  que  celle 
des  bandes  mobiles  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dît 
plus  d'une  foi$  j  ces  bords  ne  fgnt  pas  féparés  du  reîte 
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peu  alongées ,  la  c^ueue  encore  plus  longue 
&  les  jambes  moins  baffes  à  proportion  que 
l'encoubert;  il  a  les  yeux  petits  &  noirs  > 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à 
ceux  de  derrière  ;  la  tête  eft  couverte  d'un 
calque,  les  épaules  d'un  bouclier,  la  crou- 
pe d'un  autre  bouclier,  &  le  corps  d'une 
cuiraffe  compofée  de  huit  bandes  mobiles 
qui  tiennent  entr'elles  &  aux  boucliers  par 
neuf  jointures  de  peau  flexible  ;  la  queue  efl 
revêtue  de  même  d'un  têt  compofé  de  huit 
anneaux  mobiles  &  féparés  par  neuf  jointu- 
res de  peau  flexible.  La  couleur  de  la  cuiralTe 


du  bouclier  ,  ils  y  font  au  contraire  tout-  à-fait  adhé- 
Tens  ;  on  ne  doit  donc  pas  les  compter  dans  le  nonr- 
bre  des  bandas  mobiles  qui  par  conféquent  fe  réduit  à 
huit  dans  la   figure  donnée  par  le  Père  du  Tertre. 

Tametc  BrafiUcnfibus ,  Armadilll  fecunda.  fpccUs  Marc- 
gravli.  Kay  ,  Synopf.  quadrup.p,  ajj. 

Septem  cinclus.  Dafypus  cin^utis  fcpunis ,  palmis  tetradac 
tyUs , plantis pentadaclylis.  L'inn.  Syjî.  nat.  edit.  X,  p.  51  > 
H'^.^.Nota.  Il  y  a  erreur  dens  cette  phrafe  indicative, 
cet  animal  ayant  huit  bandes  mobiles  5c  non  pas  fept. 

Cataphraclus  fcutis  duobus ,  cinguUs  0^0.  .  .  Armadill» 
BraJiL  L'armadile  du  Brefil.  BriflTon.  Reg.  animal,  p.  41. 
Nota  qu'il  n'eft  nullement  prouvé   que  VArmadillo  t'eu 
Aiotocht'ii  de  Nieremberg,  &   que  le  Tatus  major  mof" 
<hum  Tcdolcns  de  Barrère  ,  foient  en  effet  le  Tatuète  ou 
Tatou  à  huit  bandes ,  comme  M.    Briflbn  l'indique  par 
fa  Nomenclature.  La  figure  de  Nieremberg  préfente  onze 
bandes  qu'on  doit  réduire  à  neuf  &  non  pas  à  huit.  A 
l'égard  de  Barrère  ,  il  ne  donne  ni  defcription  ni  figure 
^es  animaux  qu'il  indique  ,  mais   par   fa  phrafe  on  voit 
que  c'eft  de  l'un  des  plus  grands  tatous  dont  il  a  voulti 
parler.  Son  Tatus  major  n'eft  donc   pas   le    Tatuètz  de 
Marcgrave,  qui,  de  l'aveu  d«  tous  les  auteurs  ,  eft  vui 
4  es  plus  petits* 

L  2 
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fur  le  dos  eft  d'un  gris-de-fer,  fur  les  flanc» 
&  fur  la  queue  elle  eft  d'un  gris-blanc 
avec  des  taches  gris-de-fer.  Le  ventre  eft 
couvert  d'une  peau  blanchâtre  ,  grenue  & 
femée  de  quelques  poils.  L'individu  de  cette 
efpèce  qui  a  été  décrit  par  Marcgrave,  avoit 
la  tête  de  trois  pouces  de  longueur ,  les 
oreilles  de  près  de  deux,  les  jambes  d'en- 
viron trois  pouces  de  hauteur ,  les  deux 
doigts  du  milieu  des  pieds  de  devant  d'un 
pouce ,  les  ongles  d'un  demi-pouce  ;  le  corps 
depuis  le  cou  jufqu'à  l'origine  de  la  queue 
avoit  fept  pouces  ,  &  la  queue  neuf  pouces 
de  longueur;  le  têt  des  boucliers  paroît  fe- 
rné  de  petites  taches  blanches ,  proéminen- 
tes &  larges  comme  des  lentilles  ;  les  ban- 
des mobiles  qui  forment  la  cuiraffe  du  corps 
font  marquées  par  des  figures  triangulaires  ; 
ce  têt  n'eft  pas  dur ,  le  plus  petit  plomb 
fuffit  pour  le  percer  &  pour  tuer  l'animal  , 
dont  la  chair  eft  fort  blanche  &  très  bonne 
à  manger. 

LE  Cachicame  (  i  )  ou  Tatou  a  neuf 

BANDES. 

VoycT^  planche  VII 3  fig.  j  de  ce  Volume. 

Nieremberg  n'a ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'indi- 
qué cet  animal    dans  la  defcription  impar- 


(/)  Cachicame  ,  Cachîcamo.  Les  Efpagnols  appellent 
ATtnadillo  l'animal  connu  des  Indiens  tous  le  nom  de 
Çachicamo ,  à*Aruco  ,  de  chc  de  chuca  ,  &c*  Hijioin  na» 


Xota.rV^ 


il.  7. 
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faite  qu'il  en  donne  ;  Wormius  &  GrewTont 
beaucoup  mieux  décrit  :  l'individu  qui  a  fervi 
de  fujet  à  Wormius  étoit  adulte  &  des  plus 


turelU  de  C Orenoqne  ^  par  Gnmllla.  Avignon  y  I758  ,  tom, 
III ,  p.  aa"».  Nous  avons  adopté  pour  cette  efpèce  le 
nom  de  Cachicamc  ,  afin  de  la  diftinguer  des  autres, 

Armadillo  feu  AiotochtlL  Nicremberg ,  hijl.  nat.  Pe* 
regr.  p.  ij;S. 

Armadillo  .  .  .  Rellquitm  dorfi  novem  amhitur  circulism 
Mufeum  Wormianum.  p  ■^■^f, 

The  pig'headcd  ArmadiLLo»  Grew ,  Miif,  Soc,  Ràg, 
Lond.  p.  18. 

Tatou  ou  Armadille.  Nouveaux  Voyages  aux  isles  de 
V Amérique.  Paris ^  tjii  ,  tomt  II  ^  p.  '^Sj ,  figure. 

Tatu  feu  Armadillo  Americanus.  Seba,  vol.  1 ,  p.  45  , 
Tab.  ap  ,  fig.  i.  Nota  que  quoique  l'auteur  fafle  men- 
tion de  dix  bandes  dans  fa  defcription,  il  n'y  en  a  que 
neuf  dans  la  figure. 

Tatu  porcinus ,  tatu  fimpliciter  ^  porcellus  Cataphracius  , 
Armadillo  communiter.  Klein  ,  de  quadrup.  p.  xfS.  Nots 
que  cet  auteur  fuit  à  la  lettre  la  defcription  de  Seba  , 
&  quM  fe  trompe  comme  lui  en  donnant  dix  bandes  au 
Heu  de   neuf  à  cet  animal. 

Erinaccus  loricatus ,  cingulis  novem ,  manïbus  tridacly^ 
lis.  L\nn.  Syji.  riat.  edit.  IV,  p.  66.  —  Dafypus  cinr- 
gulis  novem.  Pedes  J  —  y  edit.  VI  ,  p.  6.  Nota  qu'il  y 
a  erreur  dais  ces  phrafes  indicatives  ,  cet  animal  ayant 
quatre  doigts  &  non  pas  trois  aux  pieds  de  devant  ;  M, 
Linnaeus  s'eft  corrigé  lui-même  dans  les  éditions  fui- 
vantes. 

Ncvem  dncius.  Dafypus  cingulis  novem ,  palmis  tetra- 
daclyUs  ,  plantis  pemadactylis  .  ,  .  An  à  fcquenie  fuffi' 
ciinter  dijîinclus.  Linn.  SyJi.  nat.  edit.  X  ,  p.  51  ,  n*.  6. 
Nota  que  ce  doute  de  M.  Linnaeus  au  fujet  de  la  dif- 
tin^lion  de  cette  efpèce  avec  la  précédente  ,  ne  nous 
paroît  pas  fans  fondement  ;  nous  avons  plufieurs  indi- 
vidus de  l'une  8c  de  l'autre,  Scl'on  verra  par  nos  def- 
criptions  que  tout,  jufqu'aux  plus  petites  parties,  eft 
ft  fembUble  dans  le  tûtuète  ôc  dans  le  cachicame ,  qu'en 
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grands  de  cette  efpèce  ;  celui  de  Grewétoir 
,plus  jeune  &  plus  petit  :  nous  ne  donne- 
rons pas  ici  leurs  defcriptions  en  entier  , 
d'autant  qu'elles  s'accordent  avec  la  nôtre  ,, 
&  que  d'ailleurs  il  eft  à  préfumer  que  ce 
tatou  à  neuf  bandes,  ne  fait  pas  une  efpèce 
réellement  diiUnfte  du  tatuète  qui  n'en  a 
que  huit ,  &  auquel,  à  l'exception  de  cette 
diftérence ,  il  nous  a  paru  reflembler  à  tous 
autres  égards.  Nous  avons  deux  tatous  à 
huit  bandes  qui  font  defféchés  &  qui  pa- 
ToifTent  être  deux  mâles ,  nous  avons  lépt 
ou  huit  tatous  à  neuf  bandes ,  un  bien  en- 
tier qui  eft  femelle  &  les  autres  deflechés, 
dans  lefquels  nous  n'avons  pu  reconnoître 
le  fexe  ;  il  fe  pourroit  donc ,  puifque  ces 
animaux  fe  reflemblent  parfaitement ,  que 
le  tatuète  ou  tatou  à  huit  bandes ,  fût  le 
mâle,  &  le  cachicame  ou  tatou  à  neuf  ban- 
des la  femelle.  Ce  n'eft  qu*une  conjedure 
que  je  hafarde  ici ,  parce  que  Ton  verra 
dans  l'article  fuivant  la  defcription  de  deux 
autres  tatous ,  dont  l'un  a  plus  de  rangs 
que  l'autre  fur  le  bouclier  de  la  croupe  , 
&  qui  cependant  fe  reflemblent  à  tant  d'au- 
tres égards  qu'on  pourroit  penfer  que  cette 
différence  ne  dépend  que  de  celle  du  fexe  \ 


peut  préfum^r  avec  vralfemWance  qu'ils  font  tous  deux 
<ie  la  même  efpèce  ,  quoique  l'un  ait  une  bande  de 
plus  que  l'autre. 

Cataphraclus  /cutis  duohns  cingulis  novem  .  .  .  Arma^ 
dUio  Guiancnfis,  L'armadille  de  Cayenne.  ûriiTon.  K&gn^ 
Animal,  p.  ^z. 
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car  il  ne  feroit  pas  hors  de  toute  vraifem* 
blance  que  ce  plus  grand  nombre  de  rangs 
fur  la  croupe  ,  ou  bien  celui  des  bandes 
mobiles  de  la  cuirafl'e  ,  appartinffent  aux  fe- 
melles de  ces  efpèces  ,  comme  néceffaires 
pour  faciliter  la  geftation  &  l'accouche- 
ment dans  des  animaux  dont  le  corps  eft  ft 
étroitement  cuirafle.  Dans  l'individu  dont 
"Wormius .  a  décrit  la  dépouille  ,  la  tête 
avoit  cinq  pouces  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jufqu'aux  oreilles  ,  &  dix-huit  pouces 
depuis  les  oreilles  jufqu'à  l'origine  de  la 
^queue ,  qui  étoit  longue  d'un  pied ,  &  com- 
pofée  de  douze  anneaux.  Dans  l'individu  de 
la  même  efpèce  décrit  par  Grew ,  la  tête  avoit 
trois  pouces  ,  le  corps  fept  pouces  &  demi ,  la 
queue  onze  pouces  ;  les  proportions  de  la 
tête  &  du  corps  s'accordent,  mais  la  diffé- 
rence de  la  queue  eft  trop  confidérable  , 
&  il  y  a  grande  apparence  que  dans  l'in- 
dividu décrit  par  Wormius ,  la  queue  avoit 
été  caflee,  car  elle  auroit  eu  plus  d'un  pied 
de  longueur;  comme  dans  cette  efpèce  la 
queue  diminue  de  groffeur  au  point  de  n'être 
à  l'extrémité  pas  plus  groffe  qu'une  petite 
aleine  &  qu'elle  eft  en  même  temps  très 
fragile ,  il  eft  rare  d'avoir  une  dépouille  où 
la  queiie  foit  entière  comme  dans  celle  qu'a 
décrit  Grew.  L'individu  décrit  par  M.  Dau- 
benton  *,   s'eft  trouvé  avoir  à  très  peu  près 


*  Voyez-en  la  defcription  au  tome  XXI  de  Tédition 
en  trente- un  volumes* 
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les    mêmes  dimenfions  &  proportions    qiic 
celui  de  Grew. 

LE  KaBASSOU  (/:)  OU  TaTOU    A   DOUZE 
BANDiS. 

Voye\  pL  VI î^  fig.  2.  de  ce  Volume, 

Le  KabafTou  nous  paroît  être  le  plus 
grand  de  tous  les  tatous  ;  il  a  la  tête  plus 
groiTe  ,  plos  large  &  le  mufeau  moins  effi- 


{k)  Kalaffou  ,  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à  la 
grande  efpèce  de  tatous,  &  que  nous  avons  adopté. 

Ta  tus  major  mofchim.  redclens.  Ta  tue  te  Bra filial ftbus  , 
Marcgravii.  Tatou- kabajfou.  Barrère,  hiji.  Franc,  dquin^ 
p-  i6^.  Notai^ .  que  Barrère  ne  dévoie  pas  rapporter  ce 
tatou,  qui  eft  de  la  plus  grande  efpèce  ,  au  tatuète  de 
Alarcgrave,  qui  eft  une  des  plus  petites.  Nota  19.  que 
comme  Barrère  n'a  donné  ni  defcription  ni  figure  de 
fon  tatou- kabaflbu,  nous  n'aflfurons  pas  pofitivement 
«{ue  ce  foit  le  même  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion 
&  qui  a  douze  bandes  ;  c*eft  par  conjefture  que  nous 
«n  avons  ainfi  jugé  ,  attendu  que  c'eft  le  plus  grand 
des  tatous ,  &  celui  par  conféquent  qui  fe  rapporte  le 
mieux  à  fon  mot  indicatif,  Tatus  major. 

Tatu  feu  Armadillo  Africanus.  Seba  ,  vol.  I  ,  p,  47, 
Tab.  30  ,  fig.  n*.  j  &  4,  Scutum  ojfcum  toto  Incumbens 
corpcri  tripartitum  ejl.  Seba,  vol.  I,  p.  47.  Nota  1°.  que 
ce  tatou  ,  comme  tous  les  autres  ,  ne  fe  trouve  qu'en 
Amérique  &  non  pas  en  Afrique.  Nota  z^.  que  ce  qui 
a  pu  tromper  le  Defcripteur  du  cabinet  de  i'eba  &  lui 
faire  croire  que  cet  animal  n'avoit  en  effet  le  têt  di» 
vifé  qu'en  trois  parties  ,  c'eft  que  les  douze  bandes  mo- 
biles delacuiraffe  du  coprsne  paroi(Tent  pas  aunTi  diftinc» 
tes  ôc  anticipent  beaucoup  moins  les  unes  fur  les  autres 
que  dans  les  autres  efpèces ,  en'!  forte  que  cette  cuiraffe 
paroît  au  premier  coup  d'ail  comme  ii  elle  n'étoit  qu« 
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lé  que  les  autres ,  les  jambes  plus  épaifTes , 
les  pieds  plus  gros,  la  queue  fans  têt,  par- 
ticularité qui  feule  fuffiroit  pour  faire  diftin- 
guer  cette  efpéce  de  toutes  les  autres  ; 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds  &  douze  bandes 
mobiles  qui  n'anticipent  que  peu  les  unes 
fur  les  autres.  Le  bouclier  des  épaules  n'elt 
formé  que  de  quatre  ou  cinq  rangs  ,  com- 
pofés  chacun  de  pièces  quadrangulaires  af- 
fez  grandes  ;  les  bandes  mobiles  font  aufli 
formées  de  grandes  pièces ,  mais  prefque 
exactement  carrées  ;  celles  qui  compofent 
les  rangs  du  bouclier  de  la  croupe,  font  à 
peu  près  femblables  à  celle  du  bouclier  des 
épaules  ;  le  cafque  de  la  tête  eft  aufli  com- 
pofé  de  pièces  alTez  grandes,  mais  irrégu- 
iieres.  Entre  les  jointures  des  bandes  mobi- 
les &  des  autres  parties  de  Tarmure  s'é- 
chappent quelques  poils  pareils  à  des  foies 
de  cochon  ;  il  y  a  auiîi  fur  la  poitrine  ,  fur 
le  ventre ,  fur  les  jambes  &  fur  la  queue 
des  rudimens  d'écaillés  qui  font  ronds,  durs  & 
polis  comme  la  refte  du  lét,  &  autour  de  ces 
petites  écailles  on  voit  de  petites  houpes  de 
poil.  Les  pièces  qui  compofent  le  cafque  de  la 


d'une  feule  pièce  dont  les  rangs  feroisnt  immobiles 
comme  ceux  àis  boucliers  ;  mais  pour  peu  qu'on  y  re- 
garde déplus  près,  on  voit  que  les  bandes  font  mo- 
biles entr'elles,  &  qu'elles  font  au  nombre  fie  douze. 

Cataphraclus  fcutis  duobus  ,  cln^ulis  duodccim  .  .  .  Ar" 
mad'dlo  Afncanus.  L'armadille  d'Afrique.  Brilfon, /?eÊri. 
animal,  p.  4^.  Nota  qu'au  lieu  de  réunir  à  cette  efpèce 
(p  4?  »'**'•  7)  ^^  Dajypus  tegmine  tripartito  de  M.  Lin- 
naeus ,  l'auteur  auroit  dû,  d'après  Linnjeus  même,  le 
rapporter  à  fa  première  efpèce  (f.  57,  n^»  '  )•] 
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tête ,  celle  des  deux  boucliers  &  de  la  cui- 
rafle  étant  proportionnellement  plus  grandes 
&  en  plus  petit  nombre  dans  le  kabaffou 
que  dans  les  autres  tatous ,  l'on  doit  en  in- 
férer qu'il  eft  plus  grand  que  les  autres  ; 
dans  celui  qu'on  a  repréfenté  (  pL  XIX  )  , 
la  tête  avoit  fept  pouces,  le  corps  vingt-un  ^ 
mais  nous  ne  fommes  pas  afTurés  que  celui 
de  la  planche  XVIJI,  foit  de  la  même  efpèce 
que  celui-ci;  ils  ont  beaucoup  de  chofes 
femblables  &:  entr'autres  les  douze  bandes 
mobiles ,  mais  ils  différent  aufTi  à  tant  d'é- 
gards ,  que  c'efl  déjà  beaucoup  hafarder  que 
de  ne  mettre  entre  eux  d'autre  diflérence 
que  celle  du  fexe  *. 

LE  CiRQUINÇON  (/)  OU  TaTOU   A  DIX-HUIT 
BANDES. 

M.  Grew  eft  le  premier  qui  ait  décrit 
cet  animal  dont  la  dépouille  étoit  confer- 
vée  dans  le  Cabinet  de  la  Société  royale  de 


*  Voyez  au  tome  XXI  de  l'édition  en  trente-un 
volumes  ,  les  defcriptions  &  les  dimensions  comparées 
de  ces  deux  kabafTous.  Celui  de  la  j%  2  ,  p/.  VII ,  a  du 
bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origii.e  de  la  queue  11  pou- 
ces ;  celui  de  la  même  planche  ,  fig.  5  ,  mefuré  de  la  mê- 
me manière  ,  a  2  pieds  8  pouces.  N.  B,  On  n'a  pu  don- 
ner à  ce  dernier  la  véritable  proportion  à  caufe  de  la 
petiteffe  de  la  planche  ,  &  c'eft  pour  cela  que  la  plan- 
che eil  barrée. 

(/)  Cirquinçon  ou  Cirquinchum  ,  nom  que  l'on  donne 
communément  aux  tatous  à  la  Nouvelle  -  Efpagne ,  Sc 
que  nous  avons  adopté  pour  diilinguer  cette  efpèce  des 
autres. 
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Londres.  Toupies  autres  ta*tous  ont,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  deux  boucliers  cha- 
cun d'une  feule  pièce,  le  premier  fur  les 
épaules ,  &  le  fécond  fur  la  croupe  ;  le  cir- 
quinçon  n'en  a  qu'un  ^  &  c'eft  fur  les  épau- 
les :  on  lui  a  donné  le  nom  de  Tatou- belet- 
te,  parce  qu'il  a  la  tête  à-peu-près  de  la 
même  forme  que  celle  de  la  belette.  Dans 
U  defcription  de  cet  animal,  donnée  par 
Grew  " ,  on  trouve  qu'il  avoir  le  corps 
d'environ  dix  pouces  de  long,  la  tête  de 
trois  pouces,  la  queue  de  cinq  ,  les  jambes 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur ,  le 
devant  de  la  tête  large  &  plat ,  les  yeux 
petits  ,  les  oreilles  longues  d'un  pouce  , 
cinq  doigts  aux  quatre  pieds,  de  grands  on- 
gles longs  d'un  pouce  aux  trois  doigts  du 
milieu,  des  ongles  plus  courts  aux  deux  au- 
tres doigts  ;  l'armure  de  la  tête  &.  celle  des 
jambes  compofée  d'écailies  arrondies,  d'en- 
viron un  quart  de  pouce  de  diamètre;  l'ar- 
mure    du  cou  d'une  feule  pièce ,  formée  de 

Îietites  écailles  carrées:  le  bouclier  desépau- 
es  aufli  d'une    feule   pièce  &  compofé  de 


Tatou  ouinchum,  D'Abbeville  ,  MiJJîon  au  Maragncn, 
Taris  j    1614  ,  p.  24S. 

Th§  Weefle-headcd  Armadillo,  GreWj  Muf.  Reg.  So- 
ciet.  Londin.  Lont^on ,  lôSî  ,  p.  19  &.  20, 

Ta:u  Miijielinus  ,  Soc.  reg.  Muf.  the  ÎF'ecsU-headcd  Ar- 
madillo. Ray  ,  Synopf.  ^uadrup.p.  zs ^ 

C^taphraHus  fcuto  unico ,  cin^ulis  ociodecint  ,  .  .  Ar- 
madillo.  L'armadille.  Brilfon  ,  îleg.   animal,  p.  37. 

*  Nota  que  je  réduis  ici  la  meCure  angloife  à  celle 
de  Fcance. 


f  3  i  Hijloln    nature  LU 

plufieurs  rangs  de  pareilles  petites  écailles  car- 
rées jces  rangs  du  bouclier,  dans  cette  efpèce 
comme  dans  toutes  les  autres  ,  font  conti- 
nus &  ne  font  pas  féparés  les  uns  des  au- 
tres par  une  peau  flexible  ,  ils  font  adhérens 
par  fj'mphyfe;  tout  le  refle  du  corps  ,  de- 
puis le  bouclier  des  épaules  jusqu'à  la  queue, 
eft  couvert  de  bandes  mobiles  &  féparées 
les  unes  des  autres  par  une  membrane  fou- 
pie  ;  ces  bandes  {ont  au  nombre  de  dix- 
nuit  ;  les  premières  du  côté  des  épaules 
font  les  plus  larges  ,  elles  font  compofées 
de  petites  pièces  carrées  &  barlongues;  les 
bandes  poftérieures  font  faites  de  pièces  ron- 
des &  carrées ,  &  Textrémité  de  Tarmure 
près  de  la  queue  eft  de  figure  parabolique  ;  la 
moitié  antérieure  de  la  queue  eft  environnée  de 
fix  anneaux  dont  les  pièces  fcwit  compofées  de 
petits  carrés  ;  la  féconde  moitié  de  la  queue 
jufqu'à  l'extrémité  eft  couverte  d'écaillés 
irrégulieres.  La  poitrine  ,  le  ventre  &  les 
oreilles  font  nues  comme  dans  les  autres 
efpèces.  Il  femble  que  de  tous  les  tatous 
celui-ci  ait  le  plus  de  facilité  pour  fe  con- 
trarier &  fe  ferrer  en  boule  à  caufe  dU  grand 
nombre  de  fes  bandes  mobiles  qui  s'éten- 
dent jufqu'à  la  queue. 

Ray  a  décrit  ,  comme  nous  ,  le  cirquin- 
çon  d'après  Grew;  M.  BrilTon  paroît  s'être 
conformé  à  la  defcription  de  Ray  ,  auflî  a-t-il 
très  bien  défigné  cet  animal  qu'il  appelle  fimple- 
ment  armadiiU;  mais  il  eft  fingulier  que  M. 
Linnaeus ,  qui  devoit  avoir  les  defcriptions 
de  Grew  &  de  Ray  fous  les  yeux,  puif- 
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quMl  les  cite' tous  deux,  ait  indiqué  {m)  ce 
même  animal  comme  n'ayant  qu'une  bande  , 
tandis  qu'il  en  a  dix-huit.  Cela  ne  peut  être 
fondé  que  fur  une  méprife    affez  évidente  , 
qui  confifte  à  avoir   prjs  le  tant  feu  armadil- 
lo  Africanus    de   Seba  pour  le  tatu  mujlellnus 
de  Grew  ,  lefquels  néanmoins,  par  les  def- 
criptions  mêmes  de  ces    deux  Auteurs,  font 
très   différens  l'un  de  l'autre.  Autant  il   pa- 
roît  certain  que    l'animal  décrit   par  Grew 
eft  une  eipèce  réellement  exiftante  ,  autant 
il   eft  douteux  que  celui  de  Seba   exifte  de 
la  manière  au  moins  dont  il  le  décrit.  Selon 
lui  cet  armadille  africain  a  l'armure  du  corps 
entier    partagée    en    trois    parties  (  /z  )  ;  fi 
cela  eft,  l'armure  du   dos,   au    lieu    d'être 
compofée    de    plufieurs    bandes ,    eft    d'une 
feule  pièce ,  &  cette  pièce  unique   eft  feu- 
lement féparée  du  bouclier  des    épaules  & 
de  celui  de  la  croupe  qui  font  auffi  chacun 
d'une  feule  pièce  :  c'eft-là  le  fondement  de 
l'erreur  de  M.  Linnasus ,  il  a  d'après  ce  paf- 
fage  de  Seba  ,  nommé  cet  armadille,  uniclnHus 
termine  trîpartito.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir 
que  cette  indication  de  Seba  eft  équivoque 
éi  erronée,  pufqu'elle  n'eft  nullement  d'ac- 
cord avec  les  figures ,  &  qu'elle  indique  en 


(m)  UnîcinBus  Dafypus  tegmirte  tripartlto  pedihus  peti' 
tadaciylis  .  .  .  Tatu  feu  ArmadlUo  Africanus.  Seba  , 
Muf.  I,  p.  47  ,  Tab,  jo  ,  fig.  3,4.  .  .  .Tatu  muficliniis, 
Kay  ,t}uadrup.  235.  Grew  ,  Afu/.  »p  ,  Tab.  1.  Linn.  Syfi» 
nat.  edit.  x  ,  p    50. 

(n)  Scutum  ojfeum  toto  incumbtns  corpori  trifartitum 
45/?,  Seba ,  vol.  l ,  p.  47, 


1^4  HiJ^ûlrc  naturtlU, 

effet  le  kabajfou  ou  tatou  à  douze  bandes  ,' 
comme  nous  l'avons  prouvé  dans  rariicle 
précédent. 

Tous  les  tatous  font  originaires  de  l'A- 
mérique ,  ils  étoient  inconnus  avant  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde,  les  Anciens 
n'en  ont  jamais  fait  mention  ,  &  les  Voya- 
geurs modernes  ou  nouveaux  en  parlent 
tous  comme  d'animaux  naturels  &  particu- 
liers au  Mexique  ,  au  Brefil ,  à  la  Guiane, 
&c.  aucun  ne  dit  en  avoir  trouvé  l'efpèce 
exiftante  en  Afie  ni  en  Afrique;  quelques- 
uns  ont  feulement  confondu  les  pangolins 
&  les  phatagins  ou  lézards  écailleux  des 
Indes  orientales  avec  les  armadiiles  de  l'A- 
mérique; quelques  autres  ont  penfé  qu'il  s'en 
trouvoit  fur  les  côtes  occidentales  de  l'A- 
frique ,  parce  qu'on  en  a  quelquefois  tranf- 
porté  du  Brefil  en  Guinée.  Bellon  {o) ,  qui 


(o)  »  Et  pour  ce  que  l'animal  dont  nous  avons  déjà 
M  ci-dev3nt  parlé,  qu'on  nomme  un  Tatou ^  s'eft  trouvé 
5»  entre  le\irs  mains,  lequel  toutefois  eft  apporté  de  la 
«  Guinée  &  de  la  Terre-neuve,  dont  les  anciens  n'en 
M  ont  point  parlé  ,  néanmoins  nous  a  femblé  bon  d'en 
M  bailler  le  portrait. 

M  Ce  qui  fait  qu'on  voit  cette  bête  jà  commune  en 
ri  plufieurs  cabinets  &  être  portée  en  fi  loingtain  pays, 
v>  eft  que  la  Nature  l'a  armé  de  dure  efcorce  &  larges 
«  écailles  à  la  manière  d'un  corcelet  ,  8c  aufli  qu'on 
»♦  peut  aifément  ôter  fa  chair  de  léans  fans  rien  per- 
»♦  dre  de  fa  naïve  figure.  Jà  l'avons  dit  efpèce  de  hérif- 
»♦  fon  du  Brefil.  Car  elle  fe  retire  en  fes  écail'es  corn- 
»  me  un  hériffon  en  {^%  épines.  Elle  n'excède  point  la 
«  grandeur  d'un  moyen  pourcelei;  auHi  eft-elle  efpèce 
»♦  5e  pourceau  ,  ayant  jambes  ,  pieds  &  mufeau  de  mê- 
tt  A^e  j  car  on  l'a  déjà  vu  -vivre  en  France,  &  fe  nom- 
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a  écrit  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  & 
qui  eft  l'un  des  premiers  qui  nous  en  ait 
donné  une  courte  defcription  avec  la  figure 
d'un  tatou  dont  il  avoit  vu  la  dépouille  en 
Turquie,  indique  affez  qu'il  venoit  du  nou- 
veau continent.  Oviedo  (;?) ,  de  Léry  (^)  , 
Gomara  (r),  Thevet  ^,/)  ,  Antoine  Herrera 
(r),  le  P  d'Abbeville  {u)  ,  François  Xime- 
nès,  Stadenius  {x)  ,  Monard  (j^)  ,  Jofeph 
Acofta  (^{) ,  de  Laët  {a)  ,  tous  les  Auteurs 
plus  récens ,  tous  les  Hifloriens  du  nou' 
veau  monde,  font  mention  de  ces  animaux 
comme  originaires  des  contrées  méridionales 
de  ce  continent.  Pifon ,  qui  a  écrit  pofté- 
rieurement  à  tous  ceux  que  je  viens  de  ci- 
ter, eft  le  feul  qui  ait  mis  en  avant,  fans 
s'appuyer  d'aucune  autorité ,  que  les  arma- 


w  rir  de  grains  &  de   fruits  «.  Ohfirvations  de  Bdlon, 
Paris  y  1555,  p.  iii. 

ip)  Oviedo  ,  Summarltim  Ind.  occid.  cap    xxii. 

{q)  Hiftoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brefil  l 
par  Jean  cie  Lery.  Paris ,  157?,  p.  154  &  fuiv. 

(r)  Gomara  ,  hji.    Mexican, 

{s)  Singularités  de  la  France  antarftique,  par  Thevei, 
chap.  Liv. 

{t)  Defcription  des  Indes  occidentales,  par  Ant.  de 
"Herrers.'  A'T-Jierdamy  1621,  p.  252, 

(tt)  Miflion  en  l'ifle  de  Maragnon  .  parle  P.  C.  d'Ab- 
beville, capucin.  Pârij,  1614,  p.  148. 

(x)  Joann.  Staden.  Res  gefta  in  Brafilra  ,  &c. 

{y)  Nicolai  Monardi.  SimpUcium  Med'-c  Hifi.  p.  550. 

(^)  Hiftoire  naturelle  des  Indes ,  par  Jofeph  Acofta# 
Paris  ,  1600  ,  p.  198. 

(a)  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  Jean  de 
I*aët ,  €hap.  Y ,  p.  485  ôt  48$  j  &  chap,  XV ,  p.  55.6. 
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dilles  fe  trouvent  aux  Indes  orientales  {h)  ; 
aufli-bien  qu'en  Amérique  ;    il   eft  probable 
qu'il   a  confondu    les   pangolins    ou   lézards 
écailleux    avec   les    tatous   :    les   Efpagfiols 
ayant  appelé  Armadillo  ces  lézards  écailleux  , 
auffi-bien  que  les  tatous ,  cette  erreur  s'eft 
multipliée    fous    la  plume  de   nos    defcrip- 
teurs  de   Cabinets  &  de  nos  Nomenclateurs  , 
qui  ont   non-feulement  admis  des  tatous  aux 
Indes  orientales  ,  mais  en  ont  créé  en  Afri- 
que ,  quoiqu'il  n'y   en  ait  jamais  eu  d'au- 
tres dans  ces   deux   parties    du  monde   que 
ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d'Amérique. 
Le  climat   de   toutes  les    efpèces   de   ces 
animaux  n'eft  donc  pas   équivoque  ;  mais  il 
eft  plus  difficile  de  déterminer  leur  grandeur 
relative    dans   chaque   efpèce  ;   nous    avons 
comparé  dans  cette  vue,  non-feulement  les 
dépouilles   de    tatous  ,    que   nous  avons   en 
grand  nombre  au    Cabinet  du  Roi ,  mais  en- 
core  celles  que  l'on  conferve  dans  d'autres 
Cabinets  ;  nous  avons  auiîi  comparé  les  in- 
dications de  tous  les  Auteurs  avec  nos  pro- 
pres defcriptions  ,  fans  pouvoir  en  tirer  des 
réfultats   fkécis  :  il    paroît    feulement    que 
les  deux  plus   grandes  efpèces   font  le  ka- 
bafîbu  &  l'encoubert ,  que  les  petites  efpè- 
ces  font  Tapar  ,    le   tatuète  ,  le    cachica- 


{h)  Cum  in  occidenialis  non  fulum ,  fed  &  orientalis 
IndiA  partihus  frequens  adco  fit  hoc  inufitatx  conforma' 
tionis  animal,  non  mirum  fi  vei  nomine  ,  vei  ma^nitudine, 
figura  ^uoqut  fubindc  variei,  Pifon  ,  hlfi,  nat,  BrafiL  page 

me 
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me  &  le  cirquinçon.  Dans  les  grandes  ef- 
pèces  le  têt  eft  beaucoup  plus  folide  &  plus 
dur  que  dans  les  petites  ;  les  pièces  qui  le 
compofent  font  plus  grandes  &  en  plus  pe- 
tit nombre  ;  les  bandes  mobiles  anticipent 
moins  les  unes  fur  les  autres ,  &  la  chair 
aufli-bienque  la  peau  eft  plus  dure  &  moins 
bonne.  Piîbn  dit  que  celle  de  l'encoubert 
n*eft  pas  mangeable  (c)  ;  Nieremberg  allure 
qu'elle  eft  nuifible  &  très  mal  faine  (J)  ;  Bar- 
rère  dit  que  le  kabalTou  a  une  odeur  forte 
de  mufc  ;  &  en  même  temps  tous  les  autres 
Auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  chair  de 
l'apar  &  furtout  celle  du  tatuète  font  aufli 
blanches  &  aufli  bonnes  que  celle  du  co- 
chon de  lait  ;  ils  difènt  auiîi  que  les  tatous 
de  petite  efpèce  fe  tiennent  dans  les  ter- 
reins  humides  &  habitent  les  plaines  ,  & 
que  ceux  de  grande  efpèce  ne  (e  trouvent 
que  dans  les  lieux  plus  élevés  &  plus  fecs  {e\ 
Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moins  de 
facilité  à  fe  reflerrer  &  à  contrafter  leur 
corps  en  rond  ;  le   défaut    de  la  cuiraffe  , 


(c)  Prima  6»  maxima  (  fpecîes)  tatupeha  cujus  defcrïp^ 
t'wnifuperfedco  ,  utpote  non  edulis.  Pifon  ,  hljî.  nat,  Brafih 

p.    100. 

(d)  Qiutdam  înnoxia  6-  gratiffïmi  alîmenti  funt ,  alià 
noxia  &  vcnenata.  ut  vomitu  ac  flatu  alvi  fincopan  indu- 
carit  .  .  .  Difiinguvtur  tefianim  feu  laminarurn  numéro  .' 
innoxia  oclonis ,  noxia  fenis  confiant,  Nieremberg  ,  hifi, 
nat.  Peregr.  p,  ifQ. 

(e)  Dans  k'>  bois  de  l'Orénoque  &  de  la  Guiane  ,  on 
trouve  des  Armariilles  quatre  fois  plus  gros  que  ceux 
ies  plaines.  Hifioire  naturdU  di  rOrénoque  ,  par  Gw 
milia  jiQa\9  1I>  p.  7^ 

M 
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Iorfqu*ils  font  contra<iités ,  eft  bien  plus  3p» 
parent  dans  ceux  dont  l'armure  n*eft  compofée 
que  d'un  petit  nombre  de  bandes  ;  l'apar  qui 
n'en  a  que  trois  ,  offre  alors  deux  grands  vides 
entre  les  boucliers  &  Tarmure  du  dos  ;  aucua 
ne  peut  fe  réduire  auiîi  parfaitement  en 
boule  que  le  hériflbn,  ils  ont  plutôt  la  fi- 
gure d'une  fphere  fort  aplatie  par  les  pa- 
les. 

Ce  têt  fi  flngulier  dont  ils  font  revêtus, 
eft  un  véritable  os  compofé  de  petites  piè- 
ces contiguës,  &  qui  fans  être  mobiles  ni 
articulées  ,  excepte  aux  commiffures  des 
bandes ,  font  réunies  par  fymphyfe  &  peu- 
vent toutes  fe  féparer  les  unes  des  autres, 
&  fe  féparent  en  effet  û  on  les  met  au  feu» 
Lorfque  l'animal  eft  vivant  ,  ces  petites 
pièces ,  tant  celles  des  boucliers  que  celles 
des  bandes  mobiles  (/),  prêtent  &  obéiflent 
en  quelque  façon  à  fes  mouvemens  ,  furtout 
à  celui  de  contraétion  ;  fi  cela  rt'étoit  pas  , 
il  feroit  difficile  de  concevoir  qu'avec  tous 
fes  efforts  il  lui  fût  poffible  de  s'arrondir. 
Ces  petites  pièces  off'rent,  fuivant  les  diffé- 
rentes efpèces ,  des  figures  différentes  tou- 


(/)  Cet  animal  (  z7c/?  ici  quefiion  du  tatou  i  neiifbatt* 
des  )  eft  fort  fenfible  ^  il  fe  plaignoit  &  fe  mettoit  en 
boule  dès  que  je  prefrois  un  peu  les  écailles  ;  je  re- 
marquai que  tous  ces  rangs  ,  outre  îe  mouvement  qu'ils, 
avoient  pour  s^emboîter  les  uns  fur  les  autres  ,  ea 
avoient  encore  un  autre  tout  le  long  de  l'épine  du 
dos  par  le  moyen  duquel  ils  s'étendoient  &  s'élargif- 
foient,  &c.  Nouveau  Voyage  aux  itles  de  l* Amérique^ 
tome  II,  p.  388. 


des  Tatous,  Ijç 

îoifrs  arrangées  régulièrement,  comme  de 
la  mofaïque  très  élégamment  difporée;  la  pel* 
îicule  ou  le  cuir  mince  dont  le  têt  eft  re- 
vêtu à  l'extérieur,  eft  une  peau  tranfparente 
qui  fait  l'effet  d'un  vernis  fur  tout  le  corps 
de  l'animal  ;  cette  peau  relève  de  beaucoup 
&  change  même  les  reliefs  des  mofaïques 
qui  paroilfent  différens  lorfqu'elle  eft  enle- 
vée. Au  refte,  ce  têt  offeux  n'eft  qu'une 
enveloppe  indépendante  de  la  charpente  des 
autres  parties  intérieures  du  corps  de  l'ani- 
mal, dont  les  os  &  les  autres  parties  conftituan* 
tes  du  corps  font  ccJmpofées  &  organifées 
comme  celles  de  tous  les  autres  quadrupèdes. 
Les  tatous  en  général  font  des  animaux 
innocens  &  qui  ne  font  aucun  mal ,  à  moins 
qu'on  ne  les  laifTe  entrer  dans  les  jardins  où 
ils  mangent  les  melons ,  les  patates  &  les 
autres  légumes  ou  racines.  Quoiqu'originai- 
res  des  climats  chauds  de  l'Amérique  ,  ils 
peuvent  vivre  dans  les  climats  tempérés  ; 
j'en  ai  vu  un  en  Languedoc  ,  il  y  a  plufieurs 
années  ,  qu'on  nourriffoit  à  la  maifon ,  &  qui 
alloit  par -tout  ijans  faire  aucun  dégât  ;  ils 
marchent  avec  vivacité  ,mais  ils  ne  peuvent, 
pour  ainfi  dire ,  ni  fauter ,  ni  courir ,  ni  grim- 
per fur  les  arbres  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
vent guère  échapper  par  la  fuite  à  ceux  qui 
les  pourfuivent  ;  leurs  feules  relTources  font 
de  fe  cacher  dans  leur  terrier,  ou  s'ils  eri 
font  trop  éloignés,  de  tâcher  de  s'en  faire 
\in  avant  que  d'être  atteints  ;  il  ne  leur  faut 
que  quelques  momens  ;  car  les  taupes  ne 
creufent  pas  la  terre  plus  vite  que  les  ta- 
tous; on  les  prend  quelquefois  par  la  queue 

M   3. 
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'  avant  qu'ils  n'y  foient  totalement  enfoncés  f 
&  ils  font  alors  une  telle  réfiftance  {£)  ,  qu'on 
leur  cafle  la  queue  fans  amener  le  corps  \ 
pour  ne  les  pas  mutiler  ,  il  faut  ouvrir  le 
terrier  par-devant,  &  alors  on  les  prend  fans 
qu'ils  puiffent  faire  aucune  réfiftance  ;  dès 
qu'on  les  tient  ils  fe  refferrent  en  boules; 
&  pour  les  faire  étendre  on  les  met  près  du 
feu.  Leur  tét,  quoique  dur  &  rigide,  eft  ce- 
pendant î\  {QVii'iAQ  que  quand  on  le  touche 
un  peu  ferme  avec  le  doigt ,  l'animal  en  ref- 
fent  une  imprefTion  affez  vive  pour  fe  con- 
tracter en  entier.  Lorfqu'ils  font  dans  des 
terriers  profonds ,  on  les  en  fait  fortir  en  y 
faifànt  entrer  de  la  fumée  ou  couler  de  l'eau: 
on  prétend  qu'ils  demeurent  dans  leurs  ter- 
riers fans  en  fortir  pendant  plus  d'un  tiers 

.  de  l'année  (/i)  :  ce  qui  eft  plus  vrai ,  c'eft  qu'ils 
s'y  retirent  pendant  le  jour  &  qu'ils  n'en 
fortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur  fub- 
fiftance.  On  chalTe  le  tatou  avec  des  petits 


(^)  La  plupart  Hes  cachicamos  fe  croient  en  sûreté 
Jorfqu'ils  ont  pu  mettre  leur  tête  &  une  partie  du  corps 
danFleurs  tannieres  ;  &  en  effet  ils  n'ont  rien  à  crain- 
dre fi  Ton  ne  fe  fert  pour  les  en  tirer  de  l'expédient 
<|ue  je  vais  dire.  L'Indien  arrive  &  fsifit  l'animal  par 
la  queue  qui  eft  fort  longue,  l'arinadille  ouvre  fes  écaiî- 
îes  ôc  les  ferre  fi  fort  contre  les  parois  de  fa  tannière  , 
que  l'Indien  lui  arrache  plutôt  la  queue  que  de  l*en 
faire  fortir  ;  dans  ce  cas, le  chaffeur  le  chatouille  avec 
un  bâton  ou  avec  le  bout  de  fon  arc  ,  &  auffi-tôt  il 
ferre  les  écailles  &  fe  laiffe  prendre  fans  peine,  tiifi* 
nat.  de  l'Orénoque  ,  par  Gumiila,  tome  III,  p.  226. 

(A)  Hîftoîre  générale  des  Afttiilej,  par  le  Père  du; 
Tertre ,  t«me  U ,  p.  J-^^* 
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chiens  (i)  qui  l'atteignent  bientôt,  il  n'attend 
pas  même  qu'ils  foient  tout  près  de  lui  pour 
s'arrêter  &  pour  le  contrarier  en  rond  ;  dans 
cet  état  on  le  prend  &  on  l'emporte.  S'il  le 
trouve  au  bord  d'un  précipice  ,  il  échappe 
aux  chiens  &  aux  chafl'eurs ,  il  Te  reiVerre , 
ie  laifTe  tomber  &  roule  {k)  comme  une 
boule  lans  brifer  fon  écaille  &  fans  reffen- 
tir  aucun  mal. 

Ces  animaux  font  gras,  replets  &  très  féconds; 
le  mâle  marque  par  les  parties  extérieures  de 
grandes  facultés  pour  la  génération;  la  femelle 
produit ,  dit- on ,  chaque  mois  quatre  petits  (/)  ; 
auffi  l'erpèce  en  eft-elle  très  nombreuse.  Et 
comme  ils  font  bons  à  manger,  on  le*»  chaffe 
de  toutes  les  manières  :  on  les  prend  aifément 
avec  des  pièges  que  l'on  tend  au  bord  des 
eaux  &  dans  les  autres  lieux  humides  &  chauds 
qu'ils  habitent  de  préférence  ;  ils  ne  s'éloi- 
gnent jamais  beaucoup  de  leurs  terriers  qui 
font  très  profonds  &  qu'ils  tâchent  de  rega- 
gner dès  qu'ils  font  furpris.  On  prétend  qu'ils 
ne  craignent  pas  la  morfure  des  ferpens  à 
fonnette  (/72^  quoiqu'elle  foit  aulîi  dangereufe 
que  celle  de  la  vipère  ;  on  dit  qu'ils  vivent 
en  paix  avec  ces  reptiles,  &  que  l'on  en 
trouve  fouvent  dans  leurs  trous.  Les  Sau- 
vages fe  fervent  du  têt  des  tatous   à  plu- 


(i)  Hiftoire  naturelle  des   Antilles.   Rotterdam  ^  iC^^ ^ 
p.   113. 

ik)  Hernandès  ,  h:j1.   Mex:c.  p.  314. 

(/jiiii^oire    nacurel'.e  de  l'Orénoque ,  par  Gumiila , 

p.      2v 

{m)  Nieremberg,  hiji,nat,  Piu^r.  p,  15^ 
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fieurs  ui^ges  ;  ils  le  peignent  de  difFérentôs 
couleurs ,  ils  en  font  des  corbeilles ,  des  boî- 
tes &  d'autres  petits  vaiffeaux  folides  &  lé- 
gers Monard,  Ximénès  ,  &  plufieurs  autres 
après  eux  ,  ont  attribué  d'admirables  pro- 
prié es  médicinales  à  difFérentes  parties  de 
ces  animaux.  Ils  ont  affuré  que  le  tét  ré- 
duit en  poudre  &  pris  intérieurement,  même 
a  petite  dofe ,  eft  un  puiffant  fudorifique  ; 
que  Tos  de  \x  hanche  aulfi  pulvérifé  ,  guérit 
du  mal  vénérien  ,  que  Je  premier  os  de  la 
queue  apphqjé  lur  l'oreille  fait  entendre  les 
lourds  ,  &c.  Nous  n'ajourons  aucune  foi  à 
ces  propriétés  extraordinaires  ;  le  tét  &  les 
os  des  tatous  font  de  le  même  nature  que 
les  os  des  autres  animaux.  Des  effets  aulfi 
merveilleux  ne  font  jamais  produits  que  par 
«es  vertus  imaginaires. 
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L  E     P  A  C  A  M. 

Voyci^  planche  I ,  figure   i  de  ce  volume, 

T 

A-rfE  Paca  eft  un  animal  du  nouveau  mon- 
de s  qui  fe  creufe  un  terrier  comme  le  la- 
pin ,  auquel  on  J*a  fouvent  comparé  ,  &  au- 
quel cependant  il  reffemble  très  peu  ;  il  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  lapin ,  &  mê- 
me que  le  lièvre  ^  il  a  le  corps  plus  gros  & 
plus  ramaffé ,  la  tête  ronde  &  le  mufeau 
court:  il  eft  gras  &  replet,  &  il  reffem- 
ple  plutôt  (/»),  par  la  forme   du  corps, à  un 


(a)  Paca  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefîl ,  &  que  nous 
avons  adopté.  On  l'appelle  aufTî  à  la   Guiane   Ourana. 

Pag  ou  Pague.  Hifioire  d'un  voyage  au  Brefil ,  par  de 
Léry.  Paris,  1578,  p.  157. 

Paca  Brafilienfihus .  Marc^r^ve,  hlji.  Brafil.  p,  224» 

Paca.  Pilon  ,  hift.  nat.  Brafil.  p.  101. 

Mus  hrafaienfis  magnus  ,  PorccUi  pilis  6*  voce  ,  Paca 
iicius ,  Marcgravii,  Ray  ,  Synopfi-  quadmp.  p.  2z6. 

Cunicu/us  major  paluflris  ,  fafciis  aibis  notatus,  Bar- 
rère  ,  hifi.  Franc,   équin.  p    1^2. 

Cuniculus  caudatus  ,  auritus ,  pilis  ohfcure  fulvis  ,  rigi' 
dis  ;  lineis  ex  albo  flavieantibus  ad  latera  dijiinciis  ...» 
Paca,  le  Pak.  Briflbn  ,  Regn.  animaL  p.  144- 

{h)  Hoc  senus  animalia  pilis  &  voce  porcellum  refe- 
runt ,  dcntibus  &  figura  ccpitis  &  çû^m  magnitudine  c;^n/- 
enlum  ;  anribus  murem  :  /unique  finguhvia  &  fui  generis^ 
Kay ,  Synopf.  quadrup.  p.  z^j.  Il  eft  certain,  comme  le 
dit  Ray,  que  cet  aninui  eil  d«  fon  genre  i  U  auroit  pu 
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jeune  cochon ,  dont  il  a  le  grognement , 
Tallure  &  la  manière  de  minger;  car  il  ne 
fe  Tert  pas,  comme  le  lapin,  de  fes  pattes 
de  devant  pour  porter  à  fa  gueule ,  &  il 
fouille  la  terre  ,  comme  le  cochon  ,  pour 
trouver  fa  fubfirtance  ;  il  habite  le  bord  des 
rivières  (c) ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  hum.ides  &  chauds  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Sa  chair  eft  très  bonne  à  manger 
(i^,  &  fi  g  ra  (Te  qu'on  ne  la  Jarde  jamais; 
on  mange  même  la  peau  (f),  comme  celle 


<é»i 


ajouter  qu'il  refTemble  encore  au  cochon  de  lait  par  la 
forme  du  corps ,  par  le  goût  &  la  blancheur  de  la  chair  , 
par  la  graiiTe  &  par  répaiffeur  de  la  peau  ;  &  il  auroit 
dii  dire  qu'il  a  le  corps  plus  gros,  plus  grand  6c  pus 
rond  que  le  lapin. 

(c)  Les  Pacas  font  femblables  aux  petits  pourceaux 
de  deux  mois,  defquels  il  s'en  trouve  une  grande  quan- 
tité .  .  .  principalement  auprès  des  rivages  de  la  liviere 
de  Szmt-Frcnqch. Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par 
de  Laët ,  p.  484. 

(d)  Le  Pac  eft  le  plus  gras  de  tous  les  animaux  de 
Oyenne;  fa  chair  eft  extrêmement  bonne  ôc  de  bon 
goût.  Voyage  à  Cayenneen  i6rz  ,  par  Ant.  Binct,  Paris , 
i66^t  p.  340.  —  Le  Pak  eft  une  efpèce  de  lapin  fort 
connu  ;  fa  chair  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
l'agouti.  Barrère  ,  hifi.  Franc,  éqiùn.  p.  ijS,  —  Les 
Pacas  du  Brefil  font  grands  &  ont  la  tête  &  le  mufeau 
femblables  aux  chats  ,  la  peau  grife  ,  de  couleur  fom- 
bre  tachetée  de  blanc;  la  chair  extrêmement  bonne  ôC 
cbouce.  Defcripùon  des  Indes  occidentales  ,  par  Herrera, 
j4mfi.  i62Z  ,  p.  i.^2. 

(c)  Le  Paca  aie  «nufeau  rond  comme  celui  d'un  chat, 
la  peau    noire    &  marquetée   de  quelques  taches  blan- 
ches ;  non-feulement  la  chair,  mais  encore  la  peau  en 
eft  délicieufe,  tendre  &  recherchée  dans  les   plus  dé!i 
cat»  feftins.  Hijioirc  du  Indes,  parMaffcs,  Paris  f  166 <; , 

du 


du  Paca,  14^^ 

du  cochon  de  lait,  aufli  lui  fait-On  conti- 
nuellement la  guerre  ;  les  Chaffeurs  ont  de 
la  peine  à  le  prendre  vivant ,  &  quand  on 
le  furprend  dans  fon  terrier  qu'on  découvre 
ea  devant  &  en  arrière ,  il  fe  défend  & 
cherche  même  à  fe  venger  en  mordant  avec 
autant  d'acharnement  que  de  vivacité.  Sa 
peau,  quoique  couverte  d'un  poil  court  & 
rude  ,  fait  une  afTez  belle  fourrure  (f)  ,  parce 


p.  70.  —  Paca  magn'audlns  cfi  porccllî  ,  pingiù  &  cra§'^ 
corpore  ,  &  circucr  dccein  digitos  iongo  :  cap'ul  infiar  cuni~ 
culorum.  ncjirorum  crajfo  ;  auribus  ,  pUls  nudis  &  paulùm. 
acutis  :  nares  hahent  amples  ;  os  inferius  brevius  fupcriori  Z 
rimam  infiar  Lcpcrls  ,  non  tamcn  fijfurâ  ;  barbam  felinam  , 
feu  Icporinam  proUxam  ,  ^  pofi  oculos  pone  aurcs  iterum 
taies  pilos  :  crura  priora  paulo  breviora  pcficriorihus  •  in 
pedlbus  digiti  quatuor  :  cauda  breviffîma  ut  Aguti  ;  pi/î 
■ao.-poris  funt  umbra  colons ,  brcves  &  ad  taclum  duri.  In 
lateribus  autem  fccundùm  longitudincm  maculas  kabct 
clnercas  j  in  ventre  albicat.  Cibum  oblatum  pedibus  non  te- 
net  ut  Aguti  ,  fcd  in  terra  pofitum  dcvorat ,  infiar  fuis ,  at" 
que  ad  aimdem  pêne  modum  gmnnlt.  Carncm  habet  eximiam 
&  pinguem ,  itaut  non  kabcat  opus  lardo  quando  affatur^ 
7-^nie  Lujltanls  caca  real  vocatur  illorum  yenatio.  Marc- 
grave ,  hijl.  Braf.  p.  zz^.  Nota  que  Marcgrave  s*eil 
trompé  en  ne  donnant  à  cet  animal  que  quatre  doigts  à 
chaque  pied  ;  il  eft  certain  qu'il  en  a  cinq  à  tous  les 
pieds  ;  le  pouce  eft  feulement  beaucoup  plus  court  que 
les  autres  doigts ,  &  il  a'eù.  apparent  que  par  l'ongle. 

(  f)  Le  Pag  ou  Pagcc  eft  un  animal  de  la  grandeur 
d'un  petit  chien  braque,  il  a  la  tête  bizarre  &  fort  mal 
faire,  la  chair  prefque  de  même  goût  que  ce'le  de 
veau;  Se  quanta  fa  peau,  étant  fort  belle  &  tachetée 
de  blanc  ,  gris  &  noir,  fi  on  en  avoit  par- deçà  ,  e'ie 
feroit  bien  riche  en  fourrure.  H'fioin  d'un  voyage  at:. 
Brcfil^  par  de  Lery ,  p.  ijj. 

On -trouve  au  Maragnon  des  animaux  nommés  P^r/, 
un  peu  plus  grands  que  les  Cguatis  ,  ÔC  tout  ronds  , 
Quadrupèdes,  Tome  U\  N 


qu'elle 
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eft  régulièrement  tachetée  fur  les 
côtés.  Ces  animaux  produifent  fouvent  & 
en  grand  nombre  ;  les,  hommes  &  les  ani- 
maux de  proie  en  détruifent  beaucoup  ,  & 
cependant  IVfpèce  en  eft  toujours  à-peu-près 
également  nombreufe  ;  elle  eft  naturelle  & 
particulière  à  l'Amérique  méridionale,  ^ 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  l'ancien  con- 
tinent; 


ayant  la  tête  grofTe  &  courte,  les  oreilles  fort  petites, 
la  queue  pas  plus  longue  qu'un  petit  doigit  ;  fa  peau  eft 
fort  belle ,  portant  un  poil  fort  court ,  tout  marqueté  f!« 
b'anc  &  de  noir.  Mijjion  au  Maragnon  ,  par  le  P.  Ciaudi 
d'Ableville.  Paris  ^  1614, p.  zp. 


<^^ 


Tom.rv^ 


PI.  8. 


Au  Sarigue  ou.  OpcJJum,  î^j 

LE    S  A  R  I  G  U  E  [a] 

ou    L'OPOSSUM. 

Voye^  planche  k'^lll,  fg.  i  &  2, 

J 

J-/E  Sarîpie  ou  VOpoJfurn  eft    un  animal    de 

l'Amérique  qu'il  eft  aifé  de  diilinguer  de  tous 

les  autres  par  deux  caraûsres  très  fingulieirs. 


(a)  Le  Sarigue  ,  Çangj^e  ou.  Çarigueya,  nom  de  cet  ani- 
mal fur  les  cotes  du  Brefil,  &  que  nous  avons  adopte. 
Le  cj  de  la  langue  brafilienne  fe  prononce  fk  en  fra^n- 
-çois  &  en  latin  ;  on  peut  citei*  pour  exemples,  Ca^ui^ 
que  nous  prononçons  Sagui  ou  Sagouin  »  parce  qv.e  Vu 
fe  prononce  aalTi  comme  ou  ;  Tajacu  ,  que  de  Lsry  & 
îes  antres  voyageurs  François  prononçoient  &  ecri- 
voient  Tajaçou  5t  Tajajfou  ,  &  Carigueya  ,  que  Plfon  , 
cont  l'ouvrage  eft  en  latin,  a  écrit  avec  une  cédile 
fous  le  C. 

Çarigiuya.  Pifon  ,  kifi.  BrafiL  p.  ^23. 

Carigueya  Taiihi.  Marcgrave  ,  h': fi.  naî.  Brajzl.  p.  zzz^ 
Nota  que  la  defcription  de  Pifon  a,  pour  ainiî  dire  ,  été 
c:-piée  fur  celle  de  Marcgrave ,  &  que  touies  deux 
font  tirées  de  Ximénès,  aureur  Efpagnol ,  dont  de  Laët 
a  traduit  l'ouvrage  en  latin. 

Jupatiima  ,  dans  l'intérieur  des  terres  au  Brefiî.  Pi- 
fon, kijl.  brafil.  p.  323. 

Tlaqnatiin,  au  Mexique  &  à  la  nouvelle- Efpagne, 
Francif.  y^'iméviks.  Dcfcript.  Amtrlc,z. 

Tlaqtiaf{in.  Hernand.  Ai/?.  Mexiq,  p.  jj9.  Admirando- 
fera  quam  Ind'i  vacant  Tl^quatyn  ,  Antonius  Herrcra  Ta'- 
^':.U\m  dixic.   Riccntes    hi/pani  Scriptores  ,  corrupto  /lun-* 
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Le  premier  de  ces  caraé^ères  eft  ,  que  la 
femelle  a  fous  le  ventre  une  ample  cavité 
dans  laquelle  elle  reçoit  &  allaite  fes  petits. 


7i/A/7  nomme  ,  Tlaquacum.  Cardanus  Chlnrcam  five  Chu- 
tiam  ;  Stadcnins  Seruoi;  Nomenclator  fcmi-Vu/pam.  Ra- 
pkc  Hamor  ,  in  dcfcnptione  Virginia  ,  Opojfiimem  dixit  ;  alii 
Aucham  ,  alii  Scjapim  ,  alit  Cerigoncm  dixcre.  Euf.  Nie- 
remberg; ,  hi(l.  natnral.  percgrin.  Antuerpiae  ,  165 ç  ,  p, 
156.  Nota,  que  la  defcription  que  Nieremberg  donne  ne 
cet  animal  a  été  copiée  mot  à  mot  de  Hernandès ,  dont 
.  l'ouvrage  a  été  imprimé  en  i6z6  ;  le  livre  de  Nierem- 
berg ne  l*a  été  qu'en  16^5  ;  ainfi  l'on  ne  peut  doute* 
que  ce  dernier  auteur  ne  foit  le  copifte  du  premier. 

Ccrigon ,  félon  Maffée  ,  hiftoire  des  Indes  ,  Uv.  II ,  p. 
^6  ;  ^  félon  Barleus,  Res  gejl<x.  in  BraJiUa  y  pag.  zzz. 
Le  Ccrigon  ,  dit  MafFée,  eft  une  bête  admirable.  .  .  .. 
de  fon  ventre  pendent  deux  befaces  où  il  porte  fes 
petits ,  chacun  d'eux  (i  fort  attachés  à  fon  teton  ,  qu'ils 
lîc  le  quittent  point  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  d'al- 
ler paître.  Nota,  Maffée  indique  ici  une  chofe  qui  peut 
induire  en  erreur,  &  faire  croire  que  ce  Cerigon  , 
oui  a  deux  befaces  ou  poches ,  feroit  un  animal  diffé- 
rent du  Sarigue  qui  n'en  a  qu'une  ;  mais  il  faut  obfer- 
ver  ,  &  nous  l'avons  vu  nous-mêmes  ,  que  quand  les 
glandes  mammaires  du  farigue  font  dans  leur  état  de 
gonflement ,  par  le  lait  dont  elles  font  remplies ,  elles 
font  un  volume  (l  conlîdérable  au-dedans  de  la  poche  , 
qu'elles  en  tirent  la  peau  par  le  milieu  ,  &  qu'elle  paroit 
alors  partagée  en  deux  befaces  ,  comme  le  dit  Maffée  t 
qui  probablement  avoit  vu  fon  Cerigon  dans  cet  état, 

Sarigoy  yàeLéry,  p.  156.  Nota.  Ce  n'eft  que  parla 
reffemblance  du  nom  qu'on  peut  juger  que  le  farigoy  de 
Léry  eft  le  même  que  le  carigueya  ,  car  cet  auteur  ne 
fait  aucune  mention  de  la  poche  que  la  femelle  a  fous 
le  ventre  ,  il  dit  feulement  >♦  que  l'animal  appelé  Sarigoy 
î»  par  les  Sauvages  du  Brefil,  eft  de  poil  grisâtre;  que 
?♦  parce  qu'il  pue  eux  n'en  mangent  pas  volontiers  ;  tou» 
»»  tefois  ,  ajoute-t-il,  nous  autres  en  ayant  écorché 
p  quelques-uns,  ôc  connu  tjue  c'étoit  feulement  la  graiiTe 
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Le  fécond  eft ,  que  le  mâle  &  la  femelle 
ont  tous  deux  le  premier  doigt  des  pieds 
de  derrière  fans  ongle  &  bien  féparé  des  au- 


»  qu'ils  ortt  fur  les  rognons  qui  leur  rend  cette  mau-' 
»  vaife  odeur,  après  leur  avoir  ctée,  nous  ne  laiffions 
Y»  pas  d'en  manger,  Ôc  défait,  la  chair  en  eft  tendre  6c 
>»  bonne  *<.  Hiflolre  d'un  voyage  fait  en  la  terre  dit  BrejU^ 
par  Jean  de  Lcty.  Paris ,  ipd,  p.  if6.  C'eft  là  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  de  Léry  au  lujet  du  farigoy  :  c'eft 
donc  par  la  reffemblancc  feuie  du  nom  qu'on  a  jugé 
que  c'étoit  le  même  animal  que  !e  Carigneya  duBrefil. 

Seruûi  ou  Serwoi,  Stadenius  ,  hiji.  Brafil,  p.  129. 
-   Chiurca  &  Ckucia,  félon  Oviedo  &  Cardan.  De  fubû" 
Htate ,  lib.  x ,  oper.  tome  III ,  p.  531. 

Apojfimies ,  félon  Raph.  Hamor.  dans  fa  defcription 
de  la  Virginie. 

Opaffum  ,  de  Laëtj  hlfioire  du  nouveau  monde ,  p.  88* 

Tlaquatyn ,  fuivant  le  même  de  Laët,  p.  143  ,  où  il 
en  donne  une  defcription  encore  tirée  de  Ximénès. 

Cjrague,  félon  le  même  de  Laët ,  p.  485. 

Maritacaca,  Pifon  ;  Carig^oy  ,  Lerii  ;  Reposa,  Lufita» 
nis  ;  Carigneya  ,  Brafilienfîbus  j  Japatiima  nonnullis  , 
Alarcgrave  ;  Tlaqnat\in  ,  Hernandcs  ,  Lerio  ;  Sarigcy 
femi-Vulpa  ,  Gefnero  ;  the  Pojjum,  Ray  ,  Synopf.  quadr» 
p.  682  &  683.  Nota  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  pre- 
mière phrafe  indicative  citée  par  Ray  ,  puifque  le  Ma- 
ritacaca  n'eft  pas  le  même  animal  que  le  Carigueya,  & 
que  ce  font  en  effet  deux  animaux  différens  ,  co  nme  il 
eft  aifé  de  s'en  alfnrer  en  lifant  feu'ement  les  articles  de 
Pifon  où  il  en  eft  queftion,  pages  313  ôc  324. 

Carigucya  feu  Marfiipiale  Amcricarutm  ;  or ,  the  Ana- 
tomi  of  an  Opujptm ,  by  Edward  Tyfon.  London  ,  1698. 
—  Idem.  Philufophical.  Tranfacl.  April.  K5f?^.  N^.  2^9, 
Nota,  Tyfon  n'a  donné  que  la  defcription  de  la  femelle, 
Cowper  a  donné  enfuite  la  defcription  du  mâle.  Will. 
Cowper  ,  Marfiipiale  Americanum  mas.  Philo fophic. 
Tranf.  Mars,  1704,  N^.  290, 

Opvjfum.  Catesby.  Aiy?.  de /a  Carol.  append.  p.  29. 

Offa  au  Miftiftipi.  Voyages  de  la  Mon  tan.  La  Haye, 
1706,  lom.ll,  p.  44. 
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très  doigts ,  tel  qu^eil  le  pouce  dans  îa  maîn 
de  l'homme,  tancus  que  les  quatre  aurres 
dioigîs  de  ces   mêmes  pieds  de  derrière  ibnc 


Opofum  ou  Pojjum»  Hifloire  de  la  Virginie  traduite 
ie  iArgicis.  Orléans.,  17C5  ,  p.  •214. 

Gpajfum.  Hiiloire  naturelle  des  Antiiics.  Rotterdam, 
^6^8,  /;.  m  &  1:2. 

Man'tou.  Hiiloire  générale  des  Antilles,  par  le  P.  du 
Tertre.  Paris  ,  1667,  tome  11,  p.   3C1, 

Paras  Q\-\  Ravale.  Hifl.  nst.  de  l'Orénoque  ,  par  Gii- 
milla.  Avignon  ,  175S,  tome  III  ,  p.  2-^S.  >♦  La  femelle 
»»  du  Paras  y  dit  Gumil'a  ,  a  la  peau  de  l'eftomac  iIou- 
«  ble  ,  &  celle  de  dehors  eft  fendue  par  le  milieu 
»  d'un  bout  à  l'autre,  de  forte  qu'elle  a  de  chaque  cô- 
»♦  té  une  poche  dans  laquelle  elle  é.ève  &  tient  fes  qu:~ 
«  tre  petirs  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  marcher 
«  &  de  chercher  letir  nourriture  «'.  Nota,  Ce  que  dit 
ici  Gumi'la  de  fon  Paas,  s'accorde  avec  ce  que  :'it 
Maflfce  de  fon  Cerigàn ,  &  on  doit  l'entendre  de  mê- 
me ,  coîTime  nO'US  l'avons  expliqué. 

,  Rat fauv âge,  Mémo\x&  fur  la  Louifiane,  parDumont,. 
fage  8-^, 

Rat  de  hors.  Hiftoire  de  la  Nouvelle-France  ,  par  le 
P.  Clurlevoix.  Paris  ,   1744  ,  tome  III  ,  p.  335. 

Rat  ce  bois.  Hift.  de  la  Louilîane  ,  par  M.  le  Page  du 
Pratz   Paris,  ijfS.tomell,  p.  ^4. 

Sem'i-Vulpa.  Gefner  ,  hift.  quadrup.  p.  8jo.  —  Icon» 
^uadruped.  p.  QO. 

Semi-Vulpa  Aldrovand.   de  quadrupcd.  dig.  v'vip.  pag. 

Vulpes  major.,  putoria  ,  caudâ  tcreti  6*  glabra.  Cari^ 
gucya  Brafilienfibus.  Marcgrave  ,  Opiijfum.  hift.  riat.  des 
Antilles.  Aouaré.  Puant.  Barrère  ,  hift.  Franc,  éouincx, 
p  166.  Ncta  Nous  n'avons  pas  adopté  cette  dénomina- 
tion ,  Puent,  que  M.  Barrère  donne  au  .Sa  igue  ,  parce 
que  ce  n'efl  qu'une  qualification  qui  d'ailleurs  convient 
beaucoup  mieux  a  VYfquicpatl  ou  Mouffette  ,  que  la  plu- 
part des  voyageurs  onr  inciquée  fous  le  nom  de  Puante 

Philcnder ,  Opajfum  feu  Cari^ueya  Brafilienfts.  Seba  , 
vol.  1 ,  p.  56.  Tao.  36.    Àias ,  û^.  i  j   Kemina,  f.g.  ij 
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j^lacés  les  uns  contre  les  autres  &  armés 
d'ongles  crochus  ,  comme  dans  les  pieds  des 
autres  quadrupèdes.  Le  premier  de  ces  ca- 
ractères a  été  faifi  par  la  plupart  des  Voya- 
geurs &  des  Naturalises,  mais  le  fécond 
leur  avoit  entièrement  échappé  j  Edward 
Tylon,  Médecin  Anglois  ,  paroît  être  le 
premier  qui  l'ait  obrervé  ;  il  eft  le  feul  qui 
ait  donné  une  bonne  defcription  de  la  fe- 
melle de  cet  animal ,  imprimée  à  Londres 
en   1698,   fous  le  titre  de  Car}guey.i  [çu  Mar- 


puViLis  ,  fig.  5.  • —  PhiUnder  orltmaLls .  Ssba  ,  vol.  I , 
p.  61  ,  Tab.  38  ,  fig.  I.  —  Philcndermaxlmus  oiUntc:its,_ 
Seba  ,  vol.  I,  p.  64.  Tab.  39.  Nota  que  ces  trois  phrn- 
fes  indicatives  par  lefquelles  Seba  défigne  trois  nnimaux 
différer.s,  doivent  fe  rapporter  au  même  animal,  com- 
me nous  le  prouverons  dans  le   t^tc. 

Didelphis.  Linn.  Syji.  nat.  edit.  IV  ,  p  64.  —  Didcl- 
phis  mnmmis  intra  abdomen  ^  edit.  VI  ,p.  10.  -^  Marfupia-' 
lis  D-delphis  mammis  oclo  intra  abdomen  ,edit.  X,p.  54.— 
Opojfum.  Didelphis  caudâfemi-pilofâ  ,fuperciRoriiin  ngivnc 
fallidiore  ■)  mammis  binis.  Linn.  Syfi.  nat.  edit.  x  .  p.  5^, 
A'oM  que  ces  deux  phrafes  indicatives  par  iefquelleî  .M. 
Linnaeus  défigne  deux  efpèces  différentes  ,  doi-.'ent  ce- 
pendant Te  rapporter  à  la  même,  comme  nous  le  prou- 
verons dans  le.texte. 

Philandtr  fatnratï  fpadictus  in  dorfo  ,  in  ventre  fiavus  ; 
macuLis  fupra  ocuios  fiavis  .  .  .  Phi/andcr ,  le  Philandrc. 

BrilTon.  Regn.   animal,  pag.   2.06.  Philandir  famrath. 

fiifcus  in  d'jrfo  ^  in  ventre  fiavus  ,  maculis  fupra  ocuIgs  fla^ 
vis.  ..  PhiUnder  orientalis  ,  le  Philandre  orientni.  Brif- 
fon  ,  Re^n.  animal,  p.  288.  —  Philander  atro  fpadiceus 
in  dorfo  ,  in  ventre  ex  albldo  cinereo  flavicans  ,  maculas 
fupra  oculos  ohfcurè  fufcis,  .  .  .  Philander  Amboinenfis  ,  le 
Philandre  d'Amboine.  BrilTon.  Re^n.  animal,  pag.  z8(). 
Nota  que  ces  trois  phrafes  par  lefqueiies  M.  BrifTor» 
défigne,  d'après  Seba,  trois  efpèces  différentes  ,  n'in  4 
éi^uent  cependant  que  le  même  animal. 

N  4 
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fupiiile  Amcricanum  ^  or  ,  the  Anatomy  of  an 
Opojfum.  Et  quelques  années  après ,  Wil], 
Cowper  ,  célèbre  Anatomille  Anglois ,  com- 
muniqua à  Tylbn  ,  par  une  lettre  ,  les 
©bfervations  qu'il  avoit  faites  fur  le  mâle. 
Les  autres  Auteurs ,  &  furtout  les  Nomen- 
clateurs  ,  ont  ici,  comme  par- tout  ailleurs  , 
multiplié  les  êtres  fans  nécefîité  ,  &  ils 
font  tombés  dans  plufieurs  erreurs  que  nous 
ne   pouvons  nous  difpenfer   de   relever. 

Notre  farigue ,  ou  fi  l'on  veut  l'opoHum 
de  Tyfon  ,  eit  le  même  animal  que  le  grand 
philandre  oriental  de  Seba,  vol  7,  pa-g.  64  , 
pi.  XXXIX  ',  l'on  n'en  fauroit  douter ,  puif- 
que  de  tous  les  auiniaux  dont  Seba  donne 
les  figures  &  auxquels  il  applique  le  nom 
de  Philandre,  d" Opojfum  ou  de  Car'i^ueya  y  cOr- 
lui-ci  eft  le  feul  qui  ait  les  deux  caraftères 
de  la  bourfe  fous  le  ventre ,  &  des  pouces 
de  derrière  fans  ongles.  De  même  l'on  ne  peut 
douter  que  notre  farigue  ,  qui  eft  le  même 
que  le  grand  philandre  oriental  de  Seba  y 
ne  foit  un  animal  naturel  aux  climats  chauds 
du  nouveau  monde  >  car  les  deux  farigues 
que  nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  nous 
jont  venus  d'Amérique  :  celui  que  Tyfon 
a  difféqué  lui  avoit  été  envoyé  de  Virginie» 
M,  de  Chanvallon ,  Correfpondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  à  la  Martinique ,  qui  noiis 
a  donné  un  jeune  farigue ,  a  reconnu  les 
deux  autres  pour  de  vrais  farigues  ou  opof- 
fums  de  l'Amérique.  Tous  les  voyageurs 
s'accordent  à  dire  que  cet  animal  fe  trouve 
au  Brefil ,  à  la  Nouvelle-Efpagne,  à  la  Vir- 
ginie ,  aux  Antilles ,  &c.  &   aucun  ne  dit 
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en  avoir  vu  aux  Indes  orientales  ;  ainfi 
Seba  s'eft  trompé  lorfqu'il  Ta  appelle  Phï- 
landre  oriental  y  puifqu'on  ne  le  trouve  que 
dans  les  Indes  occidentales  ;  il  dit  que  ce 
philandre  lui  a  été  envoyé  d'Amboine  fous 
le  nom  de  Coes-coes ,  avec  d'autres  curiofi- 
tés  ;  mais  il  convient  en  même  temps  qu'il 
avoit  été  apporté  à  Amboine  d'autre*  pays 
plus  éloignés  {b).  Cela  feul  fuffiroit  pour 
rendre  fufpeiSle  la  dénomination  de  philan- 
dre oriental  ,  car  il  eft  très  poffible  que  les 
Voyageurs  ayent  tranfporté  cet  animal  fîn- 
gulier  de  l'Amérique  aux  Indes  orientales  , 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  foit  naturel  au 
climat  d'Amboine  ,  &  le  pafTage  m.éme  de 
Seba  ,  que  nous  venons  de  citer ,  femble  in- 
diquer le  contraire.  La  iburce  de  cette  er- 
reur de  fait  ,  &  même  celle  du  nom  Coes' 
cocs  y  fe  trouve  dans  Pifon,  qui  dit  (c)  qu'aux 
Indes  orientales  ,  mais  à  Amboine  fcuUment  , 
on  trouve  un  animal  femblable  au  farigue 
du  Brefil ,  &  qu'on  lui  donne  te  nom  de 
Cous-cous:  Pifon  ne  cite  fur  cela  ni  autori- 
té ni  garans  ;  il  feroit  bien  étrange ,  fi  le 
fait  étoit   vrai ,  que  Pifon  affurant  pofitive- 


(b)  Philander  maximus  orientalis  fœmlna,  Inter  alla  ra- 
ricra  &  hoccc  animal  nobis  ex  Amhoina  mijfum  ejl  fuB 
nomine  Coes-Coes ,  eo  qiiidcm  delatum  EX  ORIS  RE^MO- 
TIORIBUS.  Seba  ,  vol.  I,  p.   64. 

(c)  In  Indiis  orientalibus  ,  IDQUE  SOLUM,  QUANTUM 
H  A  CT  EN  us  CONSTAT,  IN  A.MB  GIN  A  fimilis  hcjlia  frc^ 
qucns  ,  ad  fclis  magnitud'ncm  acccdcns  ;  maciata  ab  iico- 
lis  comcditur ,  fi  rite  praparetur ,  non  alias  fa tet.  N-omcn 
illi  Coui-CQiM  iadiuûn.  Pifon  ,  A//?,  naïur,  Brafil.  p.  3x3. 
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ment  que  cet  animal  ne  fe  trouve  qu'à  Amboinc 
dans  toutes  les  Indes  orientales ,  Seba  dit 
au  contraire  que  celui  qui  lui  a  été  envoyé 
d'Amboine  n'en  étoit  pas  natif,  mais  y  avoit 
été  apporté  de  pays  plus  éloignés.  Cela  feul 
prouve  la  fauffeté  du  fait  avancé  par  Pifon  , 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  le  peu  de 
fonds  que  l'on  peut  faire  fur  ce  qu'il  a  écrit 
au  fujet  de  cet  animal.  Seba  qui  igncroit 
donc  de  quel  pays  venoit  fcn  philandre ,  n'a 
pas  laiffé  de  lui  donner  l'épithcte  d'oriental  , 
Cependant  il  eft  certain  que  c'eft  le  même 
animal  que  le  farigue  des  Indes  occidenta- 
les; il  ne  faut,  pour  s'en  aiTurer,  que  com- 
parer fa  figure,  pla?iche  xxxix ,  avec  la  Na- 
ture. Mais  ce  qui  ajoute  encore  à  l'erreur  , 
c'eft  qu'en  même  temps^que  cet  Auteur  don- 
ne au  farigue  d'Amérique  le  nom  de  grand 
Ph'iLindre  oriental,  il  nous  préfente  un  autre 
animal ,  qu'il  croit  être  différent  de  celui-ci , 
fous  le  nom  de  Philandre cTAmérïquei^pL  xxxvi^ 
fis.  I  &  2  )t  Sl  qui  cependant ,  félon  fa  pro- 
pre defcription  ,  ne  diffère  du  grand  philan- 
dre oriental  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  & 
que  la  tache  au-deffus  des  yeux  eft  plus 
brune;  différences,  comme  l'on  voit,  très 
accidentelles  &  trop  légères  pour  fonder 
deux  efpèces  diftin6les  :  car  il  ne  parle  pas 
d'une  sutre  différence  qui  feroit  beaucoup 
plus  effentieile  fi  elle  exiftoit  réellement 
comme  on  la  voit  dans  la  figure  ;  c'eft  que 
ce  philandre  d'Amérique  (  Scia  ,  pi.  xxxvi , 
fig.  I  &  2  )  a  un  ongle  aigu  aux  pouces  des 
pieds  de  derrière,  tandis  que  le  grand  phi- 
lanare  orienta]  (Seba, pi,  xxxix  )  ,  n'a  point 
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d'ongles  à  ces  deux  pouces.  Or,  il  eft  cer- 
tain  que  notre  fatigue  ,  qui.eft  le   vrai  la- 
rlgue   d'Amérique,    n'a   point  d'ongles    au)^ 
pouces  de  derrière  :  s'il  exii^oit  donc  un  ani- 
mal avec  des  ongles  aigus  à  ce  pouce  ,  tel 
que  celui  de    la  pL  xxxvi  de  Seba  ,  cet  ani- 
mal ne  feroit  pas ,  comme  il  le  dit ,  le  fati- 
gue d'Amérique.   Mais   ce  n'eft    pas  tout  , 
cet  Auteur  donne  encore  un  troifième ani- 
mal   fous    le    nom    de  Pkilandre   oriental  (  ph 
XXXVIII 3  fi,  I  ),  duquel  au  refte  il  ne  fait 
nulle  mention  dans  la  defcription   des  deux 
autres  ,   &   dont   il    ne   parle    que    d'après 
François  Valentin  ^  auteur  qui ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,   mérite  peu  de  confiance  ; 
&  ce  troifième  animal  eu  encore  le   même 
que  les  deux  premiers.  Il  nous  paroît  donc 
que  ces  trois  animaux  des  planches  xxxvi  <, 
XXXVIII  &  XXXIX  de  Seba  n'en  font  qu'un 
feul  ;  il  y  a  toute  apparence   que  le  Deffi- 
nateur ,  peu    attentif,   aura  mis    un    ongle 
pointu   aux    pouces    des   pieds   de   derrière 
comme  aux  pouces  des  pieds  de  devant  Si 
aux  autres  doigts  dans  les  figures  desp/.  xxxvi 
&  xxxvFiiy  &  que,  plus  exa6i:  dans  le  def- 
fin  de  la  planche  xxxix  ,    il  a  repréfenté  les 
pouces  des  pieds  de  derrière  fans  ongles  , 
&    tels  qu'ils    font  en  effet.   Nous    fommes 
donc    perfuadés    que  ces   trois   animaux   de 
Seba  ne  font  que  trois  individus  de  la  même 
efpèce;.  <jue  cette   efpèce   efl  la  même  que 
celle   de  notre  farigue  ;  que    ces  trois  indi- 
vidus étoient  feulement  de  différens  âges  , 
puifqu'iis   ne  diffèrent   entr'eux   que    par  la 
grandeur  du  corps  &  par  quelques  nuances 
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de  couleur,  principalement  par  la  teinte  dô 
la  tache  au-deffus  des  yeux,  qui  eft  jaunâ- 
tre dans  les  jeunes  farigues  ;  tels  que  celui 
de  la  planche  XXXVI  de  Seba  ,  fig.  i  &  2  ,  & 
qui  eft  plus  brune  dans  les  farigues  adultes, 
tels  que  celui  de  h  planche  xxxix;  différence 
qui  d'ailleurs  peut  provenir  du  temps  plus 
ou  moins  long  que  l'animal  a  été  confervé 
dans  l'efprit-de- vin ,  toutes  les  couleurs  du 
poil  s'afFoibliffant  avec  le  temps  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes.  Seba  convient  lui-même 
que  les  deux  animaux  de  l'es  planches  xxxvi , 
f<j.  I  &  2  ;&  xxxviii  fig.  I  y  ne  diffèrent  (d)  que 
par  la  grandeur  &  par  quelques  nuances  de  cou* 
leur  5  il  convient  encore  que  le  troifième  ani- 
mal, c'eft-à-dire,  celui  de  la  planche  xxxix,  ne 
diftere  des  deux  autres  qu'en  ce  qu'il  eft  plus 
grand  j  &  que  la  tache  au-defTus  des  yeux 
n'eft  pas  jaunâtre  ,  mais  brune  :  il  nous  pa- 
roît  donc  certain  que  ces  trois  animaux 
n'en  font  qu'un  leul ,  puifqu'ils  n'ont  entr'eux 
que  des  différences  fi  petites  qu'on  doit  les 
regarder  comme  de  très  légères  variétés, 
avec  d'autant  plus  de  raifon  &  de  fondement 
que  l'Auteur  ne  fait  aucune  mention  du  feul 
cara(^ere  par  lequel  ilauroit  pu  les  diftinguer, 
c'eft-à-dire  ,  de  cet  ongle  pointu  aux  pouces 
de  derrière  qui  fe  voit  aux  figures  des  deux 
premiers  &  qui  manque  au  dernier.  Son  feul 


{d)  E/i  autem  ftmdla  h<zccc  Amaicanis  Phlhn'lrls 
FOEMINIS  QUAM  SIMILLIMA  :  nijî  (juod  jj'Uls  dorfalikus 
aliquantnm  faturatiùs  fufcis  reflua ,  &  toto  hahim  prùt't" 
Tior  fit  UUs,  iJeba,  vol,  \  ,  p.  éi. 
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fiîence  fur  ce  cara(5i:ere,  prouve  que  cette 
différence  n'exiile  pas  réellement ,  &  que 
ces  ongles  pointus  aux  pouces  de  derrière , 
dans  les  figures  des  planches  xxxvi  & 
xxxviir  ,  ne  doivent  être  attribués  qu'à 
l'inattention  du  Delîinateur. 

-n  Seba  dit  que ,  ielon  François  Valentin, 
f>  ce  philandfe  ,  planche  xxxviii ,  eft  de  la 
»  plus  grande  efpèce  qui  ié  voient  aux  Indes 
«  orientales ,  &  furtout  chez  les  Malayes  où 
r>  on  l'appelle  Pelandor  Aroé ,  c'eft-à-dirCj  La- 
î)  pind'Aroc,  quoiqu'Aroé  ne  foit  pas  le  feul 
»  heu  où  fe  trouvent  ces  animaux  ;  qu'ils 
«  font  communs  dans  l'ifle  de  Solor,. qu'on 
5>  les  élève  même  avec  les  lapins  auxquels 
»  ils  ne  font  aucun  mal  ;  &  qu'on  en  mange 
î)  également  la  chair  que  les  habitans  de 
«  cette  ifle  trouvent  excellente,  &c  «.  Ces 
faits  font  très  douteux  ,  pour  ne  pas  dire 
faux,  i^.  Le  philandre  ,  planche  xxxviii, 
n'eft  pas  le  plus  grand  des  Indes  orientales , 
puifque  ,  félon  l'auteur  même ,  celui  de  la 
planche  xxxix ,  qu'il  attribue  auffi  aux  Indes 
orientales ,  eft  plus  grand.  En  fécond  lieu , 
ce  philandre  ne  reffemble  point  du  tout  à  un 
lapin ,  &  par  conféquent  il  eil  bien  mal  nom- 
mé lapin  d'Aroé.  Troifiémement ,  aucun  voya- 
geur aux  Indes  orientales  n'a  fait  mention 
de  cet  animal  fi  remarquable ,  aucun  n'a  dit 
qu'il  fe  trouve  ni  dans  l'isle  de  Solor,  ni 
dans  aucun  autre  endroit  de  l'ancien  conti- 
nent. Seba  lui-même  paroît  s'appercevoir  non- 
feulement  de  l'incapacité  ,  mais  aufîi  de  Tin- 
fidélité  de  l'auteur  qu'il  cite  :  cujus  equidem  reî , 
éit-ïlf  fides fi  pênes  autorem.At  mirum  tamsn  ejî  quoil 
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D.  Valentïnus  phllandri  fçrmam  haud  ira  dcfcripferit 
•prout  fe  habet  &  uù  nos  ejus  icônes  ad  vïvum  f.:tl.is 
vras^rejjis  tahulis  exhibuimus  ,  vol.  1  ^  p.  6l.  Mais 
pour  achever  de  fe  démontrer  à  foi-même 
le  peu  de  confiance  que  mérite  en  effet  le 
témoignage  de  cet  auteur,  François  Valen- 
tin  y  Miniftre  de  l'cglife  d'Amboine ,  qui  ce- 
pendant a  fait  imprimer  en  cinq  volumes  i/z- 
jolïo  l'Hifloire  Naturelle  des  indes  orienta- 
les (c)  ,  il  fuiîit  de  renvoyer  à  ce  que  dit  Ar- 
tedi  (/)  au  fujet  de  ce  gros  ouvrage  ,  &  aux 
reproches  que  Seba  (^)  même  lui  fait  avec 
raifon  fur  l'erreur  grolîiere  qu'il  commet ,  en 
afïurant  »  que  la  poche  de  l'animal  dont  il  efl 
«  ici  queftion  ,  efl  une  matrice  dans  laquelle 
»  font  conçus  les  petits  ,  &  qu'après  avoir 
»  lui-mêm.e  dilTéqué  le  philandre  ,  il  n'en  a 
»  pas  trouvé  d'autre  ;  que  fi  cette  poche  n'eft 
3>  pas  une  vraie  matrice  ,  les  mamelles  font, 
V  à  l'égard  des  petits  de  cet  animal ,  ce  que  les 
»  pédicules  font  aux  fruits;  qu'ils  refient  adhé- 
»  rens  à  ces  mamelles  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
«  mûrs ,  &  qu'alors  ils  s'en  féparent ,  com- 


(e)  Ond  en  nieuw.  Ooft-Indien ,  &c.  Dordrechy  Jean 
Braam ,   17^4. 

{f)  Multa  fcrîpf.t  Francifcus  Valcntinus  qux  Judizus 
appdla  credat,,.  Ita  ccmparatus  eji  hic  liber  Bilgicus  ^ 
ut  hifioricorum  naturaUiun  gentiinorum  6-  eruditorum  ocu- 
los  nullo  modo  ferre  poffit.  Artedi  Ichthyologiîe  hift.  litte- 
raria.  Lugd.  Bat.  1738,  p.  5)   &  s6. 

(g)  Inde  autcm  quam  Uquidifflme  dctegitttr  trror  à  D, 
Trancifco  Valentino  commijfus  circa  hifioriam  homm  ani- 
malium.  Tome  III ,  p.  273. .  .  error  ahfomis  valde  &  enor^ 
mis ,  inde  forfait  ortum  diixit  <]Uod  vir  i/lô  hanç  animalium 
jjfc<iim  haud  débite  exofninaycrlt,  &£,  Stba  ,  vol.  I  ,'p.  6-^. 
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V  me  le  fruit  quitte  Ton  pédicule  lorfqu'il  a 
ï)  acquis  toute  fa  maturité,  &c«.  Le  vrai  de 
tout  ceci  3  c'eft  que  Valentin  qui  alTure  que 
rien  n'eft  fi  commun   que  ces  animaux,  aux 
Indes   orientales  ,  furtout  à  Solor  ,  n'y  en 
avoit  peut-être  jamais  vu;  que  tout  ce  qu'il 
en  dit,  &  jufqu'à  fes  erreurs  les  plus  évi- 
dentes ,  font  copiées  de  Pifon  & jàe   Marc- 
grave-,  qui  tous  deux   ne  font  eux-mêmes  à 
cet  égard,  que  les  copiftes  de  Ximénès ,   & 
qui  fe   font  trompés  en  tout  ce  qu'ils    ont 
ajouté  de  leur  fonds;  car Marcgrave&Pifoa 
difent  expreffément  &  affirmativement ,  ainfi 
que  Valentin ,  que  la  poche  eit  la  vraie  ma- 
trice où  les  petits  du  farigue  font  conçus  {h)  ; 
Marcgrave  dit  qu'il  en  a  difiequé  un  ,  &  qu'il 
n'a  point    trouvé  d'autre   matrice   à    l'inté- 
rieur; Pifori  renchérit  encore  fur  lui  en  di- 
fanr  qu'il  en  a  dilTéqué  plufieurs  (i),  &  qu'il 
n'a  jamais  trouvé  de  matrice  à  l'intérieur;  & 
c'eft  là  où  il  ajoute  l'alTertion  ,  tout  aufli  mal 
fondée  ,  que    cet  animal   fe    trouve  à  Am- 
boine.  Qu'on  juge  maintenant  de  quel  poids 
doivent  être  ici  les  autorités  de  Marcgrave, 
de  Pifon  &  de  Valentin,  &  s'il  feroit  railonna- 
bie  d'ajouter  foi  au  témoignage  de  trois  hom- 


(A)  Hac  hurfa  Ipfe  utérus  ejl  anlmatis  ,  nam  alinm  non 
habet ,  uti  ex  fcclione  iUius  compcrl  :  in  hac  femen  con~ 
cipitur  &  catuLi  formantur.  Marcgrave ,  hift.  Bralîlienf. 
p.  22^ 

{i)  Ex  REITERATI9  horum  an'imalium  fcclionïbus  , 
aiium  non  invenimus  utenim  prtzter  hanc  burfam ,  in  quâ 
femm  concipitur  ^  catuU  formantur,  Pifon ,  hift.  nat, 
iirafil.  p.  313. 
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mes  c^ont  îe  premier  a  mal  vu,  le  fécond  a 
amplifié  les  erreurs  du  premier,  &  le  der- 
nier a  copié  les  deux  autres. 

Je  demVnderois  volontiers  pardon  à  mes 
Lecteurs  de  la  longueur  de  cette  difcufîion 
critique  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  relever  les 
erreurs  des  autres,  on  ne  peut  être  trop 
exa£l  ni  trop  attentif ,  même  aux  plus  petites 

chofes. 

M.  Briffon ,  dans  fon  ouvrage  fur  les  qua- 
drupèdes ,  a  entièrement  adopté  ce  qui  fe 
trouve  dans  celui  de  Seba  :  il  le  fuit  ici  à 
la  lettre,  foit  dans  fes  dénominations,  foit 
dans  ^QS  defcriptions  ,  &  il  paroît  même  al- 
ler plus  loin  que  fon  auteur,  en  faifant  trois 
cfpèces  réellement  diftinftes  des  trois  philan- 
àxtS,  planches  XXXVI,  XXXVIII  fi»  XXXIX  de 
Seba  ;  car  s'il  eût  recherché  l'idée  de  cet 
auteur,  il  eût  reconnu  qu'il  ne  donne  pas 
fes  trois  philandres  pour  des  efpèces  réelle- 
ment différentes  les  unes  des  autres.  Seba 
ne  fe  doutoit  pas  qu'un  animal  des  climats 
chauds  de  l'Amérique  ne  dût  pas  fe  trouver 
aufli  dans  les  climats  chauds  de  l'Afie  ;  il 
qualifioit  ces  animaux  d'Orientaux  ou  d'A- 
méricains, félon  qu'ils  lui  arrivoient  de  l'un 
ou  de  l'autre  continent;  mais  il  ne  donne 
pas  fes  trois  philandres  pour  trois  efpèces 
diftinaes  &  féparées;  il  paroît  clairement 
qu'il  ne  prend  pas  à  la  rigueur  le  mot  d'ef- 
pèce  ,  lorfqu'il  dit ,  pag.  6i  :  Cefl  ici  la  plus 
t,rande  efpèce  de  ces  animaux,  &  qu'il  ajoute, 
cette  femelle  ejl  parfaitement  femblable  [  fimiilima  ] 
aux  femelles  des  philandres  d'Amérique  ,  elle  cfl 
feulement  plus  grande  ,  6*  elle  ejl  couverte  fur  le 
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dos  de  poils  d^un  jaune  plus  foncé.  Ces  différen- 
ces ,  comme  nous   l'avons  déjà  dit ,  ne  font 
que  des  variétés  telles  qu'on  en  trouve  or- 
dinairement entre  des  individus  de  la  même  . 
eipèce  à  différens  âges  :  &   dans  le  fait  Seba 
n'a  pas  prétendu  faire  une  divifion  métho- 
dic}ue  des   animaux  en  clafîes ,  genres  &  ef- 
pèces  ;  il  a  feulement  donné  les  figures  des 
différentes  pièces  de  fon  Cabinet ,  diftinguées 
par  des  numéros ,  fuivant  qu'il  voyoit  quel- 
ques différences  dans  la  grandeur ,  dans  les 
teintes   de  couleur  ou  dans   l'indication   du 
pays  natal  des   animaux   qui  compofent   fa 
collection.  Il    nous  paroît  donc  que  fur  cette 
feule   autorité  de  Seba  ,   M.  Brilfon  n'étoit 
pas    fondé  à   faire   trois   efpèces  différentes 
de  ces  trois  philandres  ^   d'autant  plus   qu'il 
n'a   pas   même   employé  les  caradères    dif- 
tin6):ifs    exprimés    dans  les  figures ,  &  qu'il 
ne  fait  aucune  mention  de  la   différence  de 
l'ongle  qui  fe  trouve  aux  pouces  des  pieds 
de  derrière  des  deux   premiers  ,  &  qui  man- 
que   au   troifième.  M.  Brilîbn  devoir    donc 
rapportera  fon  n^»  ^,  c'ef^-à-dire  ,  à  fon  plii- 
landre  d'Amboine  ,  page  28^ ,  toute  la  nomen- 
clature qu'il  a  mife  à  fon  philandre  ,  n^.  i  ^ 
page  28a,  tous  les  noms  &  fynonymes  qu'il 
cite  ne   convenant  qu'au  philandre  ^  n^.  5^ 
-  puifque  c'eft  celui  dont  les  pouces  des  pieds 
de   derrière    n'ont  point   d'ongle.    Il   dit  eil 
général    que   les  doigts  des,  phiiandres  font 
onguiculés ,   &   il    ne    fait  fur  cela  aucune 
exception  ;    cependant   le    philandre    qu'il  â 
vu   au    Cabinet    du   R.oi,  &   qui   eft    notre 
farigue,  n'a  point   d'ongle   aux  pouces  d»?* 
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pieds  de  derrière  ,  &  il  paroîr  que  c*e{l  le 
l'eul  qu'il  sit  vu  ^  puifqu'il  n'y  a  dans  Ton 
Livre  que  le  n^.  i  qui  (bit  précédé  de  deux 
étoiles.  L'ouvrage  de  M.  Briffon,  d'ailleurs 
très  utile,  pèche  principalement  en  ce  que 
la  liile  des  efpèces  y  eft  beaucoup  plus  grande 
que   celle  de  la  Nature. 

Il  ne  nous  refte  maintenant  à  examiner 
que  la  nomenclature  de  M.  Linnœus  ;  eile 
eil  fur  cet  article  moins  fautive  que  celle 
des  autres,  en  ce  que  cet  auteur  lupprime 
une  des  trois  efpèces  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  qu'il  réduit  à  à^,\\x  les  trois  ani- 
maux de  Seba;  ce  n'eft  pas  avoir  tout  fait, 
car  il  faut  les  réduire  à  un  :  mais  du  moins 
c'eft  avoir  fait  quelque  chofe  ,  &  d'ailleurs 
il  emploie'  le  caradtère  diilinétif  des  pouces 
de  derrière  fans  ongles ,  ce  qu'aucun  des 
autres ,  à  l'exception  de  T^^fon  ,  n'avoit  ob- 
fervé.  La  defcription  que  M.  Linnesus  donne 
du  farigue  ,  fous  le  nom  de  Marfuvialïs  (k) 
n^.  /,  Didelphis  3  &c.  nous  a  paru  bonne  & 
alTez  conforme  à  la  Nature ,  mais  il  y  a 
inexactitude  dans  fa  dirtribution  &  erreur 
dans  fes  indications:  cet  auteur,  qui  fous  le 
nom  à'Qpojfum,  n^.  5,  pd^e  ^^  ,  défigne  un 
animal  différent  de  ion  Mar/upiali s  ,n^.  1,  & 
qui  ne  cite  à  cet  égard  que  la  feule  auto^ 
rite  de  Seba ,  dit  cependant  que  cet  opoITum 
n*a  point  d'ongle  aux  pouces  de  derrière  » 
tandis  que  cet  ongle  ell  très  apparent  dans 


■{k)  Lin?îîeus,  Sv/?.  r^at.  çdir,  x.  Ijolmioe  ,  i75S,p2ge 
54. 
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les  figures  de  Seba  ;  il  aiiroit  au  moins 
dû  nous  avertir  que  le  deffinateur  de  Seba 
s  etoit  trompé.  Une  autre  erreur  ,  c'eft 
d'avoir  cité  le  Maritacaca  de  Pi  Ton  comme 
le  même  animal  que  le  Cari^ueya  ,  tandis 
que  dans  l'ouvrage  de  Pifon  ,  ces  deux 
animaux  ,  quoiqu'annoncés  dans  le  mê- 
me chapitre  ,  font  cependant  donnés ,  par 
Pifon  même,  pour  deux  animaux  différens  j, 
&  qu'il  les  décrit  l'un  après  l'autre.  Mais 
ce  qu'on  doit  regarder  comme  une  erreur 
plus  confidérabie  que  les  deux  premières  ^ 
c'eft  d'avoir  fait  du  même  animal  deux  ef- 
pèces  différentes  ;  le  Mdifupialis  ,  n^.  i ,  & 
VOpoffum  ,  n^.  3,  ne  font  pas  des  animaux 
différens;  ils  ont  tous  deux ,  fuivant  M.  Lin- 
naîus  même  ,  le  marfup'mm  ou  la  poche  ,  ils 
ont  tous  deux  les  pouces  de  derrière  fans  on- 
gle ,  ils  font  tous  deux  d'Amérique  ^  &  ils 
ne  diffèrent  (toujours  félon  lui)  qu'en  ce 
que  le  premier  a  huit  mamelles,  &  que  le 
fécond  n'en  a  que  deux  ,  Ik.  la  tache  au-def- 
fus  des  yeux  plus  pàîe  ;  or  ce  dernier  ca- 
ractère eft,  comme  nous  l'avons  dit,  nul  , 
&  le  premier  eft  au  moins  très  équivoque  j 
car  le  nombre  des  mamelles  varie  dans  plu- 
sieurs efpèces  d'animaux^  &  peut-être  plus 
dans  celle-ci  que  dans  une  autre  ,  puiique 
des  deux  farigues  femelles  que  nous  avons 
au  Cabinet  du  Roi ,  &  -  qui  font  certaine- 
ment de  même  efpèce  &.  du  même  pays  , 
l'une  a  cinq  &  l'autre  a  fept  tétines  ,  &  que 
ceux  qui  ont  obfervé  les  mamelles  de  ceé 
animaux,  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre; 
>rlarcgfave  ,  qui  a  été    copié  par  beaucoujf 

O    2r 
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d'autres,  en  compte  huit  ;  Barrèredit  qu^ordî- 
nairement  il  n'y  en  a  que  quatre  ^  Sec.  Cette 
différence  qui  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
mamelles,  n'a  rien  de  fingulier  puilque  la 
m.ême  variété  le  trouve  dans  les  animaux  les 
plus  connus ,  tels  que  la  chienne  qui  en  a 
quelquefois  dix,  &  d'autres  fois  neuf^,  huit 
ou  fept  ;  la  truie  qui  en  a  dix  ,  onze  ou  douze  i 
îa  vache  qui  en  a  fix ,  cinq  ou  quatre:  la 
chèvre  &  la  brebis  qui  en  ont  quatre,  trois 
©u  deux;  le  rat  qui  en  a  dix  ou  huit;  le 
furet  qui  en  a  trois  à  droite  &  quatre  à 
gauche ,  &c.  d'où  l'on  voit  qu'on  ne  peut 
rien  établir  de  fixe  &  de  certain  fur  l'ordre 
&  le  nombre  des  mamelles,  qui  varient  dans 
iâ   plupart  des  animaux. 

De  tout  cet  examen  que  nous  venons  de 
faire  avec  autant  de  fcrupule  que  d'impar- 
tialité ,  il  réfulte  que  le  Philander  Opojfum  feu 
Ciirigueya  Brafiisnfis  ,  pi.  xxxvj  ,  fig,  i ,  2  ,  &  3  ; 
le  Vhïlander  orïentalis  ,  pi.  xxxviij  ,  fig.  i  ;  &  le 
Philander  orientafis  maximus  ,  pi.  xxxix  ,  fig.  i 
de  Seba  ,  vol.  I ,  va^cs  ^(5  ,  6/  <S*  ^4;  que  le 
philandre  n^,  1 ,  le  phiîandre  oriental  n^.  3  , 
de  M.  BrilTon ,  pae;es  286 ^  188  6»  28c  \  &  enfin 
que  le  Marfupijlis  n*^,  i  ,  &  VOpoffum  n^.  3  , 
de  M.  Linnaîus  ,  édition  X^  pages  ^4  6»  jj ,  n'in- 
diquent tous  qu'un  feul  &  même  animal  j  & 
que  cet  animal  eft  notre  farigue  ,  dont  le 
climat  unique  &  naturel  eft  l'Amérique  mé- 
ridionale, &  qui  ne  s'eft  jamais  trouvé  aux 
grandes  Indes  que  comme  étranger  &  après 
y  avoir  été  tranfporté.  Je  crois  avoir  levé 
fur  cela  toutes  les  incertitudes;  mais  il  refte 
«ncorc  d«s  obfcurités  au  fu]et  du  Tuiibi ^qiie 
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Marcgrave  (/)  n'a  pas  donné  comme  un  ani- 
mal différent  du  Carigueya  ,  &  que  néanmoins 
Jonfton  {m)  ,  Seba  (n)  ,  &  MM.  Klein  {o)  , 
Linnaeus  (,/?),&  Briflbn  {q) ,  qui  n'ont  écrit 
que  d'après  Marcgrave  ,  ont  préfenté  conime 
une  efpèce  diftinfte  &  différente  des  précé- 
dentes. Cependant  on  trouve  dans  Marc- 
grave  les  deux  noms  Carîgueya,  TaiiH,  à  la 
tête  du  même  article  ,  il  y  eft  dit  que  cet  ani- 
mal s'appelle  Carïgueya  au  Brefil,  ^'  Taiibi  au 
Paraguai  (  Cangueya  Brafilienjîbus ,  aliqu'ibus  Jif 
patiîma  ,  Peti^uaribus  Taiibi  )  ;  on  trouve  en- 
fuite  une  deîcription  du  carigueya  tirée  de 
Ximénès ,  après  laquelle  on  en  trouve  une 
autre  de  l'animal  appelle  Taiibi  par  les  Bra- 
filiens ,  Cdchorro  domato  par  les  Portugais ,  & 
Boofchatte  ou  Rat  de  bois  par  les  HoUandois. 
Marcgrave  ne  dit  pas  que  ce  foit  un  animal 
différent  du  carigueya,  il  le  donne  au  con- 
traire pour  le  mâle  du  carigueya  (  pedes  &  di- 
gitos  habet  ut  femella  jam  dejcripta  J  ;  il  paroît 
clairement  qu'au  Paraguai  on  appelloit  le  fa- 
rigue  mâle  &  femelle  Taiibi ,  &  qu'au  Brefil 
on  donnoit  ce  nom  de  Taiibi  au  feul  mâle ,  & 
celui  de  Cari^eya  à  la  femelle.  D'ailleurs  les 
différences  entre  ces  deux  animaux  ,  telles 
qu'elles  font  indiquées  par  leurs  defcriptions  , 
font  trop  légères  pour  fonder  fur  ces  diffem- 


'  (/)  Marcgrave,  hijî.  nat.   Bntfil.  p.  ^aj. 
{m)  Jonfton  »  de   quadruped.  p.  96. 
(/j)  Seba  ,  vol.  ï ,  p.  57  ,  Tab.  36,  fig.  4. 
(o)  Klein  ,    de  quadrupid.  p.   59. 
(p)  Linnseus  ,  SyJ}.  nat.  edit.  x  ,  p.   ^4,  n''. 
(j)  Brifion ,  Rc^n.  animé,  f.  i^e» 
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blances  deux  efpèces  différentes  ;  îa  plus 
fenfible  eft  celle  de  la  couleur  du  poil ,  qui 
dans  le  carigueya  eft  jaune  &  brune  ,  au  lieu 
qu'elle  eft  grife  dans  le  taiibi^,  dont  les  poils 
font  blancs  (/)  en  deflbus  &  bruns  ou  noirs 
à  leur  extrémité.  11  eft  donc  plus  probable 
que  le  taiibi  eft  en  effet  le  mâle  du  fatigue, 
M.  Ray  (^)  paroît  être  de  cette  opinion, 
lorfqu'il  dit ,  en  parlant  du  carigueya ,  &  du 
taiibi  ,  anfpecie  ,  an  fexu  tantîim  à  prccedenti  dï- 
verfum.  Cependant  malgré  Tautoritéde  Marc- 
grave  &  le  doute  très  raifonnable  de  Ray, 
Seba  donne  (  planche  xxxvj ,  n^.  4)  la  figure 
d'un  animal  femelle  auquel  il  applique,  fans 
aucun  garant,  le  nom  de  Tû}ib:;  6l  il  dit  en 
même  temps  que  ce  taiibi  eft  le  même  ani- 
mal que  le  Tlaquat:(în  de  Hernandès  ;  c'eft 
ajouter  la  mèprife  à  l'erreur;  car,  de  l'aveu 
même  de  Seba  (r) ,  fon  taiibi ,  qui  eft  femelle  , 
n'a  point  de  poche  fous  le  ventre ,  >k  il  fuf- 
fifoit  de  lire  Hernandès  pour  voir  qu'il  donne  à 
fon  tlaquatzin  cette  poche  comme  un  principal 
cara<5^ere.  Le  taiibi  de  Seba  ne  peut  donc 
être  le  tlaquatzin  de  Hernandès  ,  puifqu'il 
n'a  point  de  poche  ,  ni  le  taiibi  de  Marc- 


(r)  Le  poil  <^u  rat  de  bois  efl  d'un  très  beau  gris  ar- 
genté ,  on  en  voit  n^ème  qui  font  tout  blancs  &  <i*un 
très  beau  blmc  ;  la  femelle  a  fous  le  ventre^une  boiirfe 
qui  s'ouvre  &  fe  ferme  quand  elle  veut.  DefcriptUn  de 
la  NouvîllC'France  ,  par  le  Pen  Charlcvoix  ,  Paris  ,  1744  y 
tor-ie  111 ,  p.  334. 

(s)  Ray,  Synopf.  quadmp.  p.  18 f. 

[t.  Marjnpio  tamen  pro  rccondendis  catulit  corct  kdstr 
Jpic'fcs,  Sfcba  ,  vel,  I ,  p,  j"^. 
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strave ,  puiiqu'il  eft-  femelle  ;  c'efc  certaine- 
menr  un  autre  animal  allez  mal  deffiné  &  en- 
core plus  mal  décrit ,  auquel  Seba  seft  avifé 
de  donner  le  nom  de  Taïibî  ,  6i  qu'il  rap- 
porte mal-à-propos  au  tlaquatzin  -de  Hernan- 
dès  ,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  eft  le 
même  que  notre  farigue.  MM.  Brifron&  Lin- 
nsus  ont,  au  fujet  du  taiibi,  fuivi  à  la  lettre 
ce  qu'en  a  dit  Seba  ;  ils  ont  copié  jufqu'à 
ion  erreur  fur  le  tlaquatzin  de  Hernandès , 
v&  ils  ont  tous  deux  fait  une  eipèce  fort 
équivoque  de  cet  animal ,  le  premier  fous  le 
nom  de  Pkilandrc  du  BrefiKji)  ,  ;2^.  4  ,  &  le  (e- 
cond  fous  celui  de  PhlUnder  (^x)  ,  n^.  2.  Le 
vrai  taiibi  ,  c'eft-à-dire  ,  le  taiibi  de  Marc- 
grave  &  de  Ray  ,  n'efl  donc  point  le  taiibi 
de  Seba,  ni  le  philander  de  M.  Linnsus  ,  ni 
le  phîlandre  du  Brefil  de  M.  BrifTon ,  ceux- 
ci  ne  font  point  le  tlaquatzin  de  Hernandès. 
Ce  taiibi  de  Seba  (^  fuppofé  qu'il  exifte  )  efl: 
un  animal  différent  de  tous  ceux  qui  avoient 
été  indiqués  par  les  auteurs  prècédens  :  il  au- 
roii  fallu  lui  donner  un  nom  particulier  6i 
ne  pas  le  confondre,  par  une  dénomination 
équivoque,  avec  le  taiibi  de  Marcgrave ,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  lui.  Au  refle,  com- 
Rie  le  farigue  mâle  n'a  point  de  poche  fous 
le  ventre,  &  qu'il  diffère  de  la  femelle  par 


(u)  Philander  pills  in  exortu  alhis  ,  in  extre^itate  nigri- 
cantihus  vtflita  .  .  .(  Philander  Brajilienfis  ,  ie  Philindre 
du   Brefîl.   Rcgn.  nnim..  p.  aço. 

{xj  PhiLnidu-.  Diddfhis  caudd  hajl  piiofu  ,  auriculis 
pendu/is  ,  mammis  quatcrnis.  Sjft^m.  stat,  eois:.  x  ,  pai^e 
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ce  cara^ere  fi  remarquable  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  leur  ait  donné  à  chacun  un  nom , 
êi  qu'on  ait  appelle  la  femelle  Carigucia^&LlQ 
mâle  taiibi. 

Edward  Tyfon  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  a  décrit  &  dilTéqué  le  farigue  femelle 
avec  foin  :  dans  l'individu  qui  lui  a  fervi 
de  fujet ,  la  tête  avoit  fix  pouces  ,  le  corps 
treize  ,  &  la  queue  douze  de  longueur  ;  les 
jambes  de  devant  fix  pouces  (y)  ,  &  celles 
de  derrière  quatre  &  demi  de  hauteur  ;  le 
corps  quinze  à  feize  pouces  de  circonfé- 
rence ;  la  queue  trois  pouces  de  tour  à  fon 
origine ,  &  un  pouce  feulement  vers  Tex- 
trémité;  la  tête  trois  pouces  de  largeur  en- 
tre les  deux  oreilles  allant  toujours  en  di- 
minuant jufqu'au  nez,  elle  eft  plus  relTem- 
blante  à  celle  d'un  cochon  de  lait  qu'à  celle 
d'un  renard;  les  orbites  des  yeux  font  très 
inclinées  dans  la  direction  des  oreilles  au 
nez  ;  les  oreilles  font  arrondies  &  longues 
d'environ  un  pouce  &  demi  ;  l'ouverture 
de  la  gueule  eft  de  deux  pouces  &  demi  en 


{y)  Nota,  que  cette  manière  de  mefurer  les  jambes 
n'eft  pas  exaéle.  Tyfon  reconnoît  lui-même  que  dan» 
le  fquelette  les  os  des  jambes  de  devant  éroient  plus 
courts  que  ceux  des  jambes  de  derrière  ;  &  Marcgravç 
dans  fa  defcription  ,  dit  aufTi  que  les  jambes  de  de- 
vant étoient  plus  courtes  que  celles,  de  derrière  ;  ces 
différences  ne  proviennent  que  de  la  différente  manière 
de  les  mefurer  ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  nos 
deTcriptions  nous  ne  donnons  pas  les  mefures  des  jam- 
bes en  bloc,  &  que  nous  détaillons  celles  de  chacune 
ë«s  parties  qui  compufent  la  jarribe. 

la 
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U  mefurant  depuis  Tun  des  angles  de  la  lè- 
vre   juliqu'à  l'extrémité  du  mufeau;  la  lan- 
gue ell  aflez  étroite,  &.  longue  de  trois  pcu- 
c-es ,    rude   &    hériffée    de    petites    papilles 
tournées  en  arrière  :  il  y  a  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant ,  tous  les  cinq  armés  d'on- 
gles crochus,    autant  de   doigts   aux   pieds 
de  derrière  ,  dont  quatre  feulement  Ibnt  ar- 
més d'ongles,   &  le  cinquième,  qui   eft  le 
pouce,  eft    réparé  des   autres;   il    eft  aufli 
placé  plus   bas   &   n'a  point   d'ongle  ;    tous 
ces  doigts  font  fans  poils  &  recouverts  d'une 
peau  rougeâtre  ,  ils  ont  près  d'un  pouce  de 
longueur  ;  la  paume  des  mains  &  des  pieds 
eft  large ,    &  il  y  a  des  callofités    charnues 
fous   tous  les  doigts.  La  queue   n'eft    cou- 
verte de  poils  qu'à  fon  origine  jufqu'à  deux 
ou    trois  pouces   de  longueur,  après    quoi 
c'eft  une  peau  écailleufe  &   liiTe  dont    elle 
eft  revêtue  jufqu'à  l'extrémité;  ces  écailles 
font  blanchâtres,   à-peu-près   hexagones   & 
placées  régulièrement ,  en  forte  qu'elles  n'an- 
ticipent pas  les   unes  fur   les   autres;  elles 
font  toutes   féparées  &    environnées  d'une 
petite  aire  de  peau  plus  brune  que  l'écaillé  : 
les  oreilles  ,  comme  les  pieds  &  la  queue, 
font  fans  poils  ;  elles  font  fi  minces  qu'on  ne 
peut  pas  dire  qu'elles  foient  cartilagineufes, 
elles  font  fimplement  membraneufes  comme 
les  ailes  des   chauve  -  fouris  ;  elles  font  très 
ouvertes  ,  &   le    conduit  auditif  paroit  fort 
large.  La  mâchoire  du  delîus  eft  un  peu  plus 
^  alongée    que   celle   du,  defîbus  ,  les  narines 
font  larges  ,  les  yeux   petits  ,  noirs  ,  vifs  & 
proéminens,  le  cou  court,  la  poitrine  large. 
Quadrupèdes  ,  Tom,  IV,  P 
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îa  mouftache  comine  celle  du  chat,  le  poîï 
du  devant  de  la  tête  eft  plus  blanc  &  plus 
court  que  celui  du  corps  ,  il  eft  d'un  gris- 
cendré  mêlé  de  quelques  petites  houpes  de 
poils  noirs  &  blanchâtres  fur  le  dos  &  iur  les 
côtes  ,  plus  brun  fur  le  ventre  ,  &  encore 
plus  foncé  fur  les  jambes.  Sous  le  ventre  de 
îa  femelle  eft  une  fente  qui  a  deux  ou  trois 
pouc;;s  de  longueur ,  cette  fente  eft  fermée 
par  deux  peaux  qui  compofent  une  poche 
velue  à  l'extérieur  ,  &  moins  garnie  de  poil  à 
l'intérieur  ,  cette  poche  renferme  les  ma- 
melles ;  les  petits  nouveaux -nés  y  entrent 
pour  les  fucer ,  &  prennent  fi  bien  l'habi- 
tude de  s'y  cacher,  qu'ils  s'y  réfugient, 
quoique  déjà  grands  ,  lorfqu*ils  font  épou- 
vantés. Cette  poche  a  du  mouvement  &  du 
jeu ,  elle  s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté 
de  l'animal  :  la  mécanique  de  ce  mouvement 
s'exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles 
&  de  deux  os  qui  n'appartiennent  qu'à  cette 
efpèce  d'animal;  ces  deux  os  font  placés  au- 
devant  des  os  pubis  auxquels  ils  font  atta- 
chés par  la  bafe,  ils  ont  environ  deux  pou- 
ces de  longueur  &  vont  toujours  en  dimi- 
nuant un  peu  de  grofteur  depuis  la  bafe  juf- 
qu'à  l'extrémité  ;  ils  foutiennent  les  mufcles 
qui  font  ouvrir  la  poche  &  leur  fervent  de 
point  d'appui  ;  les  antagoniftes  de  ces  muf- 
cles fervent  à  la  refferrer  &  à  la  fermer  fi 
exaélement  ,  que  dans  l'animal  vivant  l'on 
ne  peut  voir  l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de 
force  avec  les  doigts  ;  l'intérieur  de  cette 
poche  eft  parfemé  cïe  glandes  qui  fourniflent 
^ne  fubftance  jaunâtre   d'une   fi   mauvaifç 
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odeur  qu'elle  fe  communique  à  tout  le  corps 
de  ranimai  ;  cependant  lorsqu'on  laifre  (é- 
cher  cette  matière  ,  non-feulement  elle  perd 
Ion  odeur  délagréable  ,  mais  elle  acquiert 
du  parfum  qu'on  peut  comparer  à  celui  du 
mufc.  Cette  poche  n'eft  pas,  comme  l'ont 
avancé  fauflement  Marcgrase  &  Pifon ,  le 
lieu  dans  lequel  les  petits  font  conçus  ;  le 
farigue  femelle  a  une  matrice  à  l'intérieur, 
différente  ,  à  la  vérité  ,  de  celle  des  autres 
animaux  ,  mais  dans  laquelle  les  petits  (ont 
conçus  &  portés  jufqu'au  moment  de  leur 
naifîance.  Tyfon  (^)  prétend  que  dans  cet 
animal  il  y  a  deux  matrices,  deux  vagins, 
quatre  cornes  de  matrices,  quatre  tiompes 
de  Fallope  &  quatre  ovaires.  M.  Dauben- 
ton  n'eft  pas  d'accord  avec  Tyfon  fur  tous 
ces  faits  ;  mais  en  comparant  fa  del'cription 
avec  celle  de  Tyfon ,  on  verra  qu'il  eft  au 
moins  très  certain  que  dans  les  organes  de 
la  génération  des  farigues  il  y  a  pîudeurs 
parties  doubles  qui  font  fimples  dans  les  au- 
tres animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
&  celui  du  clitoris  de  la  femeile  font  four- 
chus &  paroiffent  doubles.  Le  vagin  qui  eil 
fimple  à  l'entrée  fe  partage  enfuit-^  en  deux 
canaux  ,  &c.  Cette  conformation  eft  en  gé- 
néral très  fmguliere  &  diftérente  de  celle 
de  tous  l«s  autres  animaux  quadrupèdes.    " 


(^)  We  u'îll  thcrcforc  hcre  take  a  farvey  and  an  oc- 
taunt  of  thefc  parts  ;  and  \vt  f.nd  that  th ère  are  two  ûva~ 
ria  ,  two  tubx  Falhpiancz  ^  two  cornua  utcri  ,  tvvo  u(.en 
iind  two  va:^inx  uteri%  Tylon ,  anatomy  of  an  Opojjumt 
London,  i6^S  ,p.  jtf, 
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Le  farigue  eft  uniquement  originaire  des 
contrées  méridionales  du  nouveau  monde  ; 
il  paroît  feulement  qu'il  n'afFeéle  pas  aufli 
conftamment  que  le  tatou  les  climats  les 
plus  chauds.  On  le  trouve  non- feulement 
au  Brefil ,  à  la  Guiane  ,  au  Mexique ,  mais 
auili  à  la  Floride ,  en  Virgine  (^)  &  dans 
les  autres  régions  tempérées  de  ce  continent. 
II  eft  par-tout  aflez  commun  ,  parce  qu'il 
produit  fouvent  &  en  grand  nombre  ;  la 
plupart  des  Auteurs  difent  quatre  ou  cinq 
petits  iy) ,  d'autres  fix  ou  fept;  Marcgrave 
affure  avoir  vu  fix  petits  vivans  dans  la  po- 
che d'une  femelle  {c)  :  ces  petits  avoient 
environ  deux  pouces  de  longueur  ,  ils  étoient 
déjà  fort  agiles ,  ils  fortoient  de  la  poche 
iSi  y  f  crntroient  plufieurs  fois  par  jour  :  ils 
font  bien  plus  petits  lorfqu'ils  naiffent  ;  cer- 
tains Voyageurs  difent  qu'ils  ne  font  pas 
plus  gros  que    des  mouches   au  moment  de 


(a)  Les  opoffums  font  communs  dans  la  Virginie  & 
dans  laNouvelle-Efpagne.  Hijî.  nat.  des  Antilles.  Rot- 
terdam ,    16^8  ,    p.  122. 

(h)  Quaternos  quinofve  parit  catnlos  ,  quos  utero  con- 
ceptos  y  editofqtie  in  lucem  ,  alvi  cavitatc  quâdam  dutn 
adkuc  parvuli  funt  ^  condit  &  ftrvat  ,  &c.  Hernand. 
h^L  Mcx.  p  J50. 

^  (c)  Hac  ipfa  quam  defcribo  beftla  fex  catnlos  vivos  & 
omnihiis  membris  abfolutos  ,  fed  fine  pilis  ,  in  hac  burla 
habcbat ,  qui  etiam  ninc  inde  in  ea  movebantur  ;  quilihet 
tatnltis  duos  digitos  erat  longus  ,  &c.  Marcgrave  ,  hiji, 
Braf  p.  222.  —  Us  ont  un  fac  fous  le  ventre  dans  le- 
cuel  ils  portent  leurs  petits  ,  qui  font  par  fois  fix  ou 
Ccpt  d'une  ventrée.  Dcfcription  du  nouveau  monde  ,  par 
de  Lact ,  p.  483. 
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leur  naiffance  {d) ,  c'eft-à-dire ,  quand  ils 
fortent  de  la  matrice  pour  entrer  dans  la 
poche  &  s'attacher  aux  mamelles.  Ce  fait 
n'eft  pas  aufli  exagéré  qu'on  pourroit  l'ima- 
giner, car  nous  avons  vu  nous-mêmes  ,  dans 
un  animal  dont  l'efpèce  eft  voiiine  de  celle 
du  farigue ,  des  petits  attachés  à  la  mamelle 
qui  n'éîoient  pas  plus  gros  que  des  fèves  , 
&  Ton  peut  préfumer  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  ,  que  dans  ces  animaux  la 
matrice  n'eft ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  lieu 
de  la  conception  ,  de  la  formation  &  du 
premier  développement  du  fœtus  ,  dont  Tex- 
clufion  étant  plus  précoce  que  dans  les  au- 
tres quadrupèdes ,  l'accroiffement  s'achève 
dans  la  bourfe  où  ils  entrent  au  moment  de 
leur  naiilance  prématurée.  Perionne  n'a  ob- 
fervé  la  durée  de  la  geftation  de  ces  ani- 
maux ,  que  nous  préfumons  être  beaucoup 
plus  courte  que  dans  les  autres  ;  &  comme 
c'eft  un   exemple    fingulier   dans  la  Nature 


(d)  La  femelle  du  PofTnm  a  un  double  ventre  eu  pîa- 
tôî  une  membrane  pendante  qui  lui  couvre  tout  le  v-r- 
tre  fans  y  être  attachée  ,  &  dont  on  peut  regarder  l'in- 
térieur lorfqu'elle  a  une  fois  porté  des  petits.  Au  der- 
rière de  cette  membrane  il  y  a  une  ouverture  où  l'on 
peut  palTer  la  main,  ii  on  ne  l'a  pas  grofTe.  C*eft  ici 
où  les  petits  fe  retirent,  foit  pour  éviter  quelque  dan- 
ger ,  foit  pour  teter  ou  pour  dormir.  Ils  vivent  de 
cette  manière  jufqu*à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  cher- 
cher pâture  d'eux-mêmes  .  ..  J'ai  vu  moi-même  de  ces 
petits  attachés  à  la  tétine  lorfqu'ils  n'étoient  pas  plus 
gros  qu'une  mouche,  &  qui  ne  s'en  dérachoient  qu'a-, 
près  avoir  atteint  la  groffeur  d'une  fouris,  Hîfioirc  df 
U  Virginie  ,  f .  tlQ. 
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que  cefte  exclufion  précoce,  nous  exhor- 
tons ceux  qui  font  à  portée  de  voir  des  fa- 
rigues  vivans  dans  leur  pays  natal  ^  de  ta- 
cher de  favoir  combien  les  femelles  portent 
de  temps,  &  combien  de  temps  encore  après 
Ja  naiiTance  les  petits  reftent  attachés  à  la 
mamelle  avant  que  de  s'en  féparer  ;  cette 
obfervation  ,  curi^ufe  par  elle-même  >  pour- 
roit  devenir  utile  ,  en  nous  indiquant  peut- 
être  quelque  moyen  de  conferver  la  vie  aux 
enfans  venus  avant  le  terme. 

Les  petits  farigues  reftent  donc  attachés 
&  comme  collés  aux  mamelles  de  la  mère 
pendant  le  premier  âge  &  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  pris  afiez  de  force  &  d'accroifTement 
pour  fe  mouvoir  aifément.  Ce  fait  n'eft  pas 
douteux,  il  n'eft  pas  même  particulier  à  cette 
feule  efpèce;  puilque  nous  avons  vu.  comme 
je  viens  de  ie  dire  ,  des  petits  ainfi  atta- 
chés aux  mamelles  dans  une  autre  efpèce  , 
que  nous  appellerons  la  Marmofe  ,  &  de  la- 
quelle nous  parlerons  bientôt.  Or  cette  fe- 
melle marmofe  n'a  pas ,  comme  la  femelle 
farigue  ,  une  poche  fous  le  ventre  où  les 
petits  puilTent  fe  cacher;  ce  n'eft  donc  pas 
de  la  commodité  ou  du  fecours  que  la  po- 
che prête  aux  petits  que  dépend  uniquement 
i'eitct  de  la  longue  adhérence  aux  mamelles  , 
non  plus  que  celui  de  leur  accroiffement 
dans  cette  fituation  immobile  ;  je  fais  cette 
remarque  aiin  de  prévenir  les  conjeOures 
que  Ton  p®urroit  faire  fur  Tufage  de  la 
poche  ,  en  la  regardant  comme  une  féconde 
matiice,  ou  tout  au  moins  comme  un  abri 
abfolument  nécellaire  à  ces  petits  prématu- 
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rément  nés.  Il  y  a  des  Auteurs  (é)  qui  pré- 
tendent qu'ils  reftent  collés  à  la  mamelle 
plufieurs  femaines  de  fuite  ;  d'autres  difent 
\^f)  qu'ils  ne  demeurent  dans  la  poche  que 
pendant  le  premier  mois  de  leur  âge.  On 
peut  aifément  ouvrir  cette  poche  de  la  mère  , 
regarder,  compter  &  même  toucher  les  pe* 
tits  fans  les  incommoder;  ils  ne  quittent  la 
tétine  ,  qu'ils  tiennent  avec  la  gueule  ,  que 
quand  ils  ont  aîTezde  force  pour  marcher; 
ils  fe  laiffent  alors  tomber  dans  la  poche  & 
fortent  enfuite  (^)  pour  fe  promener  &  pour 
chercher  leur  fubfiftance  {h)  ;  ils  y  entrent 


(e)  Les  petits  font  collés  à  la  tétine  ,  &  c'eft  là  où 
ils  croiffent  à  vue  d'oeil  pendant  plufieurs  femaines  de 
fuite  jufqu'à  ce  «fu'iîs  ayent  acquis  de  la  force,  qu'ils 
ouvrent  les  yeux,  &  que  leur  poil  foit  venu  ;  alors  ils 
tombent  dans  la  membrane  ,  d'où  ils  fortent  &  où  ils 
rentrent  à  leur  gulfe.  Hijloire  de  la  Virginie.  Amfli.r" 
iam  ^  i-jo-J  yfa^t  220. 

(^f)  Septem  plus  mimifve  utplur'rnîim  une  partu  exclu-' 
dit  fœtus  ,  quos  donec  mcnfimam  <ztatem  atlin^ant  ,  pro 
liihitu  v'jnc  alyo  recundit ,  nunc  iterum  prodit,  Ralp.  Ha- 
mor  apud  Nieremberg,  p.  157. 

(g)  C'eft  dans  fa  poche  qu'sprè?  avoir  mis  bas  elle 
retire  fes  petits  ,  qui  s'attachant  à  fes  tétines  s'y  nour- 
riJent  de  fon  lait,  8c  s'y  éievent  comme  dans  un  sûr 
afyle  '^ù  ils  font  toujours  chaudement.  .  .  Dès  que  les 
petits  (ont  affez  forts  pour  pouvoir  fortir  &  courir  far 
i'iierbe.la  mère  ouvrant  fa  poche  leur  donne  iffue,  §tc. 
Mémoires  de  U  Louifiane  ,  par  Dûment  ^  P-  ^4- 

(/«)  La  niere  les  met  au  monde  nus  &  aveugles ,  &  les 
prenant  enfuite  avec  les  doigts  des  pieds  de  devant, 
elle  les  met  dans  fa  bourfe  ,  qui  eft  comme  une  efpèce 
de  matrice  ,  elle  les  échauflFe  doucement  . . .  enfin  elle 
ne  les  tire  point  de  là  qu'ils  ne  jouliTent  de  la  lumiè- 
re ,  alors  elle  les  tranfporte  fur  quelque  colline  oà  elle 
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fouvent  pour  dormir,  pour  téter,  &  aiiflî 
pour  fe  cacher  lorfqu'ils  font  épouvantés  ; 
la  mère  fuit  alors  &  les  emporte  tous  ;  elle 
ne  paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre  que 
qaand  il  y  a  long-temps  qu'elle  a  mis  bas  ôi 
que  fes  petits  font  déjà  grands  ,  car  dans 
le  temps  de  la  vraie  geftation  on  s'apper- 
çoit  peu  qu'elle   foit  pleine. 

A  la  feule  infpe^tion  de  la  forme  des 
pieds  de  cet  animal ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'il 
marche  mal  &  qu'il  court  lentement;  aulfi 
dit-on  (i)  qu'un  homme  peut  l'attraper  fans 
même  précipiter  ion  pas.  En  revanche  ,  il 
grimpe  fur  les  arbres  {h)  avec  une  extrême 


ne  prévoit  point  <îe  dangers  ,  &  ayant  ouvert  fa  boirfe 
elle  les  en  fait  fortir,  les  expofe  aux  rayons  flu  foleil, 
les  amufe  en  jouant  avec  eux  ;  au  moindre  bruit  ou 
fur  le  foupçon  du  moindre  danger  ,  elle  rappelle  aufïî- 
tôt  fes  petits  par  un  cri,  tic  ,  tic  y  r/c  ,  lefquels  obéif- 
fant  alors  à  l«ur  mère,  reviennent  à  e'ie  &  fe  re.n- 
chent  dans  la  bourfe  ,  &c.  Seba  ,  vol.  1 ,  p.  ^5.  — •  Lorf- 
i^ue  la  mère  entend  quelque  bruit  ou  quelque  mouve- 
ment qui  lui  fait  ombr?.ge  ,  eHe  fait  un  certain  cri  ;  &  à 
ce  fignal  qui  eil  connu  des  petits  ,  on  les  voit  auffi  tôt 
courir  à  leur  mère  &  rentrer  d'où  ils  font  fortis.  Mî'- 
moirés  âe.  la  Louifiane  ,  p.  Sj. 

(i)  Cet  animal  eit  fi  lent,  qu'il  efttrès  facile  de  l'at- 
traper. Mémoires  de  la  Louifianc  ,  par  Dumont^  p.  S-^.  — • 
On  ne  voit  ordinairement  point  d'animal  marcher  fî 
lentement  ,  &  j'en  ai  pris  fouvent  à  mon  pas  ordinaire* 
Kijicire  de  la  Louifianc  ,  par  M.  le  Page  du  Prat[ ,  ro» 
mell  ,p.()j. 

(h)  Scandit  arbores  incredihili  ptmicitate.  Hernand.  hijl, 
Alex.  p.  5^3. Il  monte  fur  les  arbres  d'une  admi- 
rable vîtelfe  ,  &  porte  grand  dommage  aux  oilîaux 
domëftiques ,  à  la  façon  d'ua  reaa:d  ;  au  rede  il   ne  fail 


du  Sarigue  ou  Opnjfum,  X'J'J 

facîHté  ;  il  fe  cache  dans  le  feuillage  pour 
attraper  des  oifeaux  (/)  ,  ou  bien  il  (e  fuf- 
pend  par  la  queue  dont  l'extrémité  eft  muf- 
culeule  &  flexible  {m^  comme  une  main  ,  en 
forte  qu'il  peut  ferrer  &  même  environner  de 
plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  ;  il  refte 
quelquefois  long-temps  dans  cette  fituation» 
fans  mouvement,  le  corps  fufpendu ,  la  tête 
en  bas ,  il  épie  &  attend  le  petit  gibier  au 
pafiage  {n) ;  d'autres  fois  il  fe  balance  pour 


nul  mal.  De  Laër,  p.  14!;.  —  Hoc  animal  fruciihus  ar- 
borum  vc/citur.  Idcbqne  non  folnm  ob  id  arbores  fcandit  , 
fed  etiam  eu  m  catulis  in  cnimcna  indu  fis ,  mai,nâ  agUi- 
tu  te  de  arbore  in  arborcm  tranfilit.  Petrus  Martyr,  Océan, 
decad.  t  ,   iib.  IX y  p.  2.1. 

il)  Fcttet  animal  infiar  vulpis  aut  martis  :  mordax  tfl.  ; 
vefcitnr  libenter  galUnis  quas  rapit  ut  vulpes  ,  6»  arbores 
fcandendo  avîbus  infidiatur  :  vtjcitur  quoqtie  facchad  can- 
nis  ,  quibns  fuficntavi  per  quaîu.r  ftptmanas  in  cubiculo 
meo  ;  tandem  fiini  çui  alU^aîum  irai  ft  impUcans ,  ta 
comprejjlune  obiit.  Marcgr..ve  ,  kifi,  Braf.p  2^^^ 

(m)  Cauda  . . .  quâ  mordicus  firmiterque  quidquîd  apprt" 
hendit  retinet.  Hernand.  ////?.  Mex.  p,  J50.  —•  Sa  queue 
eft  faite  pour  s*accrocher  ,  car  en  le  prenant  par  cet 
endroit,  il  s'entortille  auflî-tôt  autour  du  doiu.  .  .  La 
femelle  étant  prife  ,  fouffre  ,  Tans  donner  le  moinr.re 
iïgne  de  vie  ,  qu'on  la  fufpende  par  ia  queue  au-delTus 
d'un  feu  allumé;  la  queue  s'accroche  d'elle-même,  & 
la  mère  périt  ainfi  avec  fes  petits ,  fans  que  rien  Toit 
capable  de  lui  defferrer  la  peau  de  fa  poche.  HlJIoire 
de  La  Louifianc^par  M.  le  Page  du  Prai\  ,  tome  II ,  pa^ 
gc  94. 

(n)  Il  eft  très  friand  des  oifeaux  &  de  la  volaille  , 
aufli  entre-t  il  hardiment  dans  les  baffes-cours  &  dans 
les  poulaillers.  Il  va  même  dans  les  champs  manger  le 
wahi  qu'on  y  a  femé.  L'inftin£t  avec  lequel  il  fnit  f* 
chaire  eft  très  iingulier.  Après  avoir  pris  un    petit  oi* 
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fauter  d'un  arbre  à  un  autre  à- peu-près  comme 
les  finges  à  queue  prenante^  auxquels  il  ref- 
femble  auili  pour  la  conformation  des  pieds. 
Quoique  carnafîier,  &  même  avide  de  fang 
qu'il  fe  plaîtà  fucer,  il  mange  aiTez  de  tout  (o), 
des  reptiles ,  des  infe6^es ,  des  cannes  de 
fucre  ,  des  patates,  des  racines,  &  même 
des  feuilles  &  des  écorces.  On  peut  le  nourrir 
comme  un  animal  domeftique  (p)  ,  il  n'eil 
ni  féroce  ni  farouche  ,  &  on  l'apprivoifeai- 
fémcnt ,  mais    il   dégoiite  par   ia   mauvaife 


fean  &  l'avoir  tué  .  il  fo  garr'e  bien  He  le  manger  ;  il 
le  pofe  proprement  â<&ns  une  bcle  p!oc«  découverte 
proche  de  quelque  gros  arbre  ,•  enfuire  montant  fur 
cet  arbre  &  fe  (urperri.mt  par  la  queue  à  celle  de  Tes 
b'-anches  qui  eA  la  pUis  voifuie  re  Tùifcau  ,  il  attend 
p- tiemment  en  cet  état  que  qaelqo'autre  oiTeau  car- 
rsffier  vienne  pour  l'enlever  ,  alors  il  fe  jette  deifus  ÔC 
fait  fa  proie  de  l'un  &  de  l'autre.  Mémoires  de  la  Loui- 
Jiancpar  Dumont ,  p^  Sjf.  -—  U  cbafTe  la  nuit  &  fait  la 
guerre  aux  volail  es  .  dont  il  fuce  le  fang  &  qu'il  ne 
marge  jamais.  Hijioire  de  la  Louifianc  ,  par  U  Page  du 
Prnt\  ,  p.    03- 

(o)  Vefchur  cohortaUbns  quas  yulpccidarum  mujîela- 
Tumvc  fylveftrum  more  jugulât  ^  tllarum  fanguinem  abjor» 
hrns  ,  catcra  innoxium  ac  Jîmp/iJJimutn  animal  .  .  .  Fa/' 
citur  etiam  fruclibus ,  pane  ,  oleribus  ,  frumentaceis.  aliif- 
qi.e  ,  vebitl  nos  expérimenta  cognovimus  ,  a  lentes  ifiud 
di'Tni^  ac  in  deliciis  habentcs.  Hernandès  ,  hijl.  Mex.  p. 
3^0.  -  •  U  grimpe  légèrement  fur  les  arbres  ,  &  fe  nour- 
rit d'oifeaux  ;  il  fait  la  chaffe  aux  poules  comme  le  re- 
nard ,  mais  au  défaut  de  proie  il  fe  nourrit  de  fruits, 
hijioire  naturelle  des  Antilles.  Rotterdam,  1658,  page 
lai. 

(p)  ViHlîat  carnibus  ^  fruciibus  .  herbis  &  pane;  ideo^ 
que  àinultis  animi  gratiu  domi  nutriiur.  Marcgt^ave  ,lî{/?. 
irat.  Brafil,  p.  222. 
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©fleur  qui  eft  plus  forte  que  celle  du  re- 
nard {q)  ;  &  il  déplaît  aulîi  par  fa  vilaine 
figure  ;  car  indépendamment  de  fes  oreiiles 
de  chouette,  de  fa  queue  de  ferpent  &  de 
fa  gueule  fendue  jafqu*auprès  des  yeux  ,  (on 
corps  paroit  toujours  f^Ie  ,  parce  que  le  poil 
qiû  n'eft  ni  liffe  ni  frifé  ,eft  terne  &  fem- 
ble  être  couvert  de  boue  (r).  Sa  mauvaife 
odeur  réfide  dans  la  peau  ,  car  fa  chair  n'eft 
pas  mauvaife  à  manger  (i)  ^  c'eft  même  un  des 


(^)  Les  Caragues  ou  Sarigoys  font  femblables  aux 
renards  d'Efpa2;ne,  nais  ils  font  plus  petits  &  Tentent 
plus  mauvais  de  beaucoup.  Defcriptlon  des  Indes  occi- 
der.t.iles  ,  par  de  Laët ,  p.  Sî. 

(r)  Us  font  liidei-.x  à  voir,  &  îeur  peau  paroît  tou- 
jours couverte  de  boue.  Mémoires  de  la  Louifiane  ,  par 
Dumont.p.  5j.  —  Son  poil  eft  gris  ,  &  ifuoique  nn  , 
il  n'eft  jamais  lifte.  Les  femmes  des  Naturels  le  fi'ent  ÔC 
en  fnnt  des  jarretières ,  qu'elles  teignent  enfuite  en 
rouge.  Hijloire  de  la  Loitijîam,  par  M.  le  Page  duPrat^  , 
terne  II,  p.  94. 

(s)  Tc/iati/r  ipfe  Raphe  comed'Jfe  hoc  animal  ,  &  ejfe 
grjti  &  falubris  nutÙTenti.  Nieremberg  ,  hiji.  nat.  ptr:-. 
frin,  p.  ij;j.  Carnihus  hujus  animalis  non  folum  Indi  li- 
iefitijflmh  vefcuntur ,  veriim  zlia^n  kanc  caterorum  anona- 
Rum  quafcumque  cames  gujiu  fuavitate  nobilitatas  ,  ante^ 
cellere  pmdicant.  Quapropter  le^itur  in  hijloria  Indica 
qiiod  hahitatcrcs  infulx.  Cubes  obfirvantes  rvagnam  hornm 
animalium  (\uantitatem  vagantium  fuper  arbores  fectis  l\t- 
tora  infula  crefccntes  j  c'anciilum  accedentes  ,  6*  de  im- 
p^'ovifo  ,  magno  impetu  arborent  excuticntes  ,  has  hclLias 
cadere  in  aquam  cogunt  ;  tiinc  innatantes  illas  appreicn* 
d.int  ,  pojica  in  cibus  multifarie  coquunt.  Aldrov.  de  qua^ 
d-up.  digit.  lib.  II ^  p  225,  —  La  chair  des  rats  fauv^- 
ges  eft  fort  bonne,  on  la  mange,  &  ils  ont  à-peu-près 
le  goût  du  cochon  de  lait.  Mémoires  de  la  Lcui/Iam  , 
par  Dutnonty  page  S$»    —  La   chair  de  cet  auinul  eft 
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animaux  que  les  Sauvages  chafTent  de  préfé- 
rence ,  &.  duquel  ils  îe  nourriffent  le  plus 
volontiers. 


^*nn  très  bon  goût  &  approche  fort  de  celle  Hu  cochon 
fie  lait.  Nijîolrt  di  Id  Louijtàne  ,  par  M.  U  Pa^s  du 
Prat{i  pa^e  o^.  —  Le  Satigr>y  eft  un  petit  fln'mil 
puant  dont  la  cbêir  eft  ceperx^ant  fort  bonne.  Vcyagt  <i«. 
dnai,  Paris ^   1713  ,  tome  I,  p.  lyC. 


\ 
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LA    MARMOSE   (a). 

Voyc^  planche  Vllî  de  ce  volume  ,  Jîgure^  le  mdUy 
&  fig.  4  la  femelle» 


X_j'espece  de  la  Marmofe  paroît  être  voifi- 
ne  de  celle  du  Sarigue  ,  elles  ibnt  du  même 
climat,  dans  le  même  continent  j  &  ces  deux 


{a)  La  Marmofe  ,  Marmofa  ,  nom  que  les  Brafiliens 
donnent  à  cet  animal  ,  félon  Seba  ,  &  que  nous  avons 
aiopté.  Les  Nègres  de  nos  illes  appellent  le  farigue 
lyhnkou  ;  ôc  la  marmofe,  qui  eft  plus  petite  que  le  fa- 
rigue ,  rat  maniccu. 

Musfylvejiris  Americanus  Scalopès  dicîus.  Seba  ,  vol.  I, 
p.  46  .  Tab.  51  ,  iig.  I  &  2.  Nota  que  ce  nom  Scalopès 
que  Seba  donne  à  cet  animal  ,  &  que  MM.  Klein  & 
Briiîon  ont  auiTî  adopté,  a  été  très  mal  appliqué.  Le  fcalo- 
pès  ces  Grecs  n'eft  certainement  pas  la  marmofe  du 
Bref:!,  ôc  d'ailleurs  il  n'eîî  pas  poiTible  de  déterminer 
ce  que  c'eil  que  le  fcalopès  par  les  indications  des 
anciens  :  ad  fincm  quidam  mvrcs  funt  qiios  fcalopès  va- 
cant ut  SckoUaJhs  Arijîc'phanis  in  Acharmnfibus  animad- 
tenu.  Aldrov.  de  quadrup.  di^it.  rivlp.  p.  ^16.'  Je  crois 
que  voilà  la  feule  notice  que  noas  ayons  du  fcalopès, 
elle  ne  fuffitpasà  beaucoup  près  po^ur  déterminer  un€ 
eTpèce  ,  Se  encore  moins  pour  en  appliquer  le  nom  à 
un  animal  du  nouveau  monde. 

Philander  faturate  fpadlceus  in  dorfo ,  in  ventre  diiutc 
fiavus ,  pcdibus  alhicantibus  .  .  .  Phllandcr  Americanus  , 
le  Philandre  d'Amérique.  Briflbn  ,  Regn.  animal,  page 
291. 

Murina.  Didciphis  caudâ  femi  pHosâ  ,  mammis  feras» 
Linn.  Syfi,nat»6dit,x,p.  /j.   Nota  j",   que  M.  Lia- 
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animaux  fe  reffemblent  par  la  forme  du  corps  , 
par  la  conformation  des  pieds  ,  par  la  queue 
prenante  qui  eft  couverte  d'écaillés  dans  la 
plus  grande  partie  de  fa  longueur ,  &.  n'eft 
revêtue  de  poil  qu'à  fon  origine  ;  par  Tordre 
des  dents  Çb)  ,  qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  les  autres  quadrupèdes  :  mais 
la  marmofe  eft  bien  plus  petite  que  le  fari- 
gue ,  elle  a  le  mufeau  encore  plus  pointu  ; 
ia  femelle  n*a  pas  de  poche  fous  le  ventre 
comme  celle  du  farigue  (  Foye^  planche  VIII , 
fig.  4  de  ce  Volume.  )  ;  il  y  a  feulement  deux 
plis  longitudinaux  près  des  cuiffes ,  entre  lef- 
quels  les  petits  fe  placent  pour  s'attacher 
aux  mamelles.  Les  parties  de  la  génération, 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle  marmofes , 
reflemblent  par  la  forme  &  par  là  pofition 
k  celles  du  farigue;  le  gland  de  la  verge 
du  mâle  eft  fourchu  comme  celui  du  fari- 
gue ,  il  eft  placé  dans  l'anus  ;  &  cet  orifice  , 


naeusjqui  préfente  ici  le  murina  après  l'opolTutii,  fait 
une  queftion  qui  fuppofe  un  doute  mal  fondé  ,  anpuU 
lus  prctctdcntis ^  dit- il,  du  murina  relativement  à  l'opof- 
fiim.  Cela  ne  peut  pas  être  ;  car  ,  de  l'aveu  de  M. 
Linnaeus,  fon  opoffum  a  une  poche  fous  le  ventre  ^  & 
|3ar  ia  defcription  de  Seba ,  il  eft  ckir  que  la  femelle 
du  murina  n'en  a  point.  Nota  2*^.  que  la  phrafe  indica- 
tive pèche  en  ce  qu'elle  donne  ,  comme  un  caraftere 
confiant ,  (îx  mamelles  à  la  marmofe  ,  tandis  que  le  nom- 
bre des  mamelles  varie  ,  &  que  la  marmofe  que  nous 
avons  vue  avoit  quatorze  mamelles. 

(/>)  Les  dents ,  dans  le  farigue  &  la  marmofe  ,  font 
au  nombre  de  cinquante.  Voyei  au  tome  xxi  de  l'édi- 
tion en  trent€-un  volumes,  la  defcription  de  ces  deux 
animaux. 
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dans  la  femelle  ,  paroît  être  auffi  l'orifice 
de  la  vulve.  La  naiflance  des  petits  femble 
être  encore  plus  précoce  dans  Teipèce  de 
la  marmofe  que  dans  celle  du  farigue  ;  ils 
font  à  peine  auffi  gros  que  des  petites  fè- 
ve^ lorsqu'ils  naiffent  &  qu'ils  vont  s'atta- 
cher aux  mamelles  ;  les  portées  font  aufll 
plus  nombreu.es.  Nous  avons  vu  dix  peti- 
tes marmofes ,  chacune  attachée  à  un  mame- 
lon ,  &  il  y  avoit  encore  fur  le  ventre  de 
la  mère  quatre  mamelons  vacans ,  en  forte 
qu'elle  avoit  en  tout  quatorze  mamelles  ;  c'eft 
principalement  fur  les  femelles  de  cette  ef- 
pèce  qu'il  faudroit  faire  les  obfervations  que 
nous  avons  indiquées  dans  l'article  précé- 
dent ;  je  fuis  perfuadé  que  ces  animaux 
mettent  bas  peu  de  jours  après  la  concep- 
tion ,  &  que  les  petits  au  moment  de  l'ex- 
clufion  ne  font  encore  que  des  fœtus  qui, 
même  comme  fœtus  ,  n'ont  pas  pris  le  quart 
de  leur  accroilTement  ;  l'accouchement  de 
la  mère  eft  toujours  une  fauffe-couche  très 
prématurée  ,  &  les  fœtus  ne  fauvent  leur 
vie  naiffante  qu'en  s'attachant  aux  mamelles 
fans  ja?mais  les  quitter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
acquis  le  même  degré  d'accroilTement  & 
de  force  qu'ils  auroient  pris  naturellement 
dans  la  matrice  fi  l'exclafion  n'eût  pas  été 
prématurée. 

La  marmofe  a  les  mêmes  inclinations  & 
les  mêmes  mœurs  que  le  farigue  ;  tous  deux 
fe  creufent  des  terriers  pour  fe  réfugier  , 
tous  deux  s'accrochent  aux  branches  des 
arbres  par  l'extrémité  de  leur  queue  ,  &  s'é- 
Jaiîceiit  de-là  fur  les  oifeaux  &  fur  les  pe- 


font 
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tits  animaux  ;  ils  mangent  aufîi  des  fruits 
des  graines  &  des  racines,  mais  ils  fo 
encore  plus  friands  de  poiffon  &  d'écrevifle  , 
qu'ils  pèchent,  dit-on,  avec  leur  queue.  Ce 
fait  eft  très  douteux,  &  s'accorde  fort  mal  avec 
la  ftupidité  naturelle  qu'on  reproche  à  ces 
animaux  qui ,  félon  le  témoignage  de  la  plu- 
part des  Voyageurs  ,  ne  fa  vent  ni  fe  mou- 
voir à  propos  ,  ni  fuir  ,  ni  fe  défendre. 


LE 
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L  E    CAYOPOLLIN  (a> 

Vcyc^  planche  Vlll^fio,  S  de  ce  volume. 


Jl^e  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  cet 
animal  eft  Fernandès  (Jb')  ;  le  CayopoUin  , 
dit-il  ,  eft  un  petit  animal  un  peu  plus  grand 
qu'un  Rat ,  renemblant  au  Sarigue  par  le  mu- 
feau,  les  oreilles  &  la  queue  qui  eft  plus  épaiiTe 
6i  plus  forte  que  celle  d'un  rat,  &  de  laquelle  il 
fe  fert  comme  d'une  main,  il  a  les  oreilles  min- 
ces &  diaphanes  ;  le  ventre ,  les  jambes  & 
les  pieds  blancs  :  les  petits ,  lorfqu'ils  ont 
peur,  tiennent  la    mère  embraffée  ;  elle  les 


{a)  Le  CayopoUin  ou  KayopoUln. 
Caycpollin.  Fernandès,  hijî.  ncv.  Efp.  p.  10. 
Animal  caudimanum  feu  Coyopollin,  Nieremberg  ,  hlji. 
nat.  Peregrin.  p.  ij8. 

Coyopollin.  Jonfton,  de  quadrup.  p.   tiS. 

Mus  indiens  diaus   Coyopollin.  Charleton  ,  Excrcit,  v 

Mus  Africanus  KayopoUin  diclus.  Seba  ,  vol.  I  ,  p.  39  , 
Tab.  ^i  ,  fig,  3.  Nota   qu'il  y  a    erreur  dans  cette    indi- 
cation ,  cet  animal  n'étant  point  d'Afrique  ,  mais  d'A-" 
mérique. 

Philander  faturatc  fpadiceus  in  dorfo ,  in  ventre  ex 
albo  flavicans  ,  caudâ   ex  Jaturatè  fp.idcco  maculaîâ 

Philander  Africanus  ,  le  philandre  d'Aftique.  BriiTon  , 
Re^n.'  animai,  pag.  zqz  :  n-ième  erreur  fur  le  climat, 
copiée  de   Seba. 

(h)  Franc.  Fernandès,  Hiji.  quair.  Neva,  Hi/pama, 
Ronr.s  ,   iCiG,  cap.  xxix  ,  p.  g.   10. 
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élève  fur  les  arbres: cette  efpèce  s'ef!  trotî- 
vée  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle -El- 
pagne.  Nieremberg  (c)  a  copié  mot  à  met 
ces  indications  de  Fernandès,  &  n'y  a  ri^Ji 
ajouté.  Seba  (</),  qui  le  premier  a  fait  def- 
frner  &  graver  cet  animal ,  n'en  donne  au- 
cune defcription,  il  dit  feulement  qu'il  a  la 
tête  un  peu  plus  épailTe  &  la  queue  un 
tant  foit  peu  plus  grofTe  que  la  marmofe  ; 
&  que,  quoiqu'il  foit  du  même  genre,  il  eft 
cependant  d'un  autre  climat ,  &  même  d'un 
autre  continent  ;  &  il  fe  contente  de  ren- 
voyer à  Nieremberg  &  à  Jonfton  pour  ce 
qu'on  peut  defirer  de  plus  au  fujet  de  cet 
animal  ;  mais  il  paroît  évidemment  que  Nie- 
remberg &  Jonfton  ne  l'ont  jamais  vu  ,  & 
qu'ils  n'en  parlent  que  d'après  Fernandès. 
Aucun  de  ces  trois  auteurs  n'a  dit  qu'il  fût 
originaire  d'Afrique,  ils  le  donnent  au  con- 
traire comme  naturel  &  particulier  aux  mon- 
tagnes des  climats  chauds  de  l'Amérique  ;  & 
c'eft  Seba  feul  qui  ,  fans  autorité  ni  garaas , 
a  prétendu  qu'il  étoit  Afticain.  Celui  que 
nous  avons  vu  venoit  certainement  d'Amé- 
rique ;  il  étoit  plus  grand  ,  &  il  avoit  le 
mufeau  moins  pointu  &  la  queue  plus  longue 
que  la  marmole  ;  en  tout  il  nous  a  paru  ap- 
procher encore  plus  que  la  marmofe  de 
î'cfpèce  du  farigùe.  Ces  trois  animaux  fe 
refiemblent  beaucoup  parla  conformation  des 


(<:)Euf.  Nieremberg,  Hifi.  njt.pere^r.  lib.  ix  ,  ca^. 
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^5rtîes  intérieures  &  extérieures ,  par  les 
©s  furnuméraires  du  baiîin,  par  la  forme 
des  pieds,  par  la  naifiance  prématurée,  la 
longue  &  continuelle  adhérence  des  petits 
aux  mamelles ,  &  enfin  par  les  autres  habi- 
tudes de  nature  ;  ils  font  aulîi  tous  trois  du 
nouveau  monde  &  du  même  climat;  on  ne  les 
trouve  point  dans  les  pays  froids  de  l'Amérique: 
ils  font  naturels  aux  contrées  méridionales  de 
ce  continent ,  &  peuvent  vivre  dans  les  régions 
tempérées;  au  refte,  ce  font  tous  des  ani- 
maux très  laids  ;  leur  gueule  tendue  comme 
celle  d'un  brochet,  leurs  oreilles  de  chau- 
ve -  fouris ,  leur  queue  de  couleuvre  &  leurs 
pieds  de  fmge  préfentent  une  forme  bizarre 
qui  devient  encore  plus  défagréable  par  la 
mauvaife  odeur  qu'ils  exhalent,  &  par  la 
lenteur  &  la  ftupidité  dont  leurs  allions  & 
tous  kurs  mouvemens  paroifl'ent  accompa- 
gnés. 
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L' ÉLÉPHANT   [a]. 

Voyci^  planche  IX ^  fg.  I  le    mdle,  i  la 
fimelle» 

l^^ELÉPHANT  eft ,  û  nous  l'ouîons  ne  nous 
pas  compter,  l'être  le  plus  conAdérable 
tle  ce  monde  ;  il  furpaiTe  tous  les  animaux 
terreftres  en  grandeur,  &  il  approche  de 
l'homme  (b),  par  l'intelligence,  autant  au 
moins  que  la  mitiere  peut  approcher  de  Vci- 
prit.  L'Eléphant,  le  Chien,  le  Cador  &  le 
Sin<^e,  font  de  tous  les  êtres  animés,,  ceux 


(a)  Eléphant;  en  Grec,  F.'K^îxs  i  en  Lntm  ,  E^e- 
Fkm,  Eanas;  en  Italie..,  Lcophante  ;  en  '/p^gnol, 
Ekphante\  en  Allemand,  Hdpkant;  en  Anglois  ,  ^U- 
phJnt,  en  Orient  ,  ElfiL  P/u7  ou  EU  eft  un  mot 
Chaldéen,  qui  ilgnifie  imV^ ,  &  dont  Munfter  s^eft 
fervi  pour  déhgner  l'ÉlépWnt.  On  .  appeloit  ^  aiitreiois 
ré'épant  Barre  aux  Indes  orientales  ;  8c  c'eft  vrai- 
{embl?blement  de  ce  mot  q.i'eft  dérivé  le  nom  fjirrus^ 
cne  les  L^^tins  ont  er.fuite  donné  à  l'élépliant.  Gefncr. 
ow.  de  Elcphantô.  On  l'appelle  à  Congo,  Maniac  ou 
Manto.    Vtyage   de  Drack.  -Paris  ,  1642.  pag^    ''°4' 

(  f)  Valet  finfu  &  rtliqua  fagachate  ingénu  excchu 
tl-phas.  Arift.  hift.  ar.im.  lib.  ix  ,  cap.  46.  - -- ii/e- 
phanti  funt  natura  mites'&  manfucti ,  ut  cd  rationaU 
anlv^rl  proxirra  acczdant.  Straho. -■  -  Vidi  ehpnantos 
micidam  qui  prudenùores  mihi  vidtbantur  quàm  qiubuj- 
dam  Inlccis  kvminc:.  Vartomanui ,  agud  Gelnecmn  , 
«dp.  de  Elephaïuo. 
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dont  rinftin6t  efl:  le  plus  admirable  :  niais 
cet  inftind  ,  qui  n'eft  que  le  produit  de  tou- 
tes les  facultés,  tant  intérieures  qu'extérieu- 
res de  l'animal^  fe  manifefte  par  des  réiul- 
tats  bien  différens  dans  chacune  de  ces  ei- 
pèces.  Le  chien  eft  naturellement ,  &  lorf- 
qu'il  eft  livré  à  lui  ieul,  auffi  cruel,  auiîl 
fanguinaire  que  le  loup  ;  feulement ,  il  s'eft 
trouvé  dans  cette  nature  féroce  ,  un  point 
flexible,  fur  lequel  nous  avons  appuyé;  le 
naturel  du  chien  ne  diffère  donc  de  celui 
des  autres  animaux  de  proie ,  que  par  ce 
point  fenfible  ,  qui  le  rend  fufceptible  d'af- 
feâiion  &  capable  d'attachement  ;  c'eft  de 
la  Nature  qu'il  tient  le  germe  de  ce  fenti- 
ment ,  que  l'Homme  enfuite  a  cultivé  ,  nour- 
ri ,  développé  par  une  ancienne  &.  conf^ 
tante  fociété  avec  cet  animal ,  qui  feul  eiî 
étoit  digne  ;  qui ,  plus  fufceptible  ,  plus  ca- 
pable qu'un  autre  des  imprelîions  étrangères  ^ 
a  perfedionné  dans  le  commerce  toutes  fes 
facultés  relatives.  Sa  fenfibilité  ,  fa  docilité, 
fon  courage  ,  fes  talens ,  tout ,  jufqu'à  fes 
manières  ,  s 'eft  modifié  par  l'exemple  ,  & 
modelé  fur  les  qualités  de  fon  Maître  ;  l'on 
ne  doit  donc  pas  lui  accorder  en  propre  tout 
ce  qu'il  paroît  avoir  ;  fes  qualités  les  plus 
relevées,  les  plus  frappantes,  font  emprun- 
tées de  nous  ;  il  a  plus  d'acquis  que  les 
autres  animaux,  parce  qu'il  eft  plus  à  por- 
tée d'acquérir;  que  loin  d'avoir  comme  eux 
de  la  répugnance  pour  l'homme  ,  il  a  pour 
lui  du  penchant  ;  que  ce  fentim>ent  doux  , 
qui  n'eft  jamais  miuet  3  s'eft  annoncé  par  l'en- 
vie  de  plaire  ,  ôi  a  produit  la  docilité ,  la 
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fidélité,  la  foumifîion  confiante,  &  en  mê- 
me temps ,  le  degré  d'attention  néceffaire 
pour  agir  en  conféquence  &  toujours  obéir 
à  propos. 

Le  finge  ,  au  contraire ,  eft  indocile  au- 
tant qu'extravagant  ;  fa  nature  eft  en  tout 
point  également  revéche  ;  nulle  fenfibilité  re- 
lative, nulle  reconnoiflance  des  bons  traite- 
mens ,  nulle  mémoire  des  bienfaits  ;  de  l'é- 
loignement  pour  la  fociété  de  l'homme,  de 
l'horreur  pour  la  contrainte ,  du  penchant 
à  toute  efpèce  de  mal,  ou  pour  mieux  dire, 
une  forte  propenfion  à  faire  tout  ce  qui 
peut  nuire  ou  déplaire.  Mais  ces  défauts 
réels  font  compen(és  par  des  perfeé^ions  ap- 
parentes ;  il  eft  extérieurement  conformé 
comme  Thomme,  il  a  des  bras,  des  mains, 
des  doigts  ;  l'ufage  feul  de  ces  parties  le 
rend  fupérieur  pour  l'adre^e  aux  autres  ani- 
maux ,  &  les  rapports  qu'elles  lui  donnent 
avec  nous  par  la  fimilitude  des  mou ve mens 
&  par  la  conformité  des  actions  nous  plai- 
fentj  nous  déçoivent  &  nous  font  attribuer 
à  des  qualités  intérieures  ,  ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  la  forme  des  membres. 

Le  caftor,  qui  paroît  être  fort  au-deffous 
du  chien  &  du  fmge  par  les  facultés  indi- 
viduelles, a  cependant  reçu  de  la  Nature 
un  don  prefque  équivalent  à  celui  de  la 
parole  ;  il  fe  fait  entendre  à  ceux  de  (on 
efpèce  ,  &  fi  bien  entendre  qu'ils  fe  réunif- 
fent  en  fociété ,  qu'ils  agiftent  de  concert , 
qu'ils  entreprennent  &  exécutent  de  grands 
éi  longs  travaux  en  commun,  &  cet  amour 
focialj   auûi-bicn  que  le  produit  de  leur  ks- 
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teiîigence  réciproque ,  ont  plus  de  droit  à 
notre  admiration  que  l'adreffe  du  finge  &  la 
fidélité  du  chien. 

Le  chien  n'a  donc  que  de  refprit,  (qu'oa 
me  permette  ,  faute  de  termes  ,  de  profa- 
ner ce  nom)  le  chien,  dis-je,  n'a  donc 
que  de  refprit  d'emprunt  ;  le  finge  n'en  a 
que  l'apparence  ;  &  le  caftor  n'a  du  fens 
que  pour  lui  feul  &  les  fiens.  L'éléphant 
leur  eft  fupérieur  à  tous  trois  ;  il  réunit 
leurs  qualirés  les  plus  éminentes.  La  main 
eli  le  principal  organe  de  l'adrefTe  du  fmge  : 
l'éléphant  au  moyen  de  fa  trompe  ,  qui  lui 
fert  de  bras  &  de  main  ,  &  avec  laquelle 
il  peut  enlever  &  faifir  les  plus  petites 
chofes  comme  les  plus  grandes,  les  porter 
à  fa  bouche  ,  les  pofer  fur  fon  dos ,  les  te- 
nir embraffées  ,  ou  les  lancer  au  loin ,  a  donc 
le  même  moyen  d'adrefle  que  le  fmge;  & 
en  même  temps  il  a  la  docilité  du  chien  , 
il  eft  comme  lui  fufceptible  de  reconnoif- 
fance  &  capable  d'un  fort  attachement  ,  il 
s'accoutume  aifément  à  l'homme ,  fe  foumet 
moins  par  la  force  que  par  les  bons  traite- 
mens,  le  fert  avec  zèle  ,  avec  fidélité,  avec 
intelligence,  &c.  Enfin  l'éléphant,  comme 
le  caftor,  aime  la  fociété  de  les  femblables, 
il  s'en  fait  entendre;  on  les  voit  fouvent 
fe  raffembler,  fe  difperfer,  agir  de  concert; 
&  s'ils  n'édifient  rien ,  s'ils  ne  travaillent 
point  en  commun,  ce  n'eft  peut-être  que 
faute  d'affez  d'efpace  &  de  tranquilité  :  car 
les  hommes  fe  font  très  anciennement  mul- 
tipliés dans  toutes  les  terres  qu'habite  Télé- 
phanc  ;  il  vit  donc  dans  l'inquiétude  ,  \k  n'eft 


19^  f^ifioirc  naturelle 

nulle  part  paifible  poffefleur  d'un  efpace  aflez 
grand  ,  alTez  libre  pour  s'y  établir  à  demeure. 
Nous  avons  vu  qu'il  faut  toutes  ces  condi- 
tions &  tous  ces  avantages ,  pour  que  les 
talens  du  caftor  fe  manifeitent ,  &  que  par- 
tout où  les  hommes  fe  font  habitués ,  il 
perd  fon  induftrie  &  ceffe  d'édifier.  Cha- 
que être  dans  la  Nature  a  fon  prix  réel  & 
la  valeur  relative;  fi  l'on  veut  juger  au  jufte 
de  l'un  &  de  l'autre  dans  l'éléphant,  il  faut 
lui  accordei*  au  moins,  l'intelligence  du  caf- 
tor, l'adreffe  du  finge,  le  fentiment  du  chien, 
&  y  ajouter  enfuite  les  avantages  particu- 
liers ,  uniques  de  la  force,  de  la  grandeur, 
&  de  la  longue  durée  de  la  vie  ;  il  île  faut 
pas  oublier  fes  armes  ou  fes  défenfes ,  avec 
lefquelles  il  peut  percer  &  vaincre  le  lion  ; 
il  faut  fe  repréfenter,  que  fous  fes  pas,  il 
ébranle  la  terre;  que  de  fa  main  (  c)  ,  il  ar- 


(c)  Veteres  prohofcldem    eUphanti   manum    appdlavc- 

runt. Eâdem    aliquoties    nummum    e    terra   tulUnum 

vidi ,  6*  a/iguando  detrahentem  arboris  ramum  ,  quem  ri- 
n  viglnti  quatuor  fune  trahcntes  ad  humiim  fieclere  ncn  po- 
tueramus  ;  cùm  folus  elephas  tribus  viclhus  motum  dctra- 
hebat.  Vartomanus,  apud  Gefner,  cap.  de  Eîephanto. — 
Silvejires    elephanti  fagos ,  oleajiros    &  palmas    dcnt'.lus 

fubvertunt   radlcitùs.  Opian. Promufcis  ehphantl  na- 

ris  ejl  quâ  cibunt  ,  tam  ficcum  quam  humidum ,  illc  ca- 
piat ,  orique  perlnde  ac  mapu  admovcat.  Arbores  et'uim 
eâdem  compleclsndo  eye/Ht  ;  denique  eâ  non  alla  ut'uur 
modo  mfi  ut  manu.  Ariftot.  de  partib.  animal.  lib.  ii  , 
cap.    i6.    H^bet   praterea     taUm    tantamque    narem    cLc 

phantus  ,    ut     eâ    manûs     vice     utatiir Suo 

etiam  rcciori  eriglt  atque  offert  ,  arbores  qnoque  câdcm 
proflcrnit  ^  &  qucves  immcrfus  per  aquam  irtgreditur ,  eâ 
ifsâ  editâ  in  futUme  r^fiat    at^ue  rejpirat,  Ariftot.  hiîî. 

arrache 
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racheles  arbres  ;  que  d'un  coup  de  fon  corpj 
il  fait  brèche  dans  un  mur  ;  que  terrible  par 
la    force  ,  il   eft  encore    invincible  par  la 
feule  réfifiance   de  fa  maffe ,  par  l'épaiiTeur 
du  cuir  qui  la  couvre  ;  qu'il  peut  porter  fur 
fon  dos  une  tour  armée  en  guerre  &  chargée 
de  plufieurs  hommes;  que  ieul  il  fait  mou- 
voir des  machines  &  tranfporte  des  fardeaux 
que    fix    chevaux   ne   pourroient     remuer; 
<|u'à  cette  force  prodigieufe  il  joint  encore 
le  courage ,  la  prudence,  le  fang-froid,  l'o- 
bèiffance  e)ca6le;  qu'il  conferve  de    la  mo- 
dération ,   même   dans  fes  pallions   les  plus 
vives  ;  qu'il  eil  plus  confiant  qu'impétueux 
en   amour    (^d )  ;  que  dans  la  colère  ,  il  ne 
méccnnoît  pas  fes  amis  ;  qu'il  n'attaque  ja- 
mais  que    ceux    qui   l'ont    oftenfé;  qu'il   fe 
fouvient  des  bienfaits    auiîi  long-temps  que 
dt:s  injures^  que   n'ayant  nul   goût  pour  la 
chair  &  ne  fe  nourriflant  que  de  végétaux  , 
iln'eft  pas  né  Tennemi  des  autres  animaux; 


anim.  11b.  II,  cap.  i.  —  La  force  de  l'éléphant  eft  Ct 
grande  qu'elle  ne  fe  peut  prefque  reconnoître ,  finon 
par  l'expérience  •  j'en  ai  vu  un  porter  avec  les  dents 
deux  canons  de  fonte  ,  attachés  &  liés  enfemble  par 
des  cables,  &  pefant  chacun  trois  milliers  i  il  les  en- 
leva feul  &  les  porta  l'efpace  de  cinq  cents  pas.  J'ai 
vu  auffi  un  éléphant  tirer  des  navires  &  des  galères  en 
terre  &  les  mettre  à  flot.  Voyage  de  Fr  Pyrard.  Pa- 
ris ^  I6iç),  tome  II ,  p.   j)tf. 

(  ^  )  Nec  adulteria  novcrc ,  luc  uUa  propter  ftzminas  in- 
ter  fe  prxL'ia  ,  cateris  animaLibus  pcrnicialia  ,  non  quia 
défit  iUis    amoris    vis,    &c.    Plin.   lib.    Vlll ,     cap,     j. 

Mas  quam    impleverit   coïtu  ,  cam  ampUùs    non   tan-^ 

■git.    Arift.  hlft.  Anim.  lib.  IX,  cap.  ^6, 

Quadrupèdes,  Tome  IV^  R 
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qu*enfîn,  il  eft  aimé  de  tous,  puifque  tous 
le  refpe^lent  &  n'ont  nulle  raifon  de  le  crain- 
dre, 

Audi  les  hommes  ont-ils  eu  dans  tous  les 
temps  pour  ce  grand ,  pour  ce  premier  animal 
une  efpèce  de  vénération.  Les  Anciens  le 
regardoient  comme  un  prodige ,  un  miracle 
de  la  Nature  (^  &  c'eft  en  effet  fon  dernier 
effort  )  ;  ils  ont  beaucoup  exagéré  fes  fa- 
cultés naturelles;  ils  lui  ont  attribué  fans 
héfiter  des  qualités  intelleftuelles  &  des  ver- 
tus morales.  Pline,  MAïQriy  Solin,  Plutar- 
que  &:  d'autres  Auteurs  plus  modernes  n'ont 
pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  des 
mœurs  raifonnées ,  une  religion  naturelle  & 
innée  (e),  robfervance  d'un  culte,  l'adora- 


(  e  )  Homir'.um  indlger^arum  linguam  elephanti  intdliguntf 
jElian ,  lib.  iv ,  cap.  ^^,  .  ,  .  Lunâ  nova,  nitefcente  > 
audio  elephantos  naturali  quadam  &  ineffablU  intellip^erùâ 
t  filvâ  ,  uhi  pafcuntur ,  rapiQs  recens  decerptos  auferrc  , 
fofque  deinde  in  fuhlïme  toUere ,  ut  fufpicere,  6*  ïevitir 
ramos  movere ,  tanqiiam  fuppUcium  quoddam  Dex  prouti" 
dentés  ,  ut  ipfis  propria  &  henevola  ejfe  velit.  yElien , 
lib.  IV  ,  cap.  lo,  .  .  ,  Elephas  efl  animal proximum  hu" 
mani s  fenfi.hu s.  •  .  .  r  Qjàppe  intellcclus  iUis  fermonis 
patrii  &  imperiorum  obedientia ,  o^ciorumque  ,  qu<z  didi- 
clre  y  mâtnoria  ,  amoris  &  glorix  voLuptas  :  imo  vero  > 
f  u<E  etiam  in  homine  rara ,  probitas, ,  prudentia ,  ccquitas  , 
Tdligio  quoque  fiderum  ,  foUfquc  ac  luna.  yeneratio.  Au' 
fores  funtj  nitefcente  liinâ  nova  ^  grèges  eurum  defcendere: 
ibique  fe  purificantes  fulemniter  aqitâ  circwnfpergi ,  atque 
ita  falutato  fidere ,  in  filvas  reverti,  .  .  .  Vifique  funt 
feffi  agritudine ,  herbas  fupini  in  cctlum  jacientes  ,  veluti 
tellure  precihxis  aUegatâ.  Plin.  Hift.  nat.  lib,  vill  ,  cap. 
Ir  — -  Se  albuunt  &  purificant^  dein  adorant  foletii  (S* 
Iniam^  —  Cadayera  fui  generis  fepcLiunt^  —~  jLamentant  ^ 
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tion  quotidienne  du  Soleil  &  de  la  Lune  , 
l'ufage  de  J'ablution  avant  l'adoration ,  i'ei- 
prit  de  divination,  la  piété  envers  le  ciel 
&  pour  leurs  iemblables  qu'ils  affiftent  à  la 
mort,  &  qu'après  leur  décès  ils  arrofent  de 
'leurs  larmes  &  recouvrent  de  terre ,  &c« 
Les  Indiens  prévenus  de  l'idée  de  la  mé-> 
tempfycofe,  font  encore  perfuadés  aujour- 
d'hui ,  qu'un  corps  auffi  majeftueux  que  ce- 
lui de  l'éléphant  ne  peut  être  animé  que  par 
Tame  d'un  grand  homme  ou  d'un  Roi.  On 
refpeèle  à  Siam  (/) ,  à  Laos ,  à  Pégu  ( ^)  &c. 


ramos  6*  fvh-erim  injlciunt  fupra.  cadav&r.  —  Sagîttat 
^xtrahunt  tanquam  Chirurgi  per'ui»  Plin.  JSM^n.  Solu:> 
Tzetzes,  &c. 

(/)  M.  Confiance  mena  M.  l'Ambaffadeur  voir  l'E- 
léphant blanc  ,  qui  eil  fi  eftimé  dans  les  Indes  &  qui 
eft  le  fujet  de  tant  de  guerres  ;  il  eft  affez  petit,  & 
(i  vieux  qu'il  eft  tout  ridé;  plufieurs  ^fandarins  font 
deftinés  pour  en  avoir  foin,  &  oa  ne  le  fert  qu'en 
vaiffelle  d'or  ;  au  moins  les  deux  bafllins  qu'on  avoit 
mis  devant  lui  étoient  d'or  maflif  d'une  grandeur  ex' 
traordinaire.  Son  appartement  eft  magnifique,  &  le 
lambris  du  pavillon  où  il  eft  logé  eft  fort  proprement 
doré.  P renier  voyage  dn  P.  Tachard.  Pans,  1686,  p^ 
2^!).  —  Dans  une  maifon  de  campagne  du  Roi,  à 
une  lieue  de  Siam,  fur  la  rivière  ,  je  vis  un  petit  élé- 
phant blanc  ,  qu'on  deftine  pour  être  le  fuccelTeur  de 
celui  qui  eft  dans  le  palais,  que  l'on  dit  avoir  près  de 
trois  cents  ans  ;  ce  petit  éléphant  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  bœuf,  il  a  beaucoup  de  Mandarins  à  fon  lervi- 
ce  ;  &  à  fa  confidération  l'on  a  de  grands  égards  pour 
fa  mère  &  pour  fa  tante  que  l'on  élève  avec  lui.  /it;n, 
page  ^75. 

{g)  Lorfque  le  Roi  de  Pégu  va  fe  promener,  les 
quatre  éléphans  blancs  marchent  devant  lui,  ornés  de 
pierreries  Ôt  de  divers  enjolivemens  d'or.    Recueil  des 
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les  éléphans  blancs ,  comme  les  mânes  vî- 
vans  des  Empereurs  de  l'Inde;  ils  ont  cha- 
cun un  palais ,  une  maifon  compofée  d'un 
nombreux  domeftique  ,  une  vaiffelle  d'or , 
des  mets  choifis  ,  des  vêtemens  magnifiques, 
&  font  difpenfés  de  tout  travail ,  de  toute 
obéiflance  ;  l'Empereur  vivant  eft  le  Teul , 
devant  lequel  ils  fléchiflent  les  genoux ,  & 
ce  Taîut  leur  eft  rendu  par  le  Monarque  ; 
cependant  les  attentions,  les  refpeds,  les 
offrandes  les  flattent    fans  les  corrompre  ; 


Voyages  de  la   Ccmpagah  des   Indes  de  Hollande ,  tome 

m,  page  43 Lorfque  le    Roi   de    Pégu    veut 

donner  audience,  l'on  amène  devant  lui  les  quatre 
éléphans  blancs  qui  lui  font  la  révérence  ,  en  levant 
leur  trompe,  ouvrant  la  gueule,  jetant  trois  cris  bien 
<iin:in<^s  &  s'agenouillant.  Quand  ils  font  relevés ,  on 
les  ramène  à  leurs  écuries,  où  on  leur  donne  à  man- 
ger à  chacun  dans  un  vaiffeau  d'or  grand  comme  un 
quart  de  tonneau  de  bierre  ;  on  les  lave  d'une  eau  quî 
eft  dans  un  autre  vaiffeau  d'argent,  ce  qui    fe  fait    le 

plus  fouvent  deux  fois  par  jour Pendant  qu'on 

les  panfe  ainfi  ,  ils   font  fous    un  dais    quî  a  huit  fup- 
ports  ,  qui  font  tenus  par  autant  de    domeftiques,  afin 
de  les  garantir  de  l'ardeur    du    foleil.     En   allant    aux 
vaiffeaux  où  eft  leur   eau    &  leur  nourriture,  ils  font 
précédés  de  trois  trompettes  dont  ils  entendent  les  ac- 
cords ,   &  marchent  avec  beaucoup  de  gravité ,  réglant 
leurs  pas    par  le   fon   de   ces   inftrumens ,    &c..    Idem, 
terne  ///,  page  40.  —  Les  Péguans  tiennent   les    élé- 
phans blancs    pour  facrés;  &  ayant   fu  que  le   Roi  de 
Sirm  en  avoit  deux  ,   ils    y    envoyèrent  àes    Ambsffa- 
fieurs  pour  offrir  tout  le    prix  qu'on    en    defiroit.    Le 
Roi  de  Siam  ne  voulut  pas   les  vendre  :  celui  de  Pé- 
gu ,   offenfé  de    ce    refus,   vint  &    non-feulement    les 
enleva  par  force,  rrais  il  fe  rendit    tout  le  pays  tribu- 
taire. Idem,  tome  II ,  page  zzj. 


dt  t Eléphant,  197 

ils  n*ont  donc  pas  une  ame  humaine;  cela 
ieul  devroit  futfire  pour  le  démontrer  aux 
Indiens. 

En  écartant  les  fables  de  la  crédule  anti- 
quité, en  rejetant  aulTi  les  fictions  puériles 
de  la  fuperftition  toujours  fubfiftante  ,  il 
relie  encore  aiTez  à  Téléphant ,  aux  yeux 
même  du  philorophe,  pour  qu'il  doive  le 
regarder  comme  un  être  de  la  première 
diftindion  ;  il  éft  digne  d'être  connu ,  d'être 
obfervé;  nous  tâcherons  donc  d'en  écrire 
Thilloire  fans  partialité,  c'eft-à-dire  ,  fans 
admiration  ni  mépris  :  nous  le  confidérerons 
d'abord  dans  fon  état  de  nature  lorfqu'il 
eft  indépendant  &  libre,  &  enfuite  dans  fa- 
condition  de  fervitude  ou  de  domefticité  , 
où  la  volonté  de  fon  maître  eft  en  partie  le 
mobile  de  la  fienne. 

Dans  l'état  de  fauvage ,  l'éléphant  n*eft 
ni  fanguinaire  ,  ni  féroce:  il  eft  d'un  naturel 
doux,  &  jamais  il  ne  fait  abus  de  fes  armes 
ou  de  fa  force ,  il  ne  les  emploie ,  il  ne  les 
exerce  que  pour  fe  défendre  lui-même  ou 
pour  protéger  fes  femblables;  il  a  les  mœurs 
fociales,  on  le  voit  rarement  errant  ou  fo- 
litaire  ;  il  marche  ordinairement  de  compa- 
gnie :  le  plus  âgé  conduit  la  troupe  (A)  ;  le 
fécond  d'âge  la  fait  aller  &  marche  le  der- 


(  h  )  Elepf'anti  gre^atîm  femper  îngrediuntur  ;  duclt  agm^n 
maximus  natu  ,  cogLt  xtate  proximus.  Amncs  trttnfit.tri 
m'tnimos  pramiwmt,  ne  majorum  incejfu  attercnte  alveuni^ 
crefcat  gurgitis  alùtudo,  Plin,  hift.  natural.  lib.  Vlil  , 
cap»  5. 
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nier;  les  jeunes  &  les  foibles  font  au  milieu 
des  autres;  les  mères  portent  leurs  petits  &l 
les  tiennent  ernbraffés  de  leur  trompe;  ils 
ne  gardent  cet  ordre  que  dans  les  marches- 
périlleufes,  lorfqu'ils  vont  paître  fur  des  ter- 
res cultivées  ;  ils  fe  promènent  ou  voya- 
gent avec  moins  de  précautions  dans  les^ 
forêts  &  dans  les  folitudes  ,  fans  cependant 
fe  féparer  abfolument  ni  même  s'écarter  affea 
loin  pour  être  hors  de  portée  des  fecours  6i 
des  avertiffemens  ;  il  y  en  a  néamoins  quel- 
ques-uns qui  s'égarent  ou  qui  traînent  après 
les  autres ,  &  ce  font  les  feuls  que  les  chaf- 
feurs  ofent  attaquer;  car  il  faudroit  une  pe- 
tite armée(i)pour  affaillir  la  troupe  entière» 
&:  l'on  ne  pourroit  la  vaincre  fans  perdre  beau- 
coup de  monde  ;  il  feroit  même  dangereux 
de  lewr  faire  la  moindre  injure  l^Â:  Y,  ils  vont 
droit  à  l'ofFenléur,  &  quoique  la    maife  de 


fi)  Je  tremble  encore  en  vous  écrivant»  lorfqne  je 
penfe  au  danger  auquel  nous  nous  expofames  en  vou- 
lant fuivre  un  éléphant  fauvage  \  car  quoique  nous  ne 
fu.'Fions  que  dix  ou^ douze,  dont  la  moitié  n'avoit  pas 
«e  bonnes  armes  à  feu  ,  nous  Taurions  pourtant  at- 
taqué, li  nous  eufTions  pu  le  joindre  :  nous  nous  ima- 
ginions de  te  pouvoir  tuer  avec  deux  ou  ttois  coiips 
de  moufquet  j.  mais  )*ai  vu  dans  la  fuite  que  deux  ou 
trois  cents  hommes  ont  de  la  peine  à  en  venir  à 
bout.       Voyage     de    Qu'méii ^   par    Guillaume  Bofman  ^ 

(/:)  Soient  elephanti  magno  numéro  confertl-n  incedere  ^ 
&  fi  qiiemdim  obvium  habiierint  ,  vtl  devitant  ,  vel  illir 
cedunt;  at  fi  quemdam  injuria  afflctre  velit  prtbofcide  fu- 
hlatum  in  urram  dcjicit ,  pedi^us  decuUans  dontc  mortuurn- 
txliquerit.  Leonis  Africani  defcript,  Afric«.  Lugçl, 
Batdvor.  i<îj2  ,  page  744,  — =-  Les  nègres  rapportent 
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leiir  corps  foit  très  pefante ,  leur  pas  eft  f» 
grand  qu'ils  atteignent  aifément  l'homme  Is 
plus  léger  à  la  eourfe  ,  ils  le  percent  de  leurs 
défenfes  ou  le  faififfent  avec  la  trompe ,  le 
lancent  comme  une  pierre  &  achèvent  de 
le  tuer  en  le  foulant  aux  pieds  ;  mais  ce  n'eit 
eue  lorfqu'ils  font  provoqués  qu'ils  font  ainfi 
nain-bafie  fur  les  hommes ,  ils  ne  font  au- 
cun mal  à  ceux  qui  ne  les  cherchent  pas  ; 
€< pendant  comme  ils  font  fufceptibîes  &  dé- 
licats fur  le  fait  des  injures ,  il  eft  bon  d'é- 
viter leur  rencontre ,  &  les  voyageurs  qui 
fréquentent  leur  pays  allument  de  grands  feux 
la  nuit  &  battent  de  la  caifle  pour  les  em- 
pêcher d'approcher.  On  prétend  que  lorfqu'ils 
ont  une  fois  été  attaqués  par  les  hommes, 
ou  qu'ils  font  tombés  dans  quelque  embûche 
ils  ne  Toublient  jamais  &  qu'ils  cherchent  à 
fe  venger  en  toute  occafion  ;  comme  ils  ont 
l'odorat  excellent  &  peut-être  plus  parfait 
qu'aucun  des  animaux  ,  à  caufe  de  la  grande 


unanimement  decesanimaux  ,  que  s'ils  rencontrent  quel- 
qu'un dans  un  bois,  ils  ne  lui  font  aucun  mal,  pourvu 
qu'il  ne  les  attaque  point,  mais  qu'ils  deviennent  furieux 
lorfqu'on  leur  tire  deiTus  &  qu*on  ne  les  bleffe  pas  à 
mort.  Voyage  de  Guinée  ,  p<^r  Bofman  ^  page  «-^Ç, 
"*~  L*éléphant  fauvage  eft  venu  en  pourfuivant  un 
homme  qui  lui  difoit  des  injures  ,  &  il  s'eft  trouvé 
pris  au  trébuchet.  Jo  imal  du  voyage  de  Siam  ,  par  lAbhi 
de  Choify,  Paris  ,  i68j ,  page  itz.  —  Ceux  qui  infuî- 
tent  ou  qui  font  du  mal  à  l'éléphant  ,  doivent  bien 
prendre  garde  à  eux,  car  ils  n'oubliervt  pas  ailément 
les  injures  qu'on  leur  fait ,  fi  ce  n'eft  après  qu'iîs  s'en 
font  vengés.  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de* 
Indes  de  Hollande ,  tome  /,  page  ^i^, 
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étendue  de  leur  nez, l'odeur  de  riiomme  le* 
frappe  de  très  loin ,  ils  pourroient  aifément 
le  fuivre  à  la  piftej  les  Anciens  ont  écrit 
que  les  éléphans  arrachent  l'herbe  des  en- 
droits où  le  chaffeur  a  pafié,  &  qu'ils  fe 
la  donnent  de  main  en  main  pour  que  tous 
foient  informés  du  pafTage  &  de  la  marche 
de  l'ennemi.  Ces  animaux  aiment  Je  bord  des 
fleuves  (  /) ,  les  profondes  vallées,  les  lieu:^ 
ombragés  &  les  terreins  humides;  ils  ne  peu- 
vent fe  pafTer  d'eau  &  la  troublent  avant 
que  de  la  boire,  ils  en  rempliffent  fouveut 
leur  trompe,  foit  pour  la  porter  à  leurboa- 
che  ou  feulement  pour  fe  rafraîchir  le  nez 
&  s'amufer  en  la  répandant  à  flot  ou  l'aiper- 
geant  à  la  ronde  ;  ils  ne  peuvent  fupporter 
Fe  froid  &  fouffrent  auffi  de  l'excès  de  la 
chaleur,  car  pour  éviter  la  trop  grande  ar- 
deur du  foleil ,  ils  s'enfoncent  autant  qu'ils^ 
peuvent  dans  la  profondeur  des  forêts  les 
plus  fombres,  ils  fe  mettent  aulîi  affez  fou- 
vent  dans  l'eau  ;  le  volume  énorme  de  leur 
corps  leur  nuit  moins  qu'il  ne  leur  aide 
à  nager  ,  ils  enfoncent  moins  dans  Teaa 
que  les  autres  animaux  ,  &  d'ailleurs  la 
longueur  de  leur  trompe  qu*ils  redref- 
fent  en  haut  &  par^  laquelle  ils  refpirent  y 
leur  ôte  toute  crainte  d*ètre  fubmerges. 
Leurs  alimens  ordinaires ,   font    des    ra- 


(i)  "Ehfhanti  naturx.  proprinm  efi  rofcida  loca  &  mol~ 
lia  amare  &  aquam  dejiàiraTz  ,  ubi  verfari  maxime  fiudtt  'y 
ita  ut  animal  palufire  naminari  pojjlf.    iî.lienjUb.  IV  ^ 


de  t Eléphant,  201 

cines ,  des  herbes  ,  des  feuilles  &  du  bois 
tendre  :  ils  mangent  auiîi  des  fruits  &  des 
grains,  mais  ils  dédaignent  la  chair  &  le  poif- 
fon  (/w);lorfque  l'un  d'entr*eux  trouve  quel- 
que part  un  pâturage  abondant,  il  appelle 
les  autres  {n)  &  les  invite  à  venir  manger 
avec  lui.  Comme  il  leur  faut  une  grande 
quantité  de  fourrage  ,  ils  changent  fouvent 
de  lieu ,  &  lorfqu'ils  arrivent  à  des  terres 
enfem^ncées ,  ils  y  font  un  dégât  prodi- 
gieux;leur  corps  étant  d'un  poids  énorme, 
ils  écachent  &  détruifent  dix  fois  plus  de 
plantes  avec  leurs  pieds  qu'ils  n'Gn.  comfom- 
ment  pour  leur  nourriture ,  laquelle  peut 
monter  à  cent  cinquante  livres  d'herbe  par 
jour;  n'arrivant  jamais  qu'en  nombre,  ils 
devaftent  donc  une  campagne  en  une  heure. 
Auffi  les  Indiens  &  les  Nègres  cherchent 
tous  les  moyens  de  prévenir  leur  vifite 
&  de  les  détourner ,  en  faifant  de  grands 
bruits ,  de  grands  feux  autour  de  leurs  terres 
cultivées;  fouvent  malgré  ces  précautions ^ 
les  éléphans  viennent  s'en  emparer,  enchaf- 
fent  le  bétail  domeftique,  font  fuir  les  hom- 
mes &   quelquefois  renverfent    de   fond-ea- 


(m)  Ces  inimaiix  ne  .îiangent  point  de  chair,  ncn 
pas  mênts  les  fauvages,  mais  vivent  feulement  de 
branches,  rameaux  &  feuilles  d'arbres  qu'ils  romper.t 
avec  leur  trompe,  &.  mâchent  le  bois  alTez  gros. 
Voyage  de  Fr.  Pyrard-    Paris  ,  IôIq  ,  tome  II ,  pa^e  ^67. 

(n)  Cùm  ils  ccttcra  pahula  defecerint ,  radiccs  ejf'diunty 
qjiibus  pa/cuntur  ;  e  quibus  primas  qui  aliquam  pradam  re- 
pèrent ,  re^reditur  ut  &  /nos  greçaUs  advocet ,  &  in  pm-^ 
dit  com-rnunioncm  dcducat,  ^lien,  lib.  IX  «   cap.  5,6. 
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comble  leurs  minces  habitations.  lî  eft  dif- 
ficile de  les  épouvanter ,  &  ils  ne  font  guère 
fufceptibles  de  crainte^  la  feule  chofe  qui 
les  furprcnne  &  puiffe  les  arrêter ,  font 
les  feux  d'artifice  (o\  les  pétards  qu'on  leur 
lance ,  &  dont  l'effet  fubif  &  promptement 
renouvelé  les  faifit  &  leur  fait  quelque- 
fois rebrouffer  chemin.  On  vient  très  ra- 
rement à  bout  de  les  féparer  les  uns  des 
autres  ,  car  ordinairement  ils  prennent  tous 
enfemble  le  même  parti  d'attaquer,  de  paffer 
indifFéremment  ou  de  fuir* 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur» 
ce  grand  attachement  pour  la  fociétécède  à 
un  fentirnent  plus  vif;  la  troupe  fe  fépare 
par  couples  que  le  defir  avoit  formés  d'a- 
vance y  ils  fe  prennent  par  choix ,  fe  déro- 
bent, &  dans  leur  marche  l'amour  paroît 
les  précéder  &  la  pudeur  les  fuivre;  car  le 
myftère  accompagne  leurs  plaifirs.  On  ne 
les  a  jamais  vu  s*acoupler ,  ils  craignent 
iur-tout  les  regards   de  leurs  femblabies  6c 


(o)  On  arrête  l'éléphant  lorfqu'îl  cfl  en  colère,  par 
«es  feux  d'artifice;  on  fe  fert  du  même  moyen  pour 
les  détacher  du  combat  lorsqu'on  les  y  a  engagés,  jR^- 
lat.  par  Thévenot ,  tome  112,  page  /^j.  —  Les  Porta - 
guais  n'ont  fu  trouver  aucun  remède  pour  fe  défendre 
de  l'éléphant,  que  des  lances  à  feu,  qu'ils  lui  mettent 
devant  les  yeux  lorfqu'il  vient  à  eux.  Voyage  de 
Fcynes.  Paris  ^16-^0,.  page  S9.  —  On  fait  combattre 
au  Mogol  des  éléphans  les  uns  contre  les  autres;  ils 
s'acharnent  tellement  au  combat,  qu'on  ne  pourroit 
fes  féparer  ,  fi  on  ne  leur  jetoit  entre-deux  des  feux 
«d'artifice.  Voyage  de  BèrnUr,  Amjierdam  fjio  t  tome  II, 
page  6^ 
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connotflent  peut-être  mieux  que  nous  cette 
volupté  pure  de  jouir  dans  le  filence ,  &  de 
ne  s'occuper  que  de  l'objet  aimé.  Us  cher- 
chent les  bois  les  plus  épais,  ils  gagnent 
les  folitudes  (  p  )  les' plus  profondes  pour  fe 
livrer  fans  témoins  ,  fans  trouble  &  fans 
réferve  ,  à  toutes  les  impulfions  de  la  Nature; 
elles  font  d'autant  plus  vives  &  plus  dura- 
bles qu'elles  font  plus  rares  &  plus  long- 
temps attendues  ;  la  femelle  ( q)  porte  deux 
ans;  lorfqu'elle  eft  pleine^  le  mâle  s'enabftient 
&  ce  n'eft  qu'à  la  troifième  année  que  renaît 
la  faifon  des  amours.  Us  ne  produifent  qu'un 
petit  (r)  ,  lequel  au  moment  de  fanaifTance 
a  des  dents  (/^,  &  eft  déjà  plus  gros  qu'un 
ianglier;  cependant  les  défenfes  ne  font  pas 
encore  apparentes  :,  elles  conmmencent  à  per- 
cer peu  de  temps  après,  &  à  l'âge  de  fixmois 
(r)  elles  font  de  quelques  pouces  de  longueur 


(p)  Ehphand  jfolitricfines  petunt  coïturi ,  &  pradpuè 
/ecus  fliimina.  Arift.  hift.  anim.  lib,  V,  cap.  2.  —  Pu- 
dore  nunquam  nifi  in  abdito  coëunt.  Plin,  lib.  VUI  » 
cap.  5 

{ q)  Ma<  eoïtum  trisnnio  înterpojîto  repetit.  Quam 
graviàam  reJdidlt ,  eamdem  praterea  tangere  nunquam  pa' 
titur.  Uterum  biennio  geret.  Arift.  hift.  anim.  lib.  V  , 
cap.  14.  —  Elephantus  hunnlo  geflatur ,  propter  exnpt- 
rantiam  magnitudinis.  Idem,  de  gnenerat,  anim.  lib  IV» 
cap.  lo. 

(  r)  Qua  maxlma  intzr  anlmulia  funt ,  ta  fingulos  pa" 
riunt ,  ut  elephas  y  camelus  ,  e<pius.  Arift,  de  générât, 
anim.  lib.  IV,  cap.  4. 

(  j  )  Stdtint  curn  natus  eji  eUphantus  dentés  habet  > 
quanquam  grandts  iUos  (  dentés  )  non  iUico  confpicuos  ob" 
tinet.  Arift.  hift.  anim.  lib.   Il  ,    cap.  j. 

(  f }  Thomas  Lope»,  apud  Gefnerum  ,  cap.de  Elephanto»- 
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î 'éléphant  à  fix  mois  eft  déjà  plus  grosqu*urt 
bœuf  &  ,  les  défenfes  continuent  de  grandir 
&    de  croître  jufqu'à  l'âge  avancé ,  pourvu 
que  l'animal  fe  porte  bien  &  foit  en  liberté^ 
car  on    n'imagine   pas  à  quel  point  l'efcla- 
vage  &  les  alimens  apprêtés  détériorent  le 
ten»pérament  &  changent  les  habitudes  na- 
turelles de  l'éléphant.  On  vient  à  bout  de  le 
domter,  de  le  foumettre ,  de  l'inftruire ,  & 
comme  il   eft   plus  fort   &   plus  intelligent 
qu'un  autre  il  fert  plus  à  propos ,  plus  puif- 
famment  &  plus  utilement  ;  mais  apparem- 
ment le  dégoût  de  fa  fituation  lui  refte    aa 
fond  du  cœur,  car  quoiqu'il  reffente  de  temps 
en  temps  les  plus  vives  atteintes  de  l'amour , 
il  ne  produit  ni  ne  s'acouple  dans  l'état    de 
domefticité.  Sa  palfion  contrainte    dégénère 
en  fureur:  ne  pouvant  fe  fatisfaire  fans  té- 
moins, il    s'indigne,  il  s'irrite,  il  devient 
infenfé,  violent,  &  l'on  a  befoin  des  chaî- 
jies  les  plus  fortes   &  d'entraves  de  toutes- 
efpèces  pour  arrêter  fes  mouv^mens  &  bri- 
fer  fa  colère.  11  diffère  donc  de  tous  les  ani- 
maux   domeftiques   que  l'homme  traite    ou 
manie   comme   des    êtres  fans    volonté ,   il 
n'eft  pas  du  nombre  de  ces  enclaves  nés  que 
nous  propageons  ,  mutilons,  ou  multiplions 
pour    notre  utilité;   ici   l'individu  feul    eft 
efclave ,   l'efpèce   demeure  indépendante  & 
refufe  conftamment  d'accroître  au  profit  A\x 
tyran.  Cela  feul  fuppofe  dans  l'éléphant  des 
fentimens  élevés  au-delTus  de  la  nature  com- 
mune des   bêtes  :    relfentir   les    ardeurs  les 
plus  vives  &  refufer  en  même  temps   de  fe 
latis faire ,  entrer  en  fureur  d'amour  &  cqo» 


de  Û Eléphant,  20  ^ 

ferver  la  pudeur  ,  font  peut-être  le  dernier 
effort  des  vertus  humaines,  &  ne  font  dans 
ce  majeftueux  animal  que  des  ades  ordinai- 
res, auxquels  il  n'a  jamais  manqué  ;  l'indi- 
gnation de  ne  pouvoir  s'accoupler  fans  té- 
moins ,  plus  forte  que  la  palfion  même ,  en 
fufpend  ,  en  détruit  les  effets  ,  excite  en 
même  temps  la  colère  &  fait  que  dans  ces 
momens  il  efl  plus  dangereux  que  tout  au- 
tre animal   indompté. 

Nous  voudrions  ,  s'il  étoit  pofîlble,  douter 
de  ce  fait  ,  mais  les  Naturaliftes,  les  hifto- 
riens,  les  Voyageurs  («)  ,  affurent  tous 
de  concert  que  les  éléphans  n'ont  jamais 
produit  dans  l'état  de  domeflicité.  Les  Pvois 
des  Indes  en  nourrilfent  en  grand  nombre  , 
&  après  avoir  inutilement  tenté  de  les  mul- 
tiplier comme  les  autres  animaux  domeili- 
ques,  ils  ont  pris  le  parti  de  léparer  les 
màîés  des  femelles  ,  afin  de  rendre  moins 
fréquens  les  accès  d'une  chaleur  ftérile  qu'ac- 
compagne la  fureur.  Il  n'y  a  donc  aucun  élé- 
phant domeftique  qui  n'ait  été  fauvage  au- 
paravant ,  &  la  manière  de  les  prendre  (  :x  ) 


(u)  C'eft  chofe  remarquable  que  cet  animal  ne  cou- 
vre jamais  la  femelle,  en  quelque  chaleur  qu'il  foit, 
tant  qu'il  verra  du  monde.  Voyage  de  Fr.  Pyrard.  Rt- 
ris  f  i6i()  ,  page  jj/. —  Cette  bête  ne  fe  couple  jamais 
avec  les  femelles  qa'en  fecret  ,  &  n'engendre 
jamais  qu'un  petit.  Cofmographie  du  Levant ,  par  The- 
yet  ,  ;j'5^  ,  p,  jo.  Voy.e[  o^t'Jfi  l^^  notes  que  nous  clten^ns 
,ans  la  fuite  à  ce  fujzt. 

{  X  )  J'allai  voir  la  grande  chafTe  des  é'éphans  ,   qui 
fe  fait  ea  la  forme  fuivante.  Le  Roi  envoie  grand  nom* 
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de  les  dompter ,  de  les   foumettre ,  mérite 


bre  de  femelles  en  compagnie ,  &  quand  elles  ont  été 
plufieurs  jours  dans  les  bois  &  qu'il  eil  averti  qu'on 
a  trouvé  à&s>  éléphans  ,  il  envoie  trente  ou  quarante 
mille  hommes  qui  font  une  très  grande  enceinte  dans 
l'endroit  où  font  les  éléphans  ;  ils  fe  portent  de  qua- 
tre en  quatre  ,  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de  diflance 
)es  uns  des  autres  ,  &  à  chaque  campement  on  fait  un 
feu,  élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  environ.  Il  fe 
fait  une  autre  enceinte  d'éléphans  de  guerre  ,  diftans 
les  uns  des  autres  d'environ  cent  &  cent  cinquante 
pas  ,  &  dans  les  endroits  où  les  éléphans  pourroiect 
fortir  plus  aifément ,  les  éléphans  de  guerre  font  plus 
f  réquens  ;  en  plufieurs  lieux  il  y  a  du  canon  ,  que  l'on  tire 
quand  les  éléphans  fauvsges  veulent  forcer  le  pafl'age  , 
car  il»-  craignent  fort  le  feu  •  tous  les  jours  on  diir.i- 
nue  cette  enceinte ,  &  à  la  fin  elle  efl  très  petite  ,  & 
îes  feux  ne  font  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  pas  les  uns 
des  autres.  Commeces  éléphans  entendent  du  bruit  autour 
d'eux ,  ils  n'ofent  pas  s'enfuir  ,  quoique  pourtant  il  ne  laiffe 
pas  de  s'en  fauver  que'ques-uns  .  car  on  m'a  dit  qu'il 
y  avoit  quelques  jours  qu'il  s'en  étoit  fauve  dix.  Quand 
on  les  veut  prendre  ,  on  les  fait  entrer  dans  une  place 
«ntourée  de  pieux ,  où  il  y  a  quelques  arbres  entre 
lefquels  un  homme  peut  facilement  paffer.  Il  y  a  une 
autre  enceinte  d'éléphans  de  guerre  &  de  foldacs,  dans 
laquelle  il  y  entre  des  hommes  montés  fur  des  élé- 
phans, fort  adroits  à  jeter  des  cordes  aux  jambes  de 
derrière  des  éléphans,  qui,  lorfqu'ils  font  attachés  de 
cette  manière  ,  font  mis  entre  deux  éléphans  privés  , 
entre  lefquels  il  y  en  a  un  autre  qui  les  pouffe  par  der- 
rière ,  de  forte  qu'il  eft  obligé  de  marcher;  &  quand 
il  veut  faire  le  méchant  ,  les  autres  lui  donnent  des 
coups  de  trompe.  On  les  mena  fous  des  toîts  ,  &  on 
les  attacha  de  la  même  manière  que  le  précédent  ;  j'en 
vis  prendre  dix ,  &  on  me  dit  qu'il  y  en  avoit  cent 
quarante  dans  l'enceinte.  Le  Roi  y  étoit  préfent ,  il 
donnoit  fes  ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  néceffaire. 
Relation  de  /'ambajpide  de  M.  le  Chevalier  de  Chamont  à 
la  cour  du  Roi  de  Siam,  A  Paris  ,  1686 ,  page  ^I  &  fui', 
vantes. 
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une  attention  particulière.  Au  milieu  des  fo- 
rêts &  dans  un  lieu  voifin  de  ceux  qu'ils 
fréquentent ,  on  choifit  un  efpace  qu'on  en- 
vironne d'une  forte  paliffade;  les  plus  gros 
arbres  de  la  forêt  fervent  de  pieux  princi- 
paux contre  lefquels  on  attache  des  tra- 
verfes  de  charpente  qui  foutiennent  les  au» 
très  pieux  :  cette  paliffade  eft  faite  à  claire- 
voie  ,  en  forte  qu'un  homme  peut  y  paffer 
aifément  :  on  y  îaifTe  une  autre  grande  ou- 
verture ,  par  laquelle  l'éléphant  peut  entrer, 
&  cette  baie  eft  furmontée  d'une  trape  fuf- 
pendue  »  ou  bien  elle  reçoit  une  barrière 
qu'on  ferme  derrière  lui.  Pour  l'attirer  jufque 
dans  cette  enceinte,  il  faut  l'aller  chercher; 
on  conduit  une  femelle  en  chaleur  &  privée 
dans  la  forêt ,  &  lorfqu'on  imagine  être  à 
portée  de  la  taire  entendre  ,  fon  gouverneur 
l'oblige  à  faire  le  cri  d'amour  ;  le  mâle 
fauvage  y  répond  à  J'inflant  &  i'e  met  en 
marche  pour  la  joindre;  on  la  fait  marcher 

:mps 
à 

pifte 

entre  par  la  même  porte  ;  dès  qu'il  fe  voit 
enfermé,  fon  ardeur  s'évanouit,  &  lorfqu'il 
apperçoit  les  chaffeurs ,  elle  fe  change  en 
fureur  :  on  lui  jette  des  cordes  à  nœuds 
coulans  pour  l'arrêter  ,  on  lui  met  des  en- 
traves aux  jambes  &  à  la  tiompe  ,  on  amène 
deux  ou  trois  éléphans  privés  &  conduits 
par  des  hommes  adroits  ',  on  effaie  de  les 
attacher  avec  l'éléphant  fauvage  ;  enfin  l'on 
vient  à  bout  par  adrefle  ,  par  force  ,  par 
tourment  &  par   çarefle ,  de  le  dompter  en 
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peu  de  jours.  Je  n'entrerai  pas  à  cet  égard 
dans  un  plus  grand  détail ,  &  je  me  conten- 
terai de  citer  les  Voyageurs  qui  ont  été  té- 
moins oculaires  de  la  chaiTe  des  éléphans 
(y);  elle  eft  différente,   iuivant   les   diffé- 


(j')  A  wn  quart  de  lieue  de  Louvo  ,  il  y  a  une  ef- 
pèce  d'amphithéâtre  dont  la  figure  e(l  d'un  grand  carré 
long,  entouré  de  hautes  murailles  terraiTées,  fur  lef- 
quelles  fe  placent  les  Tpec^ateurs.  Le  long  de  ces  mu- 
railles, en  dedans,  règne  unepalilTade  de  gros  piliers, 
fichés  en  terre  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  ,  derrière 
lefquels  les  chafleurs  fe  retirent  lorfqa'iîs  font  pour- 
fuivis  par  des  éléphans  irrités^  On  a  pratiqué  une  fort 
grande  ouverture  vers  la  campagne,  &  vis-à-vis,  du 
côté  de  la  ville  ,  on  en  a  fait  une  plus  petite  ,  qui  con- 
duit dans  une  allée  étroite  par  où  un  éléphant  peut  paf- 
fer  à  peine  ,  &  cette  allée  aboutit  à  une  manière  de 
grande  remife  où  l'on  achève  de  le  dompter. 

Lorfque  le  jour  deftjné  à  cette  chaffe  eft  venu ,  les 
chaflTeurs  entrent  dans  les  bois,  montés  fur  des  élé- 
phans femelles  qu'on  a  dreflees  à  cet  exercice  ,  &  fe 
•couvrent  de  feuilles  d'arbres ,  afin  de  n'être  pas  vus  par 
les  éléphans  fauvages.  Quand  ils  ont  avancé  dans  la 
forêt,  &  qu'ils  jugent  qu'il  peut  y  avoir  quelqu*éle- 
phant  aux  environs,  ils  font  jeter  aux  femelles  certains 
cris  propres  à  attirer  les  mâles,  qui  y  répondent  aulfi- 
tôt  par  des  hurlemens  effroyables.  Alors  les  chaffeurs 
les  fenîant  à  une  jufi^e  diftance  ,  retournent  fur  leurs 
pas,  &  mènent  doucement  les  femelles  du  côté  de  l'am- 
phithéâtre dont  nous  venons  de  parler  ;  les  éléphans 
faav?ges  ne  manquent  jamais  de  les  fuivre  ;  celui  que 
nous  vimç'.  dompter  y  entra  avec  elles,  &  dès  qu'il 
y  fut  oji  ferma  la  barrière  ;  les  femelles  continuèrent 
leur  chemin  au  travers  de  l'amphithéâtre  ,  &  enfilèrent 
queue  à  queue  la  petite  allée  qui  étoit  à  l'autre  bout  ; 
l'éléphant  fauvage  qui  les  av-oit  fuivies  jufque-la,  s'é- 
tant  arrêté  à  l'entrée  du  défilé  ,  on  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l'y  engager  ,  on  fit  crier  les  fe- 
melles qui  éioient  au«dela  de  l'allée,  quelques  Siamois 

rens 
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rens  pays ,    &  fuivant   la   puiffance    &  les 
facultés  de  ceux   qui   leur  font  la  guerre , 


llrrîtant  en  frappant  des  mains  &  criant  plufieurs  fois 
fat,  pat,  d'autres  avec  de  longues  perches  armées  de 
pointes  le  harceloient ,  5c  quand  ils  en  étoient  pour- 
fuivis ,  ils  fe  gllfloient  entre  les  piliers  &  s'alloient 
cacher  derrière  la  paliffade  que  l'éléphant  ne  pouvoic 
franchir  ;  enfin  après  avoir  pourfuivi  plufieurs 
chaflTeurs  ,  il  s'attacha  à  un  feul  avec  une  ex- 
trême fureur;  l'homme  fe  jeta  dans  l'allée,  l'éléphant 
courut  après  lui,  mais  dès  qu'il  y  fut  entré  il  fe  trouva 
pris  ,  car  celui-ci  s'étant  fauve,  on  lailTa  tomber  deux- 
coulifles  à  propos,  l'une  devant  &  l'autre  derrière ,  de 
forte  que ,.  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer  ,  ni  fe 
tourner,  il  fit  des  efforts  étonnans  &  pouffa  des  cris 
terribles.  On  tâcha  de  l'adoucir  en  lui  jetant  des  fenux 
d'eau  fur  le  corps  .  en  le  frottant  avec  des  feuilles  , 
«n  lui  verfant  de  l'huile  fur  les  oreilles  ,  &  on  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  des  éléphans  privés  mâles  &  femel- 
les j  qui  le  careifoient  avec  levirs  trompes.  Cependant 
on  lui  attachoit  des  cordes  par-deifous  le  ventre  &  aux 
pieds  de  derrière,  afin  de  le  tirer  de  là  ,  ôc  on  con- 
tinuoit  à  lui  jeter  de  l'eau  fur  la  trompe  &  fur  le 
corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin  on  fit  approcher  un 
éléphant  privé  ,  de  ceux  qui  ont  coutume  d'inftruire  les 
nouveaux  venus  :  un  OrHcier  étoit  monté  deffus  ,  qui 
le  faifoit  avancer  &  reculer ,  pour  montrer  à  l'élé- 
phant fauvage  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  St  qu'il  pou-- 
voit  fortir  j  en  effet  ,  on  lui  ouvrit  la  porte  ÔC  il 
fuivit  l'autre  jufqu'au  bout  de  la'lée  :  dès  qu'il  y  fut,. 
on  mit  à  (es  côtés  deux  éléphans  que  l'on  attacha  avec 
lui ,  un  autre  marchoit  devant  &  le  tiroit  avec  une- 
corde  dans  le  chemin  qu'on  lui  voulait  faire  faire,  pen-- 
dant  qu'un  quatrième  le  faifoit  avancer  à  grands  coups- 
de  tète  qu'il  lui  donnoit  par  derrière  jufqu'à  une  ef- 
pèce  de  remife,  où  on  l'attacha  à  un  gros  pilier  fait 
«xprès  ,  qui  tourne  comne  un  cabeilan  dff  navire.  On- 
lelaiffa  là  jafqu'au lendemain  ,  pour  lui  laiffer  pafferfa  co* 
1ère  ;  maistandis  q  l'il  fe  tourmentait  autour  de  cettecclor- 
oe  jun  Sxaitiins  ,,  c'eft^à-dire  ,,de  ces  prêtres  Indiens  (quU 
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car  au  lieu  de  conftruire,  comme  les  Rolf 
de  Siam ,  des   murailles ,  des  terraffes ,   ou 


font  à  Siam  en  afTez  grand  nombre  )  habillé  de  blanc, 
s'approcha  monté  fur  un  éléphant  ôc  tournant  douce- 
rrvjsnt  autour  de  celui  qui  étoit  attaché,  l'arrofa  d'une 
certaine  eau  confacrée  à  leur  manière  ,  qu'il  portoit 
dans  un  vafe  d*or  .*  on  croit  que  cette  cérémonie  fait 
perdre  à  léléphant  fa  férocité  naturelle  Se  le  rend  pro- 
pre à  fervir  le  Roi.  Dki  le  lendemin  il  commença  à 
aller  avec  les  autres ,  &  au  bout  de  quinze  jours  il  eft 
entièrement  z^^z\yo\îé.  pfanier  voyage  du  Père  Tachurd  , 
page  298  &  fuivantzs.  , 

On  n'eut  pas  plutôt  defcendu  de  cheval  &  monté  fur 
des  éléphans  qu'on  avoit  prépaies,  que  le  Roi  parut 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  Mandarins  montés  fur  dea 
cléphans  de  guerre.  On  fuivit  &  on  s'enfonça  dans  les 
bois  environ  une  lieue  y  jufqu'à  l'enclos  ou  étoient  les 
éléphans  fauvages.  C'étoit  un  parc  écarté  de  trois  ou 
quatre  cents  pas  géométriques  ,  dont  les  côtés  étoient 
fermés  p?r  de  gros  pieux;  on  y  avoit  pourtant  laiffé 
«ie  grandes  ouvertures  de  diftance  en  diftance.  Il  )t 
avoit  quatorze  éléphans  de  toute  grandeur.  D'abord 
qu'on  fut  arrivé  ,  on  fit  une  enceinte  d'environ  cent 
éléphans  de  guerre  ,  qu'on  pofta  autour  du  parc  pour 
empêcher  les  éléphans  fauvages  de  franchir  les  paliffa- 
des  ;  nous  étions  derrière  cette  haie  ôt  tous  auprès 
du  Roi.  On  pouiTa  dans  l'enceinte  du  parc  une  dou- 
zaine d'éléphans  privés,  des  plus  forts,  fur  chacun 
cefquels  deux  hommes  étoient  montés,  avec  de  groffes 
cordes  à  nœuds  coulans^  dont  les  bouts  étoient  atta- 
chés aux  él'jphans  qu'ils  montoient.  Ils  courcient  d'n- 
bord  fur  l'éléphant  qu'ils  vouloient  prendre,  qui  fe 
voyant  pourfuivi  fe  préfentoit  à  la  barrière  pour 
\i  forcer  &  pour  s'en  fuir;  mais  tout  étoit  bloqué 
ii'è'éphans  de  guerre ,  par  lefquels  il  étoit  repouiTé 
rans  l'enceinte,  &  comme  il  fayoit  dans  cet  efpace , 
îe$  chaffeurs  qui  étoient  montés  fur  les  éléphans  pri- 
vés ,  jetoient  leurs  nœuds  fi  à  propos  dans  les  en- 
droits où  ces  animaux  dévoient  mettre  leurs  pieds, 
.;ja'jls  ce  manq^joiem  guère  de  >ç$  prendre  ;  e»  effet, 
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^e  faire  des  paliffades ,  des  parcs  &  de  vafte* 


tout  fut  pris  en  une  heure.  Enfuite  on  attachoit  cha- 
oue  éléphant  fauvage  ,  &  l'on  mettoit  à  fes  côtés  deux 
éléphans  privés,  avec  lefquels  on  devoit  les  lai0ec 
pendant  quinze  jours  ,  pour  être  apprivoifés  par  leuc. 
moyen.  Idem  ,  p.  ^40. 

Nous  eûmes  peu  de  jours  après  le  plaifir  de  la  chaffe 
aux  éléphans  ;  les  Siamois   font  fort   adroits     à    cette 
chaffe ,   &  ils  ont  plufieurs   manières    de  prendre    ces 
animaux.   La  plus  facile   de  toutes,  &  qui  n'efi  pas  la 
moins  divertifliànte,  fe  fait  par  le  moyen  des  éléphans 
femelles.  Quand  il  y    en  a  une  en  chaleur  ,  on  la  rtièr.e 
ëaas  les  bois   de  la  forêt  de    Louvo,  le  pafteur  qui  la 
conduit  fe  met  fur  fon  dos    &    s'entoure    de   feuilles  , 
pour  n'être  pas    apperçu  deî    éléphans    fauvagcs  >  les 
cris  de  la    femelle  privée,  qu'elle   ne  manque  pas   de 
faire  à  un  certaio  fignal  du  payeur ,  attirent  les    élé- 
î>h.ins  d'alentour  qui   l'entendent  &  qui  fe  mettent  auf- 
ftrôt  à  fa  fuite.    Le  pafteur  ayant   pris  garde  à  ces   cris 
mutuels,  reprend  le  chemin  de  Louvo,   &  va  fe  rer- 
dre  à  pas  lents  avec  toute   fa   fuite ,  qui  ne  le    quitte 
point,  dans  une  enceinte  de  gros  pieux    faite  exprès, 
à  un  quart  de  lieue  de  Louvo,  &  aflez  près  de  la  fo- 
rêt.   On  avoit    aufîî   ramalTé  une  affez  grande   troupe 
d'éléphans  ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  qu'un  grand 

&  aitez  difficile  à  prendre    &  à  dompter Le 

pafteur  qui  conduifoit  la  femslie    fortit  de    cet    enclos 

par  un  paflfage  étroit  fait  en  ailée  ,  de  la  longueur  d'un 

éléphant  ;  aux  deux   bouts    il    y   avoit  deux   portes  à 

couliffesqui  s'abattoient  &  fe  levoient  aifément.  Tous 

les  autres  petits  éléphans  fuivirent    les    uns   après   les 

autres  les  traces  de  la  femelle  à  diverfes  reprifes  ;  m  ais 

un  paffage  fi  étroit  étonna  le   grand  éléphant    fauvage  , 

qui  fe  retira  toujours  ;  on  (it    revenir   la  femelle  plu~ 

lieurs  fois,   il    la  fuivoit  jufqu'à  la   porte,   mais  il  ne 

voulut  jamais   paiTer    outre ,   comme    s'il    eût   quelque 

preflentiment    de  la   perte    de  fa  liberté   qu'il  v  alloit 

faire.     Alors    plufieurs   Siamois    qui    étoient    oanS    le 

parc  s'avancèrent  pour  le  faire  avancer  par    force ,  & 

vinrent   l'attaquer  avec    de    longues  perches ,    de    U 

S    Z 
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enceintes,  îes  pauvres  Nègres  (;ç)  fe  con- 
tentent des  pièges  les  plus  fimples  en  creu- 


pointe  defqueîles  ils  lui  donnoient  de  grands  coups.- 
L'éiéphant  en  colère  les  pourfuivoit  avec  beaucoup  de- 
fureur  êc  de  vîteffe ,  &  aucun  d'eux  ne  lui  auroit  af— 
furément  échappé  ,  s'ils  ne  fe  fuffent  promptement  re- 
tirés derrière  des  piliers  qui  formoient  la  paliiflade , 
contre  laquelle  cette  bête  irritée  rompit  trois  ou  qua- 
tre fois  fes  groflfes  dents.  Dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  y  un  de  ceux  qui  l'attaquoient  le  plus  vivement 
ôc  qui  en  étoit  aufîi  le  plus  vivement  fuivi ,  s'alla  je- 
ter en  fuyant  entre  les  deux  portes  où  l'éléphant  cou- 
rut pour  le  tuer  j  mais  dès  qu'il  y  fut  entré,  le  Sia- 
mois s*échappa  par  un  petit  entre-deux,  ôc  cet  ani- 
mal s'y  trouva  pris^  les  deux  portes  s'étant  abattues. 
«n  même  temps  ;  &  quoiqu'il  s*y  débattît,  il  y  de- 
meura. Pour  l'appaifer,  on  lui  jettoit  de  l*eau  à< 
plein  feau,  &  cependant  on  lui  attachoit  des  corde»: 
aux  ïambes  Se  au  cou  ;  quelque  temps  après  qu'il  fe- 
fut  bien  fatigué  ,  on  le  fit  fortir  par  le  moyen  de  deux 
ëléphans  privés  qui  le  tiroient  par  devant  av-ec  des- 
cordes ,  &  par  deux  autres  qui  le  poulToient  par-der— 
xiere  jnCqu'à  ce  qu'il  fut  attaché  à  un  gros  pilier  au- 
tour duquel  U  lui  étoit  feulement  libre  de  tourner.. 
Une  heure  après  il  devint  fi  traitable  »  qu'un  Siamoir 
monta  fur  fon  dos ,  &  le  lendemain  on  le  détacha 
pour  le  mener  à  l'écurie  avec  les  autres.  Second 
voyage  du  P.  Tachard  ,  p,  ^ji  &  jf^. 

il)  Quoique  cet  animal  foit  grand  &  fauvage  ,  on 
re  laiffe  pas  d'en  prendre  quantité  en  Ethiopie  de  la 
façon  que  je  vais  dire.  Dans  les  forêts  épaiffes  où  ilfc 
retire  la  nuit,  on  fait  une  enceinte  avec  des  pieux 
entrelacés  de  groffes  branches ,  &  on  lui  lailTe  un 
paffage  qui  a  une  petite  porte  tendue  contre  terre.. 
Lorfque  l'éléphant  eft  entré  ,  on  la  tire  en  haut  de 
deflu*  un  arbre  avec  une  corde  &  on  l'enferme ,  puis 
on  defcend  &  on  le  tue  à  coups  de  flèches  ;  mais  (i 
par  hafard  on  le  manque  &  qu'il  forte  de  l'enceinte  , 
il  tue  tout  ce  qu'il  rencontre.  L'Afrique .  de  MarmoL. 
Paris,    i66y,    tome  I  ^  page   ;5 La   chaffe  des. 
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fant  fur  leur  pafTage  des  foffes  aflez  pro- 
fondes pour  qu'ils  ne  puifTent  en  fortir  lorf- 
qu'ils  y  font  touibés. 


éléphans  fe  fait  de  diverfes  manières  :  en  des  endroits, 
où  l'on  tend  des  chauHes-trapes ,  par  le  moyen  def-- 
qaelles  ils  tombent  dans  q  jeiqae  foffe  ,.  où  on  les  tire 
aiférnent  quand  on  les  a  bien  embarraffés.  En  d'autres, 
on  fe  fert  d'une  femelle  apprivoifée  qui  eft  en  chaleur,, 
&  que  l'on  mené  dans  un  lieiv  étroit  où  on  l'attache , 
elle  y  fait  venir  le  mâle  par  fes  cris  ;  quand  il  y  eft , 
on  l'enferme  par  le  moyen  de  quelques  barrières  faites 
e-xprès,  qu*on  poulTe  pour  l'empêcher  de  fortir;  & 
cependant  qu'il  trouve  la  femelle  fur  le  dos  ,  il  hahîte- 
avec  elle  contre  l'uf^ge  des  autres  bêtes.  Il  tâche 
après  cela  de  fe  recirer  ;  mais  cotime  ii  va  ôc  vient" 
pour  trouver  une  fortfe.les  chaffeurs  qui  font  fur  la 
muraille  ou  fur  que'qu'autre  lieu  élevé  ,  jetant  quantité 
de  petites  &  grofl'es  cordes,  avec  quelques  cheînes^ 
par  le  moyen  defquelle^  ils  embarravTent  tellement  fa 
trompe  &  le  refte  de  fon  corps,  qu'ils  en  approchent 
enfuite  fans  danger  ;  ôt  après  qu'ils  ont  pris  quelques 
précautions  néceffaires  ,  ils  l'emmènent  à  la  compagnie 
des  deax  autres  éléphans  qui  font  apprivoifés  ôc  qu'ils- 
ont  amenés  exprès  pour  lui  donner  exemple  ou  pour' 
le  menacer,  s'il  fait  le  mauvais.  ....  Il  y  a  encore 
d'autres  pièges  pour  prendre  les  éléphans  ,  &  chaque 
pays   a  fa  manière.   Rzlaùon  d'un  voyage  par   Thévenot,. 

Paris ^  166^,    tome  III,  page    i^i.  Les   hahit-ns  de- 

Ceyîïn  font  des  fofles  b^en  profondes  qu'ils  couvrent 
de  planches  qui  ne  font  pas  ioinres,  &  les  planches 
font  couvertes  de  paiHe,  aulTi-bie.i  que  le  vide  qui  ed: 
entre-deux.  La  nuit,  lorfque  les  éléphans  paffent  fur 
ces  foifes,  ils  y  tombent  &  n'en  peuvent  fortir  ;  (î  bien' 
qu'ils  y  péri.oient  de  faim.  Ci  on  ne  leur  faifoit  por— 
ter  à  manger  par  des  efclaves,.  à  la  vue  defquels  il$. 
s'accoutument,.  St  ainfi  ils  s'apprivoifent  peu-.^-peuc 
jufque-la  qu'ils  vont  avec  eux  à  Goa  &.  dans  les  autres 
pays  voifîns  ,  pour  gagner  leur  vie  &  celle  de  leurs; 
maîtres.  Divers  mémoires  touchant  les  Ind's  orientales  , 
premier  difcours  »  tome  II,  pa^e  zyj.   Recueil  des  voya^- 
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L'éléphant  une  fois  dbmpîé ,  devîertf  le 
plus  doux ,  le  plus  obéiflant  de  tous  les  anK 
maux  :  il  s'attache  à  celui  qui  le  foigne,  il  le 
careffe  ,  le  prévient  &  femble  deviner  tout 
ce  qui  peut  lui  plaire  ;  en  peu  de  temps  ,  il 
vient  à  comprendre  les  fignes  &  même  à  en- 
trendre  l'expreffion  des  fons  y  il  diftingue  le 
ton  impératif,  celui  de  la  colère  ou  de  la 
fatisfadion,  &  il  agit  en  conféquence.  Il  ne 
fe  trompe  point  à  la  parole  de  Ton  maître , 
il  reçoit  fes  ordres  avec  attention ,  les  exé- 
cute avec  prudence  ,  avec  empreffement ,  fans 
précipitation;  car  fes  mouvemens  font  tou- 
jours mefurés  ,  &  fon  caraélere  paroît  tenir 
de  la  gravité  de  fa  malle  ;  on  lui  apprend  ai- 


fes  de  la  Compagnie  des  Indes.  Amfîcràami  :yii.  -~  Com- 
me  les  Européens  payent  les  dents  d'éléphans  alîes 
cher,  c'efl  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nè- 
gres contre  l'éicphant.  lis  s'attroupent  quelquefois  pour 
cette  chaflTe  ,  avec  leurs  flèches  &  leur  zagayes.  Mais 
leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  foflTes, 
qu'ils  creufent  dans  les  bois,  qui  leur  réufTiilent  d'au- 
tar.t  mieux  qu'on  ne  peut  guère  fe  tromper  à  la  trace 
jies  éléphans.  .  .  .  On  les  prend  en  deux  façons,  ou 
tn  leur  préparant  des  fofTes  couvertes  de  branches  d'ar- 
lireî ,  dans  lefquelles  ils  tombent  fans  y  prendre  gar- 
He ,  ou  la  chaire  qui  fe  fait  de  cette  forte.  Dans  Tisle 
ée  Ceylan,  où  il  y  a  une  très  grande  multitude  d'é- 
léphans,  ceux  qui  s'occupent  à  leur  ch.ifTe  ont  des 
éléphans  femelles  qu'ils  appellent  Allas.  Dès  qu'ils  fa- 
vent  qu'il  y  a  en  quelque  lieu  quelques  -  uns  de  ces 
animaux  encore  fauvages  .  ils  y  vont  ,  menant  avec 
eux  de  ces  Alias,  qu'ils  relâchent  auflitôt  qu*i!s  décou- 
vret  t  un  mâle  ;  elles  s'en  approchent  des  deux  côtés 
6c  l'ayant  mis  au  milieu,  l'y  retiennent  fi  ferré,  qu'il 
jui  eil  impofîible  de  s'enfuir.  Voyage  d'Orient  du  Père 
Phil/ippe  de  la  tres-fainte  Trinité,  Lyon  ^  i66n  y  p,  ^Ci, 
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fément  à  fléchir  les  genoux  pour  donner  plus 
de  facilité  à  ceux  qui  veulent  le  monter  ;  il 
carefTe  fes  amis  avec  fa  trompe,  en  falue  les 
gens  qu'on  lui  fait  remarquer  -,  il  s'en  fert  pour 
enlever  des  fardeaux  &  aide  lui-même  à  Te 
charger  ;  il  fe  laiffe  vêtir  &  femble  prendre 
plaifir  à  fe  voir  couvert  de  harnois  dorés  & 
de  houffes  brillantes  ;  on  l'attelle  ,  on  ratta- 
che par  des  traits  à  des  chariots  *,  des  char- 
rues, des  navires,  des  cabeftans^il  tire  éga- 
lement, continûment  6i  fans  fe  rebuter,  pourvu 
qu*on  ne  Tinfulte  pas  par  des  coups  donnés 
mal-à-propos  ,  &  qu'on  ait  l'air  de  lui  favoir 
gré  de  la  bonne  volonté  avec  laqueUe  il  em- 
ploie fes  forces.  Celui  qui  le  conduit  ordinaire- 
ment eft  monté  fur  fon  cou  &  fe  fert  d'une 


*  Voici  ce  que  y?\  vu  moi-même  de  l'éléphant,  Il 
y  a  toujours  à  Goa  quelques  éléphans  pour  fervir  «i 
la  conftruftion  des  nivires  t  je  vins  un  jour  au  bord 
du  fleuve,  proche  duquel  on  en  faifoit  un  très  gros 
dans  la  même  ville  de  Goa  ,  où  il  y  a  une  g-andep-'^ce 
remplie  de  poutres  pour  cet  effet  ,  quelques  hommes 
en  lioient  de  fort  pefantes  par  le.  bout  avec  une  ccrde 
qu'ils  jetoient  à  un  éléphant,  lequel  fe  l'étant  portée* 
à  la  bouche  8t  en  ayant  fait  ceux  tours  à  fa  trompe, 
les  trainoit  lui  foui,  fans  aucun  condu£teur,  au  lieu 
où  l'on  conftruifoit  le  navire,  qu'on  n'avoit  fjit  que 
lui  montrer  une  fois,  &  quelquefois  il  en  traînoit  de 
il  groffsî,  que  viiigt  homines  ôt  polfible  encore  davan- 
t^ige  ne  les  eaiTent  pu  remuer.  Mais  ce  que  je  remar- 
quai de  plus  étonna r.t  fut  que  lortqu'il  rencontroit  en  fon 
chemin  d'au'^res  pojtres  qui  Pempêchoient  de  tirer  la 
fienne  ,  en  y  mettant  le  pisd  deflfous  ,  il  enlevoit  le 
bout  en  haut,  afin  qu'elle  pût  aifément  courir  par-def- 
fus  les  autres .N  Que  pourroit  fstre  davantage  le  plus 
r;  ifonnable  homme  du  monde  ?  Voyage  d'Orient  du  P, 
FLiu^-^^j  de  la  tiii -faînn  Tilviu'.    Lyon,  iôGq  ,  p.  -^(îy. 
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verge  de  fer  (^  ^  ) ,  dont  l'extrémité  fait  le 
crochet ,  ou  qui  eft  armée  d'un  poinçon  avec 
lequel  on  le  pique  fur  la  tête  ,  à  côté  des  oreil- 
les pour  Tàvertir ,  le  détourner  ou  le  pref- 
fer^  mais  fouvent  la  parole  Aiffit  (/>),  fur- 
tout  s'il  a  eu  le  temps  de  faire  Gonnoiflancc 
complète  avec  fon  conducleur  &  de  prenJre 
en  lui  une  entière  confiance;  fon  attachement 
devient  quelquefois  fi  fort,  fi  durable,  & 
fon  afFeéhon  fi  profonde,  qu'il  refafe  ordi- 
nairement de  iervir  fous  tout  autre  ,  & 
qu'on  l'a  quelquefois  vu  mourir  de  regret 
d'avoir ,  dans  un  accès  de  colère,  tué  fon  gou- 
verneur (c). 

L'efpèce  de  Téléphant  ne  laiffe  pas  d'être 


^  (tf)  Celui  qui  conduit  l'éléphant  fe  met  à  cheval  fur 
le  cou  ,  il  ne  le  conduit  pas  avec  une  brfde  ou  un 
frein,.  &  ne  le  pique  pas  avec  aucune  forte  de  pique j, 
mais  avec  une  ^roffe  verge  de  fer  fort  pointue  pur 
le  bout  dont  il  fe  fert  au  lieu  d'éperons,  qui  eft  cro- 
chue d'un  côté  &  dont  le  crochet  eft  extrêmement 
fort  &  pointu,  qui  fert  auflî  de  bride  en  le  piquant 
aux  oreilles,  au  mufeau  &  où  ils  favent  qu'il  eft  plus, 
/enfible  ;  ce  fer  ^  qui  tueroit  tout  autre  animal  ,  fait  à 
peine  impreftion  fur  la  peau  de  l'éléohanti  &  fouvent 
niêmelorfqu'il  eft  en  furie,  i!  ne  fuffit  pas  pour  le  re- 
tenir «=n  fon  devoir.  Voyage  de  Pietro  delta  Vallc  y. 
tome  IV t  p.  2^7.  —  Deux  Officiers  montésl'un  fur  la 
croupe  Ôc  l'autre  fur  le  cou ,  gouvernent  l'éléphant 
avec  un  grand  crochet  de  fer.  Premier  Voyage  du  P, 
Tachard  ,  p.  27^^ 

(  è  )  Nun.  fnno  aut  haben'is  atit  aliis  vinadis  regifur 
heÙnUy  fed  infidcnt'ts  vocL  ohfcquitur.  Vartoman  a^^ud' 
Oefner.  ç^p^àt  Elephanto. 

(c)  Quidam  iracundlâ  pe'motus  cùm  fcjj'orem  fuum  oc— 
cidijfet,  tam  valde  'dcfiicravit ,  ut  pxnitudlne  &  mxrorc 
tonfccluSf  obUnt.    Arianus   la  ladicu. 

nombreufe  , 
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nombreufe  j  quoiqu'il  ne  produife  qu*ime  fois 
&  un  feul  petit  tous  les  ^jux  ou  trois  ans. 
Plus  la  vie  des  animaux  eft  courte  &  plus 
leur  produftion  eft  nombreufe;  dans  l'éléphant 
la  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nom- 
bre ,  &  s'il  eft  vrai  ,  comme  on  l'affure 
qu'il  vive  deux  fiècles  &  qu'il  engendre  juf- 
qu'à  cent  vingt  ans  ,  chaque  couple  produit 
quarante  petits  dans  cet  efpace  de  temps  ; 
d'ailleurs  n'ayant  rien  à  craindre  des  autres 
animaux ,  &  les  hommes  même  ne  les  prenant 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  l'efpèce  fe  fou- 
tient  &  fe  trouve  généralement  répandue  dans 
tous  les  pays  méridionaux  de  l'Afrique  &  de 
TAfie  ;  il  y  en  a  beaucoup  à  Ceylan  (û?)  , 
au  Mogoi(c),  à  Bengale  (/)  ,  à  Siam 
— —— »— »^  I      I      I  ■      ■  I—— ——»»—<► 

(  J)l'  y  a  à  Ceylcin  grand  nombre  d'éléphans  ,  dont 
les  dents  valent  beaucoup  aux  hsbirans  &  dont  ils 
font  un  grand  trafic.  T^oyage  de  François  Pyr:irdt 
tome  II ,  p.  tfi.  —  Uy  a  quantité  d'éléphans  dans  les 
Indes,  dont  la  plupart  y  font  tranfportés  de  l'isle  de 
Ceylan.  Voyage  de  la  BoiilUye.U-Goti:^.  Paris  ,  '^/7, 
f.  2>o.  ...  Il  y  a  diverfes  fortes  d'éiéphans  à  Deli, 
ainfi  que  dans  le  refte  des  Indes,  mais  ceux  de  Cey- 
lan font  préférés  à  tous  les  autres.  Relation  d'un 
voyage  par  Thévenot ,  tome  III ,  page  iji.  —  Il  y  a 
quantité  d'éléphans  dans  l'isle  de  Ceylan,  qji  font  plus 
généreux  &  plus  nobles  que  tous  le-  autres.  Vuyaae 
d'Orient  du  P.  Philippe,  p.  ^Ci.  Vovez  aufTi  le  Re- 
cueil des  y-yagcs  qui  ont  fervi  à  V étahliffcment  di  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande.  Les  voyages  de  Ta- 
ycnmr.     Rouen,  lyi'^ytcmc  III,  p'  257. 

(  e  )  Voy3ge  de  Fr.  Bernier  au  Mogoi.    Amjl.  tyio  , 

tome  II ,   p.    6^ Voyage    de  de   Feynes  à    la 

Chine.  Parif  i6'>.o  ,  p.  SS.  —  Relation  d'un  voyage 
J>ar  Thévenot  ,  tcme  lU  p.  iji. —  Voyage  d*E\vard 
Terri    aux  Indes  orient.iles,  p.  15    &   16. 

(/)  Le  pays  de  Be;  e/e  eft  fort  abondant  en  élé- 
Quadrupèdes.  Tome  /^  T 
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{§) ,  à  Pégu  (h^  &  dans  toutes  les  autres  parties 
de  rinde  :  il  y  en  a  aufli ,  &  peut-être  en  plus 
grand  nombre  ,  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Afrique  méridionale ,  à  l'exception  de  cer- 
tains cantons  qu'ils  ont  abandonnés ,  parce  que 
l'homme  s'en  eft  abfolument  emparé.  Ils  font 
fidèles  à  leur  patrie  &  conftans  pour  leur 
climat;  car  quoiqu'ils  puiflent  vivre  dans  les 
régions  tempérées,  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
ayent  jamais  tenté  de  s'y  établir  ni  même 
d'y  voyager,  ils  étoient  jadis  inconnus  dans 
nos  climats.  Il  ne  paroît  pas  qu'Homère  qui 
parle  de  l'ivoire  (i),  connût  l'animal  qui  le 
porte.  Alexandre  eft  le  premier  (A)  qui  ait 
montré  l'éléphant  à  l'Europe  ;  il  fit  pafTer  en 
Grèce  ceux  qu'il  avoir  conquis  fur  Porus, 
&  ce  furent  peut-être  les  mêmes  que  Pyrrhus 
( l) ,  plufieurs  années  après ,  employa  contre 


phsnt,  &  c'eft  delà  qu'on  en  mène  aux  autres  en- 
droits de  l'Inde.  Voyage  de  François  Pyrard.  Paris , 
i6i<)y  tome  I  y  p.  3jfi. 

(^g)  M.  Conftance  m'a  dit  que  le  Roi  de  Slam  en  a 
bien  vingt  raille  dans  tout  fon  royaume ,  fans  compter 
les  fauvdges  qui  font  dans  les  bois  ôc  dans  les  mon- 
tagnes ;  on  en  prend  quelquefois  iufqa'à  cinquante , 
foixante  &  même  quatre-vingts  à  la  fois  dans  une  feule 
cliaffe.    Premier  voyage  du  Perc   Tachard,  p.  288. 

(h)  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  In- 
des. Amflerdam,  ijn.  Voyage  de  Van-der-  Hagen  , 
tome  m ,  p.   jfo  jufquà  60. 

(i)  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  dif 
que  l'ivoire  éroit  la  matière  des  dents  de  l'éléphant. 
Vid.  Plin.  Hifi.  nat.  lib.    VIII ,   cap.  5. 

{k)  Elephantes  ex  Eurcpxis  primus  AUxander  habuit , 
eim  fid-'egij'a    Porum,  Pavifanias  ,   in    Atticis. 

(  /  3  Manius   Curius   Dcntaun  ,  vicii>  Pyrrho  ,  primum 
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les  Romains  dans  la  guerre  de  Tarente  ,  & 
avec  lefquels  Curius  vint  triompher  à  Rome. 
Annibal  enfuite  en  amena  d'Afrique ,  leur 
fit  pafler  la  Méditerranée ,  les  Aîpes  ,  &  les 
conduifit ,  pour  ainfi  dire ,  jusqu'aux  porte* 
de  Rome. 

De  temps  immémorial  les  Indiens  (;»)  fe 
font  fervis  d'éléphans  à  la  guerre  :  chez  ces 
nations  mal  difciplinées  ,  c'étoit  la  meilleure 
troupe  de  Tarmée ,  &  tant  que  Ton  n'a 
combattu  qu'avec  le  fer  ,  celle  qui  décidoit 
ordinairement  du  fort  des  batailles  :  cependant 
l'on  voit  par  l'Hilloire ,  que  les  Grecs  ôc  les 
Romains  s'acoutumèrent  bientôt  à  ces  monf- 
tres  de  guerre  ;  ils  ouvroient  leurs  rangs  pour 
les  laifTer  pafler  ;  ils  ne  cherchoient  point  à 
les  blefîer  ,  mais  lançoient  tous  leurs  traits 
contre  les  conducteurs  qui  fe  preiToient  de 
fe  rendre  ,  &  de  calmer  les  éléphans  dès  qu'ils 
étoient  féparés  du  refte  de  leurs  troupes; 
&  maintenant  que  le  feu  eft  devenu  l'élément 
de  la  guerre  &  le  principal  inftrument 
de  la  mort,  les  éléphans    qui  en   craignent 


in  triumpho  elephantum  duxit.  Seneca  ,  de  brsyitate  vi- 
tae,  cap.  13. 

(m)  De  temps  immémori-^l   les   Rois  de  Ceyian ,  de 
Pégu,  d'Aracan  fe    font    fervs  d'éléphans  à  la  guerre. 
On  Hoit  des  fabres    nus   à   leur    trompe  ,   &    on  leur 
mettoit  fur  le  dos  de  petits  cliâteaux  de    bois   qui  te- 
noient  cinq  à  fix  hommes  armés    de  javelines,  de   fa- 
iiîs  8c    d'autres   armes  i    ils   contribuoient   beaucoup  à 
nîettre  en  défordre  las  armées  ennemies,  mais  ils  'et-? 
frayoient    aifément    en   voyant    du    feu.     Recueil 
voyages  de    la    Compagnie    des    Indes.  Amjl.  ijii,tait\ 
Vil.    Voyage  de  Schoutes,  p.  j2. 

T  s. 
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(  /2  )  &  le  bruit  &  la  flamme ,  feroient  plu» 
embarraflans ,  plus  dangereux  qu'utiles  dans 
nos  combats.  Les  Rois  des  Indes  font  encore 
armer  des  éléphans  en  guerre  ;  mais  c'eft  plutôt 
pour  la  repréfehtation ,  que  pour  TefFet  :  ils 
en  tirent  cependant  Tutilité  qu'on  tire  de  tous 
les  militaires  ,  qui  eft  d'affervir  leurs  fembla- 
bles  ,  ils  s'en  fervent  pour  dompter  les  élé- 
phans fauvages.  Le  plus  puifîant  des  Monar- 
ques de  rinde ,  n'a  pas  aujourd'hui  deux  cents 
éléphans  de  guerre  (o),  ils  en  ont  beau- 
coup d'autres  pour  le  fervice  &  pour 
porter  les  grandes  cages  de  treillage 
dans  lefquelles  ils  font  voyager  leurs  fem- 
mes ••  c'eft  une  monture  très  sûre,  car  l'élé- 
phant ne  bronche  jamais ,  mais  elle  n'eft  pas 
douce ,  &  il  faut  du  temps  pour  s'accoutu- 


(  n)  L*éléphant  craint  furtout  le  feu ,  d'où  vient  que 
depuis  qu'on  fe  fert  d'armes  à  feu  dans  les  armées, 
les  éléphans  n'y  fervent  prefque  plus  de  rien  ;  vérita- 
blement il  s'en  trouve  quelques-uns  de  fi  braves  qu'on 
amené  de  l'isle  de  Ceylan  ^  qui  ne  font  pas  fi  peureux  , 
mais  encore  n'eft- ce  qu'après  les  avoir  accoutumés  en 
leur  tirant  tous  les  jours  des  moufquets  &  leur  jetant 
<les  pétards  de  papier  entre  les  jambes.  Voyage  de 
Fr.  Éernier.    Amjl.  lyio  ^  tome  II,  p.  6), 

(  o)  Il  y  a  peu  de  gens  r.ux  Indes  qui  ayent  des  élé- 
phans :  les  grands  Seiâ;neurs  même  n'en  ont  pas  un 
grand  nombre,  &  le  Grand-Mogol  n'en  entretient  pas 
plus  de  cinq  cents  pour  fa  maifon  ,  tant  pour  porter 
fes  femmes  dans  leurs  micdembers  à  treillis ,  qui  font 
fies  manières  as  C3ges,  que  pour  les  bagages;  &  l'on 
m'a  affuré  qu'il  n'en  a  pas  plus  de  deux  cents  pour  ]% 
guerre,  dont  on  emploie  une  partie  à  porter  les  pe- 
titjîs  pièces  d'artillerie  fur  leurs  affûts.  Relation  d'un 
%cyage  par   Thévenot ^  iomsIlJt  P'  132* 
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mer  au  mouvement  brufque  &  au  balance- 
ment continuel  de  fon  pas  ;  la  meilleure  place 
eft  fur  le  cou  ,  les  (ecoufles  y  font  moins 
dures  que  fur  les  épaules  ^  le  dos  ou  la  croupe  ; 
mais  dès  qu'il  s'agit  de  quelque  expédition 
de  chafle  ou  de  guerre  ,  chaque  éléphant  eft 
toujours  monté  de  plufieurs  hommes  (/?). 
Le  conducteur  fe  met  à  califourchon  fur  le 
cou  4  les  chafTeurs  ou  les  combattans  font 
alîis  ou  debout  fur  les  autres  parties  du 
corps. 

Dans  les  pays  heureux  où  notre  canon  & 
nos  arts  meurtriers  ne  font  qu'imparfaitement 
connus  ,  on  combat  encore  avec  des  cléphans 
{q);  à  Cochin  &  dans  le  refte  du  Maisbar 
(r)  on  ne  fe  fert  point  de  chevaux,  ôi  tous 


(/j)  De  tous  les  anîm.iux,  ce  font  ceux  qui  rendent 
plus  de  Tervice  à  la  guerre,  car  on  place  forï  comîTJo- 
dément  fur  eux  quatre  hommes,  qui  peuvent  aiférnent 
fe  fervir  du  moufquet,  de  l'arc  &  de  la  lance.  Re- 
cueil des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  HcHandc, 
Second  voyage  de   Van  -  der  -  H-igen  ,  tome   U  ,  p-  J  j. 

(q)  Lorfque  les  éléphans  font  menés  à  la  guerre, 
ils  fervent  à  deux  riïverfes  fonélions  ,  car  on  les  charge 
©u  d'une  petite  tour  de  bois ,  du  fomiTiet  de  laquelle 
quelques  foHats  combattent  ,  ou  l'on  attache  des  épées 
à  leur  trompe  avec  des  chaînes  de  fer ,  &  on  les 
lâche  ainfi  contre  l'armée  ennemie,  qu'ils  afiaillent 
généreufement  Ôc  qu'i's  mettroient  indubitablement  ea 
pièces,  fi  on  ne  les  repoufloit  avec  des  lances  qui 
jettent  le  feu  ;  parce  que  comme  l'on  fait  que  les  élé- 
phans font  épouvantés  par  le  feu  ,ron  en  apprête  d'ar- 
tificiels au  bout  des  lances  pour  les  mettre  en  fuite: 
Voyage  de  l'Orient ,  par  le  P.  Philippe  ,  p.  ^dy. 

(r)  On  ne   fe  fert  point  à   Cochin,    non    plus  que 
idns  le  refts  du  Màhbar ,    de  civalerle  pour  la  guer- 
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ceux  qiîi  ne  combattent  pas  à  pied  font  mon- 
tés (ur  des  éiéphans.  Il  en  eft  à-peu-près  de 
même  au  Tonquin  i^s)  ^à  Siam  (  ^  ) ,  à  Pégu 
où  le  Roi  &  tous  les  grands  Seigneurs  ne 
font  jamais  montés  que  fur  des  éiéphans  :  les 
Jours  de  fête  ,  ils  font  précédés  &  fuivis  d'un 
nombreux  cortège  de  ces  animaux  pompeu- 
fement  parés  de  plaques  de  métal  brillantes , 
&  couverts  des  plus  riches  étoiFes.  On  en- 
vironne leur  ivoire  d'anneaux  d'or  &  d'ar- 
gent ("),  on  leur  peint  les  oreilles  &  les 


re;  ceux  qui  doivent  combattre  autrement  qu'à  pied 
font  montés  fur  des  éîéphans,  dont  il  y  a  qviantité 
«dans  les  montagnes  ,  &  ces  éiéphans  de  montagnes  font 
les  plus  grands  des  Indes.  Relation  d^un  voyage  par 
Thévenotj    terne  III  ^  p'  26t. 

(  j)  Dans  le  royaume  de  Tonquin,  les  Dames  de 
condition  montent  ordinairement  fur  à^s  éléphfins, 
qui  font  extrêmement  hauts  &  gros;  Si  qui  portent, 
funs  aucun  danger  ,  une  tour  avec  (îx  hommes  de- 
dans,  &  un  autre  homme  far  leur  cou,  qui  les  coj-- 
duit.  //  Genio  valante  àel  conte  Aurelio  de^lï  ami.  In 
Parma  ,   'i'9/ ,  tome  /,  p.  282. 

(  «  )  Voyci  le  Journal  du  voyage  de  l'abbé  de  Choify. 
Amji.    1687  y  p.  241. 

(u  )  Nous  avox  s  vu  des  éiéphans  qui  ont  les  dents 
d'une  beauté  &  d'une  grandeur  admirables,  elles  for- 
teut  à  queiques-uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de  la 
bouche,  &  font  garnies  d'efpace  en  efpace  de  cercles 
d'or  ,  d'argent  &  de  cuivre.  Premier  voyage  du  P.  Ta^ 
chard ,  p,  ij^.  —  Les  Princes  font  confifter  leur 
grandeur  6c  leur  pouvoir  à  nourrir  beaucoup  d'élé- 
phans  ,  ce  qui  leur  eft  d'une  grande  dépenfe.  Le  Grand- 
Aiogol  en  a  plufieurs  milliers.  Le  Roi  de  Maduré,  le 
Seigneur  de  Ni-rzingue  &  de  Bifnagar  ,  le  Roi  des  Nai- 
res  &  celui  de  iVaanful  en  ont  plufieurs  cen:aine$, 
qu'ils  diftinguent  en  trois  claffes  ;  les  plus  grands  font 
pour  i§  fer  vice  immédiat  du  Prince  ;  leur   hârnoi»  efl 
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joues ,  on  les  couronne  de  guirlandes  ,  on 
leur  attache  des  fonnettes  :  ils  femblent  fe 
complaire  à  la  parure ,  &  plus  on  leur  met 
d'ornemens ,  plus  ils  font  careflans  &  joyeux. 
Au  refte ,  l'Inde  méridionale  eft  le  feul  pays 
où  les  éléphans  foient  policés  à  ce  point  :  en 
Afrique  ,  on  fait  à  peine  les  dompter  (  ^  ). 
Les  Afiatiques ,  très  anciennement  civilifés  ^ 
fe  font  fait  une  efpèce  d'art  de  l'éducation 
de  l'éléphant ,  &  l'ont  inftruit  &  modifié  félon 
leurs  mœurs.  Mais  de  tous  les  Africains  les 
feuls  Carthaginois  ont  autrefois  dreffè  des  élé- 
phans pour  la  guerre ,  parce  que  dans  le  temps 
de  la  fplendeur  de  leur  république ,  ils  étoient 
peut-être  encore  plus  civilifés  que  les  Orien- 
taux. Aujourd'hui  il  n'y  a  point  d'éléphans 
fauvages  dans  toute  la  partie  de  l'Afrique  , 
qui  eft  en  deçà  du  mont  Atlas  :  il  y  en  a 
même  peu  au-delà  de  ces  montagnes  jufqu'au 
fleuve  du  Sénégal  ;  mais  il  s'en  trouve  déjà 
beaucoup  au  Sénégal  même  (y),  en  Guinée 


très  riche  ;  on  les  couvre  de  draps  travaillés  en  or  3c 
couverts  de  perles  ;  leurs  dents  font  ornées  d'or  très 
fin  &  d'argent,  &  quelquefois  on  les  couvre  de  dia- 
mans;  ceux  d'une  taille  moyenne  font  pour  la  guerre  , 
&  les  petits  pour  l'ufage  &  le  fervice  ordinaire.  Voyage 
du  P.  Vincent  Marie  de  Sainte-Catherine  de  Sienne  y  chcp, 
II.  (  Cet  article  a  été  traduit  de  l'Italien  ,  par  M.  le 
Marquis  de  Montmirail  ). 

(  AT  )  Les  habitans  de  Congo  n'ont  pas  Tart  de 
dompter  les  éléphans  :  ils  font  fort  méchans,  &  pren- 
nent les  crocodi'l'es  avec  leur  trompe  &  les  jettent 
au   loin.    //  genio    vagante    del  conte  Aurelio  y    tome  II , 

F'  47?- 

(_y)  Les  éléphans,  dont  je  voyois  tous  les  jours  un 

T4 
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(  ^ ) ,  au  Congo  (  <7  ) ,  à  la  côte  des  Dents  (î ), 


grand  nombre  fe  répandre  fur  les  bords  du  fleuve  Sé- 
négal, ne  m'étonnoier.f  plus.  Le  5  novembre  ,  je  me 
promenois  dans  les  bois  qu?  font  vis-à-vis  le  village 
ce  Dagana ,  j'apperçus  quantité  de  leurs  traces  toutes 
fraîches  ,■  je  les  fuivis  conftamment  pendant  près  de 
deux  lieues,  &  enfin  je  découvris  cinq  de  ces  ani- 
maux ,  dont  trois  fe  vautrcient  couchés  dans  leur  fouil^ 
à  la  manière  des  cochons,  &  le  quatrième  étoit  de- 
tout  avec  fon  petit ,  mangeant  les  extrémités  des  bran- 
ches d'un  acacie  qu'il  venoit  de  rompre  :  je  jugeai  par 
coraparaifon  de  la  hauteur  de  l'arbre  contre  lequel 
étoit  cet  éléphant,  qu'i  avoit  au  moins  onze  à  douze 
pieds  depuis  la  plante  des  pieds  jufqù*à  la  croupe;  fc$ 
?éfenfes  fortoient  de  la  lono;neur  de  prèsde  trois  piedî. 
Quoique  ma  nrèfence  ne  leseûtpas  émus,  jepenfai  qu'il 
étoit  à  propos  de  me  retirer  :  en  pourfuivant  ma  rou- 
te, je  rencontrai  des  imprsffions  bien  marquées  de  leurs 
pas,  que  je  mefurai,  elles  avoient  près  d'un  pied  & 
demi  de  diamètre;  leur  fiente,  qui  refTembloit  à  cei'e 
du  cheval,  form<^'t  des  boules  de  fept  à  huit  pouces 
d'épaiffeur.  Voyaq^e.  au  Sénégal-,  par  M.  Adan/on ,  Pa-- 
ris,  17J71  p.  7j:.  —  Voyez  aufli  le  Voyayc  de  l^ 
Maire.,  p.  97  6*  9^.      ' 

(î)  Voyez  le  voyage  de  Guinée,  par  G.  Bofman, 

l/tTVcht,    IJO^  ,   p.    2Ar3' 

{a)  Dans  la  province  de  Pamba  ,  qui  eu  aufoyaume 
«le  Congo  ,  on  trouve  beaucoup  d'éléphans,  à  cauie 
ds  la  grande  quantité  de  forêts  6:  de  rivières  dont  le 
pays  eit  plein  Voyage  de  Fr.  Drack.  Paris  y  1641  p, 
to^.  Voyez  auffi  dans  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  le  Voyage  de  Vari" 
der  Brocck,  tome  IV ^  p.  $ie).  Voyez  aufti  II  genio  va." 
gante  del  conte  Aurello  ,  tome  II ,  p.  47^  &  Juiv. 

(  i»  )  Le  premier  pays  où  l'on  trouve  le  plus  fouvent 
des  éiéphans ,  c'cft  cet  endroit  de  la  côte  que  l'on 
appelle  en  Flamand,  Tand  Kuji  ou  Côte  des  dents  y  à 
«ufe  de  la  grande  quantité  des  dents  d'éléphans  qu'on 
y  trafique;  enfuite  vers  la  côte  d'or  &  dans  les  pays 
d*Awiné,  de  Jaumoré,  d'Eguira,d'Abycroéjcl'Anc.obèr 
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au  pays  d'Ante  (  c  ) ,  d'Acra  ,  de  Benirl 
&  dans  toutes  les  autres  terres  du  fud  de 
l'Afrique  (^),  jusqu'à  celles  qui  font  termi- 
nées par  le  cap  de  Bonne-efpérance^  à  l'excep- 
tion de  quelques  provinces  très  peuplées  , 
telles  que  Fida   (  <?  j  ,   Ardra ,  &c.  On  en 


&  d'Axim  ,  où  l'on  en  tue  chaque  jour  un  grand  nombre  ; 
&  plus  un  pays  eft  défert  &  inhabité,  plus  y  rencon- 
tre t-on  d'éléphans  &  d'autres  animaux  fauvages. 
Voyage  de  Guinée  ,  par  GuilL.     ^ofman ,  p.  2^4. 

(  c  )  Le  pays  d'Ante  abonde  auffi  en  éiéphans  ,  puif- 
que  non-feulement  en  en  tue  quantité  dans  la  terre 
ferme,  mais  qu'ils  viennent  prefque  tous  les  jours  fur 
les  bords  de  la  mer  &  fous  nos  forts,  d'où  nos  gens 
peuvent  les  voir,  &  y  font  de  grands  ravages  ;  depuis 
le  piTys  d'Ante  jufqu'à  ceKû  d'Acra,  on  n'en  trouve 
pas  tant  que  dans  les  lieux  ci-defliis  nommés,  parce 
que  ces  pays,  entre  Ante  &.  Acra,  entêté  depuis  long- 
temps paiVab'ement  bien  peuplés,  excepté  celui  de  Fétu  » 
qui  depuis  cinq  ou  fix  ans  a  été  prefque  défert  ,  ce 
qui  fait  qu'on  y  voit  besucoup  plus  de  ces  bêtes  qu'au- 
paravant.  Du  côté  d'Ancra ,  on  en  tue  toutes  les 
années  un  grand  nombre  parce  que  dans  ces  quartiers- 
là  il  y  a  bien  du  pays  défert  6c  inhabité.  .  .  .  Dans 
le  pays  de  Bénin,  comme  auflî  à  Rio  de  Calbari,  Ca- 
merones  6t  dans  plufieurs  autres  pays  &  rivières  d'a- 
lentour, il  y  a  une  fi  grande  quantité  de  ces  anim.uix  , 
q^i'on  a  peine  à  s'imaginer  comment  les  habitans  peu- 
vent ou  ofent  y   demeurer.   Idem  y  p.    246. 

(d)  Au-deffous  de  la  baie  de  Sainte-Hélène,  le  pays 
eft  partagé  en  deux  parties  par  la  rivière  des  Elépl-ans , 
qui  a  été  ainfi  appellée  parce  que  ces  animaux,  qui 
aiment  les  courans,  fe  trouvent  en  grande  quantité 
fur  fes  bords.  Defcription  du  cap  de  Bonne  -  Efpér.mce  , 
par  Kolbe,  Amft,  tj^i ,  tome  1 ,  p.  1I4  ;  &  tome  III» 
p.   12. 

(e)  Il  n'y  a  pas  d*éléphans  à  Ardra  ni  à  Fida  ,  quoi- 
que de  mon  temps  on  y  en  ait  tué  un  ;  mais  les  Nè- 
gres avouèrent  que  çelan'étoit  point  arrivé  dans  l'ef- 
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trouve  de  même  en  Abiffinie  (  /") ,  en  Ethio- 
pie (  ç),  en  Nigritie  (  h)  ,  fur  les  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique  &  dans  l'intérieur  des  terres 
de  toute  cette  partie  du  monde.  11  y  en  a 
auffi  dans  les  grandes  isles  de  l'Inde  &  de  l'A- 
frique ,  comme    à   Madagafcar  (  i  )  ,  à  Java 


pace  de  foîxante  ans ,  ainfi  je  crois  que  s'y  étant  éga- 
ré ,  II  pouvoit  y  être  venu  d'ailleurs.  Voyage,  de,  Gui» 
néci  par  Bofman  y  p.   24'), 

if)  Voyez  le  voyage  hiftorique  d'Abiflinîe  ,  du  P. 
Lobo ,  tome  /,  p.  jj  ,  où  il  dit  qu'on  trouve  dans  1*A- 
biffinie  de  grandes  troupes  d'éléphans. 

{g)  Les  Ethiopiens  ont  des  éléphans  dans  leur  pays, 
bien  plus  petits  à  la  vérité  que  ceux  des  Indes ,  & 
dont  les  dents  mêmes  font  p!us  creufes  &  les  moins  ef- 
timécs  ;  mais  ils  ne  laifTent  pas  que  d'en  faire  un  très 
grand  trafic.  Voyage  de  Paul  Lucas,  Rouen  y  jyp  i 
tome  III,  p.  1S6.  —  On  voit  beaucoup  d'éléphans  en 
Ethiopie  &  dans  les  Etats  du  Prêtre  Jean,  derrière 
l'isle  Mofambiquc,  où  les  Carres  ou  Noirs  en  tuent 
fouvent  pour  en  vendre  les  dents.  Recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  i,  p.  ,^i^. 
Voyez  aufli  l'Afrique,  de    Marmol,  tome  I ,    p.    ^z. 

(A)  Elephas  magna  copia  in  filvis  Nlgritarum  regio- 
nis  invenitur.  Soient  magna  numéro  conjertim  incedere  , 
&c,  Leonis  Afric.  Defcript.  Africae.  Lugd,  Bat.  1632, 
tom.  II,  pag.  744  &    745. 

(/)Dans  l'isle  de  Madagafcar  ,  fe  trouvent  tant 
d'éléphans,  qu'on  n'eftime  contrée  du  monde  en  pro- 
duire davantage;  au  moyen  de  quoi  s'y  fait  grand  tra- 
fic de  marchandife  d'ivoire,  comme  femblablement  en 
une  autre  isle  voifine  appellée  Cu-^ibet',  &  par  le  juge- 
ment des  Marchands  ne  fe  retire  pas  du  reÀe  du  monde 
fi  grande  quantité  de  dents  d'éléphans  (  qui  eft  le  vrai 
ivoire)  que  l'on  en  trouve  en  ces  deux  isles,  Def- 
cription  de  l'Inde  orientale  ,  par  Marc  Paul,  Paris,  -f//^» 
liv,  III,  chap,  xxxix ,  /7,  /z^. 
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(  A:  )  &  jufques  aux  Philippines  (  /  )• 
Après  avoir  conféré  les  témoignages  des 
Hiftoriens  &  des  Voyageurs  ,  il  nous  a  paru 
que  les  éléphans  font  aauellement  plus  nom- 
breux ,  plus  fréquens  en  Afrique  qu'en  Afie  ; 
ils  y  font  aufli  moins  défians ,  moins  fauva- 
ges  ,  moins  retirés  dans  les  folitudes  :  il 
lemble  qu'ils  connoiffent  l'impéritie  &  le  peu 
de  puiffance  des  hommes  auxquels  ils  ont  af- 
faire dans  cette  partie  du  monde  ;  ils  vien- 
nent tous  les  jours  &.  fîins  aucune  crainte 
jufqu'à  leurs  habitations  (tw)  ;  ils  traitent  les 
Nègres  avec  cette  indifférence  naturelle  Si  dé- 
daigneufe  qu'ils  ont  pour  tous  les  animaux  ;  \\s 
ne  les  regardent  pas  comme  des  êtres  puiffans  , 


(  ^  )  Les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  Tisle  <îe  Java  , 
font  i".  des  éléphans  qu'on  apprivoife  &  qu'on  loue 
enfuîte  pour  travailler.  Recueil  des  voyages  de  la  Ccm- 
pagnie  des  Indes  de  Hollande')  tome  I,  p.  411.  —  A 
Tuban  ,  le?  Hollandois  virent  les  éléphans  du  Roi  de 
Java  ,  qui  font  chacun  fous  un  petit  toît  particu'ier, 
foutenu  par  quatre  piliers  au  milieu;  &  dans  le  milieu 
ce  l'efpace,  qui  eft  fous  ce  toît,  il  y  a  un  grand  pieu 
auquel  l'éléphant  efl:  attaché  par  une  chaîne.  Idem  ^ 
tome  I ,  p.    j;z6. 

(/)  L'isle  de  Mandanar  eft  la  feule  des  Philippines , 
qui  ait  des  éléphans,  parce  que  les  Infuioires  ne  ies 
apprivoifent  pas  comme  l'on  fait  à  Siam  &  à  Comboya , 
ils  s'y  font  extrêmement  multipliés.  Voyage  autour  du 
monde  y  par  GcmeUi  Careri,  Paris,  ijtO  ,  tome  V, 
p.  209.  _         ) 

(m)  Les  éléphans  paffent  fouvent  les  nuits  dans  ies 
villages  ,  &  craignent  fi  peu  les  lieux  fréquentés',  qu'au 
lieu  de  fe  détourner  quand  ils  voient  les  maifons  àts 
Nègres,  ils  paffent  tout  droit,  &  les  renverfent  en 
marchant  comme  une  coquille  de  noix.  Voyage  de  U 
Maire ,  p.  qS, 
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forts  &  redoutables  ,  mais  comme  une  erpéce 
cauteleufe ,  qui  ne  fait  que  dreffer  des  embû- 
ches ,  qui  n'ofe  les  attaquer  en  face  &  qui 
ignore  l'art  de  les  réduire  en  fervitude.  Ceft 
en  effet  par  cet  art  connu  de  tout  temps  des 
Orientaux ,  que  ces  animaux  ont  été  réduits 
à  un  moindre  nombre  ;  leséléphans  fauvages  , 
qu'ils  rendent  domeftiques  ,  deviennent  par 
la  captiviié  autant  d'eunuques  volontaires  dans 
lefquels  le  tarit  chaque  jour  la  fource  des 
générations  ;  au  lieu  qu'en  Afrique  ,  où  ils 
font  tous  libres,  refpèce  fe  foutient  &  pour- 
roit  même  augmenter  en  perdant  davantage , 
parce  que  tous  les  individus  travaillent  conf- 
tamment  à  fa  réparation.  Je  ne  vois  pas  qu'on 
puiflé  attribuer  à  une  autre  caufe  cette  dif- 
férence de  nombre  dans  refpèce  ;  car  en  con- 
fidérant  les  autres  eifets,  il  paroît  que  le 
climat  de  l'Inde  méridionale  &  de  l'Afrique 
orientale  eft  la  vraie  patrie,  le  pays  natu- 
rel &  le  féjour  le  plus  convenable  à  l'élé- 
phant ;  il  y  eft  beaucoup  plus  grand ,  beau- 
coup plus  fort  qu'en  Guinée  &  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'Afrique  occidentale  ; 
rinde  méridionale  &  l'Afrique  orientale  , 
font  donc  les  contrées  dont  la  Terre  &  le. 
Ciel  lui  conviennent  le  mieux  ;  &  en  ef- 
fet, il  craint  Texceflive  chaleur,  il  n'ha- 
bite jamais  dans  les  fables  brûlans,  &  il  ne 
fe  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  des 
Nègres,  que  le  long  des  rivières  &  non  dans 
les  terres  élevées  ;  au  lieu  qu'aux  Indes  les 
plus  puiffans,  les  plus  courageux  de  l'efpèce 
&  dont  les  armes  font  les  plus  fortes  &  les 
plus  grandes,    s'appellent  Élcpluins  de  monia*^ 
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pie^  &  habitent  en  effet  les  hauteurs  oiiTair 
étant  plus  tempéré ,  les  eaux  moins  impu- 
res ,  les  alimens  plus  fains ,  leur  nature  ar- 
rive à  ion  plein  développement  &  acquiert 
toute  fon  étendue,  toute  fa  perfeélion. 

En  général ,  leséléphans  d'Afie  l'emportent 
par  la  taille ,  par  la  force  ,  &c.  fur  ceux 
de  l'Afrique  ;  &  en  particulier  ceux  de  Cey- 
îan  font  encore  fupérieurs  à  tous  ceux  de 
TAfie ,  non  par  la  grandeur  ,  mais  par 
le  courage  &  par  l'intelligence  :  probable- 
ment ils  ne  doivent  ces  qualités  qu'à  leur 
éducation  plus  perfectionnée  à  Ceylan  qu'ail- 
leurs; mais  tous  les  Voyageurs  (/z)  ont  célé- 
bré les  éléphans  de  cette  isle,  où,  comme 
l'on  fait ,  le  terrein  eft  groupé  par  montagnes  , 
qui  vont  en  s'élevant  à  mefure  qu'on  avance 
vers  le  centre  ,  &  où  la  chaleur  ^  quoique 
très  grande  ,  n'eft  pas  aufîi  exceflive  qu'aw 
Sénégal,  en  Guinée  &  dans  toutes  les  au- 
tres parties  occidentales  de  l'Afrique. 
Les  Anciens  qui  ne  connoiifoient  de  cette 


(«)  Les  éléphans  de  Ceyîan  font  préférés  à  tous  les 
autres  ,  parce  qu'ils  font  plus  courageux.  .  .  .  Les  In- 
diens rfifent  que  tous  les  autres  éléph  ns  les  refpeftent. 
Relation  d'un  voyage  ^  par  Thévenot ,  page  26/.-^—  Les 
éléphans  de  Ceylan  font  plus  bravt..  que  les  autres. 
Voyages  de  Bcmier ,  pa^e  6f  —  Les  meilleurs  éléphans 
&  les  plus  intelligens  qui  loient  au  monf'e,  font  dans 
l'ifle  de  Ceylan.  Recueil  des  voyages  y  tome  I ,  page  4/j  ; 
urne  II ,  page  Zfô  ;  tome  /F,  page  ^6^.  —  i'  y  a  quantité 
d' éléphans  à  Ceylan  ,  qui  font  Ôt  plus  généreux  êc  plus 
robles  qu'aucun  des  autres.  .  .  .  Tous  les  autres  élé- 
phans révèrent  les  éléphans  de  Ceylan ,  &C.  Voyagi 
d'Orïint  du  Père  Philippe ,  fjagc  zj»  6*  jCj» 


102  Hijlolrt  naturelle, 

partie  du  monde ,  que  les  terres  fituées  en- 
tre le  mont  Atlas  &  la  Méditerranée  ,  avoient 
remarqué  que  les  éléphans  de  la  Lybie  étoient 
bien  plus  petits  ^o)  que  ceux  des  Indes;  il 
n'y  en  a  plus  aujourd'hui  dans  cette  partie 
de  l'Afrique ,  &  cela  prouve  encore  ,  comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  du  lion  (/?),  que 
les  hommes  y  font  plus  nombreux  de  nos 
jours  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  fiècle  de  Car- 
thage.  Les  éléphans  fe  font  retirés  à  mefure 
que  les  hommes  les  ont  inquiétés;  mais  en 
voyageant  fous  le  ciel  de  l'Afrique  ,  ils  n'ont 
pas  changé  de  nature  ;  car  ceux  du  Sénégal , 
de  la  Guinée,  &c.  font  ,  comme  l'étoient 
ceux  de  la  Lybie,  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  grandes  Indes. 

La  force  de  ces  animaux  eft  proportionnelle 
à  leur  grandeur  ;  les  éléphans  des  Indes  por- 
tent aifément  trois  ou  quatre  milliers  (^); 
les  plus  petits,  c'eft-à-dire,  ceux  d'Afrique  , 
enlèvent  librement  un  poids  de  deux  cents 
livres  (r)    avec  leur  trompe  &  le  placent 


(o)  Indîcum  { elephantum)  Afri  pavent ,  nec  contueri 
audcnt  ;  nam  &  major  Indicis  magnitudu  efi,  Plin.  Hift. 
nat.  lib.  VIII,  cap.  9. 

ip)  Voyez  le  Vllh,  Volume  de  cette  Hiftoire  Na- 
turelle ,  page  97. 

(^)  Un  éléphant  peut  porter  quarante  mans,  à  qua- 
tre-vingt livres  le  man.  Relation  d'un  voyage  ,  par  Thé' 
venot ,  page  %6i. 

(r)  L'éléphant  lève  un  poids  de  deux  cents  livres 
avec  fa  trompe,  &  le  charge  fur  fes  épaules,  ...  H 
prend  dans  fa  fompe  cent  cinquante  livres  d'eau,  qu'il 
jette  en  haut  à  la  hauteur  d'une  p},que.  V Afrique  d* 
Marmei,  tome  I ,  p<3g<i  f8. 
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eux-mêmes  fur  leurs  épaules;  ils  prennent 
dans  cette  trompe  une  grande  quantité  d'eau 
qu'ils  rejettent  en  haut  ou  à  la  ronde  ^  à  une 
ou  deux  toii'es  de  diftance;  ils  peuvent  por- 
ter plus  d'un  millier  pefant  fur  leurs  défen- 
fes  ;  la  trompe  leur  fert  à  cafler  les  branches 
des  arbres,  &  les  défenfes  à  arracher  les  ar- 
bres mêmes.  On  peut  encore  juger  de  leur 
force  par  la  vîteffe  de  leur  mouvement ,  com- 
parée à  la  maflTe  de  leur  corps  :  ils  font 
au  pas  ordinaire  à-peu-près  autant  de  che- 
min qu'un  cheval  en  fait  au  petit  trot ,  &  au- 
tant qu'un  cheval  au  galop  lorfqu'ils  cou- 
rent ,  ce  qui  dans  l'état  de  liberté  ne  leur  ar- 
rive guère  que  quand  ils  font  animés  de  co- 
lère ou  poulfés  par  la  crainte.  On  mène  or- 
dinairement au  pas  les  éléphansdomeftiques, 
ils  font  aifément  &  fans  fatigue  quinze  ou 
vingt  lieues  par  jour;  &  quand  on  veut  les 
prelfer  (s)  ^  ils  peuvent  en  faire  trente-cinq 
ou  quarante.  On  les  entend  marcher  de  très 
loin  &  l'on  peut  aufîi  les  fuivre  dey  très  près 
à  la  pifte ,  car  les  traces  qu'ils  laifTent  fur  la 
terre  ne  font  pas  équivoques  ;  &  dans  les 
terreins  où  le  pied  marque,  elles  ont  quinze 
ou  dix-huit  pouces  de  diamètre. 

Un  éléphant  domeftique  rend  peut-être  à 
fon  maître  plus  de  fervice  que  cinq  ou  fix 
chevaux  (/)  ,  mais   il  lui   faut  du  foin   & 


(j)  Lorfqu'on  preffe  l'éléphar.t,  i!  fera  bien  en  un 
iovir  le  chemin  de  fix  journées.  L Afrique  de  Maimol, 
tome  I    page  ^S. 

(<)  Le  prix  des  éléphans  eft  plus  coniidérable  qu'on 
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tine  nourriture  abcndaftte  &  cholfve;  il  coûte 
environ  quatre  francs  ou  cent  fous(z/)  par 
jour  à  nourrir.  On  lui  donne  ordinairement 
du  riz  crud  ou  cuit,  raêlé  avec  de  l'eau,  & 
on  prétend  qu'il  faut  cent  livres  de  riz  par 
jour ,  pour  qu'il  s'entretienne  dans  fa  pleine 
vigueur;  on  lui  donne  auffi  de  l'herbe  pour 
le  rafraîchir,  car  il  efk  fujet  à  s'échauffer, 
&.  il  faut  le  mener  à  l'eau  &  le  laifler  bai- 
gner deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  apprend 
aifément  à  fe  laver  lui-même;  il  prend  de 
l'eau  dans  fa  trompe,  il  la  porte  à  fa  bou- 
che pour  boire ,  &  enfuite  en  retournant  fa 
trompe ,  il  en  laifle  couler  le  refte  à  flot  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps.  Pour  donner 


ne  pourroit  l'imaginer  :  on  en  a  vu  vendre  depuis  mille 
pagodes  d'or  jufqu'à  quinze  mille  roupies,  c'eft-à-dire, 
depuis  neuf  à  dix  mille  livres  jufqu'à  tre  ite-fix  mills 
livres.  N^tes  de  M.  de  Bujfy.  — On  vend  un  éléphant 
félon  fa  taille.  ,  .....".  \J\\  éléphant  de  Ceylan  vaut 
du  moins  huit  mille  pardaons,  &  quand  il  eft  fort  grand 
on  le  vend  jufqu'à  douze  &  même  jufqu'à  quinze  mille 
pardaons.  Hifioirc  de  l'ijle  de  Ceylan,  par  Rihcyro.  Tre- 
youx  ,  ijoi ,  page  i^^. 

{«)  Les  éléphans  coûtent  chacun  environ  une  demî- 
piftole  par  jour  à  nourrir.  Relation  d'un  voyage,  par 
Tkévenot,  page  261. —  Ceux  qpi  font  privés  foni  fort 
délicats  en  leur  vivre,  &  leur  faut  bailler  du  riz  bien 
cuit  &  accommodé  avec  du  beurre  &  du  ("ucre,  qu'on 
leur  donne  par  grofTes  pelottes,  &  leur  faut  bien  cent 
livres  de  riz  par  chaque  jour  ,  outre  qu'il  leur  faut  bail- 
ler des  feuilles  d'arbres  ,  principalement  de  figuier  d'înde, 
que  nous  sppellons  Bananes,  &  les  Turcs  P/anunes, 
pour  les  rafraîchir.  Voyage  de  Pyrard ,  tome  II ,  page  i6y. 
- —  Voyez  aufli  les  Voyages  de  La  Boullaye-le-Gou-^^ 
Taris  y  i6^j,  page  250;  &  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tomel ,  page  ^75, 

une 
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une  idée  des  fervices  qu'il  peut  rendre  ,  ii 
fuffira  de  dire  que  tous  les  tonneaux  ,  facs  # 
paquets  qui  fe  tranfportent  d'un  lieu  à  un 
autre  dans  les  Indes ,  ibnt  voitures  par  des 
éléphans;  qu'ils  peuvent  porter  des  fardeaux 
fur  leur  corps  ,  fur  leur  cou,  fur  leurs  dé- 
fendes, &  méiTie  avec  leur  gueule,  en  leur 
préfentant  le  bout  d'une  corde  qu'ils  ferrent 
avec  les  dents  ;  que  joignant  l'intelligence  à 
la  force  ,  ils  ne  calîent  ni  n'endommagent 
rien  de  ce  qu'on  leur  confie  ;  qu'ils  font  taur- 
ner  &  paiTer  ces  paquets  du  bord  des  eaux 
dans  un  bateau  fans  les  laifTer  mouiller ,  les 
pofant  doucement  &i  les  arrangeant  où  Ton 
veut  les  placer  :  &  quand  ils-  les  ont  dépo- 
fés  dans  l'endroit  qu'on  leur  montre ,  ils  ef- 
faient  avec  leur  trompe  s'ils  font  bien  fitués  , 
&  que  quand  c'eft  un  tonneau  qui  roule,  ils 
vont  d'eux-mêmes  chercher  des  pierres  pour 
le  caler  &  l'établir  folidement ,  à:c. 

Lorfque  l'éléphant  efl  bien  foigné,  il 
vit  long-temps  quoiqu'en  captivité  ,  &  l'on 
doit  préfumer  que  dans  Tetat  de  liberté, 
fa  vie  eft  encore  pius  longue.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  qu'il  vivoit  qua- 
tre ou  cinq  cents  ans  (  ^  ) ,  d'autres  deux  eu 


{x)  Onefime,  au  rapport  de  Strabon  (  Hh.  xv  ) ,  aiTiire 
que  les  éléphans  vivent  jurqu'à  cinq  cents  ans.  —  r^h:- 
loilrate  (  Vu.  Appol.  Hb.  xri)  ,  rapporte  que  l'éléph;  nC 
A]r.x,  qui  svoit  combattu  pour  Porus  contre  Alexarcre, 
vivoic  encore  quatre  cents  ans  après.  —  Jaba  ,  rci  àe 
Mauritauie,E  aulTi  écrit  qu'il  en  avoit  pris  dans  le  monC 
Alias  qui  s'étoit  pareillement  trouvé  da»s  un  combat 
quatre  cents  ajis  asparavant. 
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trois  cents  (y  ) ,  &  d'autres  enfin  cent  vingt , 
cent  trente,  ou  cent  cinquante  ans  (  {).  Je 
crois  que  le  terme  moyen  eft  le  vrai  ,  & 
que  fi  l'on  s'eft  affuré  que  des  éléphans  cap- 
tifs vivent  cent  vingt  ou  cent  trente  ans  , 
ceux  qui  font  libres  &  qui  jouiflent  de  tou- 
tes les  aifances  de  la  vie  &  de  tous  les  droits 
de  la  Nature ,  doivent  vivre  au  moins  deux 
cents  ans  ;  de  même  fi  la  durée  de  la  gefta- 
tion  eft  de  deux  ans^,  &  s'il  leur  faut  trente 
ans  pour  prendre  tout  leur  açcroiffement ,  on 
peut  encore  être  affuré  que  leur  vie  s'étend 
au  moins  au  terme  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Au  refte ,  la  captivité  abrège  moins  leur 


{y)  Elephantem  alH  annos  duceneos  vivere  ahint ,  alii 
tnctntos.  Ariftot.  hift  anim.  lib.  VIH,  cap.  ix. —  £/e- 
j>has  ut  IcngijJiJnum  annos  circUer  diictntos  vivii.  Arrian» 
în  Indicis.  —  Je  vis  un  petit  éléphant  blanc  qu'on  deûine 
pour  être  le  fucceffeur  de  celui  qui  eft  dans  le  palais  , 
&  qu'on  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans»  Premier  voyage^ 
de  S\am  du  P.   Tachardy  page  2yj. 

(l)  Les  éléphans  croilfent  jufqu'^à  la  moitié  de  îexir 
âge  ,  &  vivent  ordinairement  cent  cinquante  ans.  Vuya" 
gà  de  Drack  autour  du  Monde  ,  page  lo^.  —  Les  éléphans 
portent  deux  ans,  &  peuvent  vivre  iufqu'à  cent  cin- 
quante ans.  Recueil  des  Voy-^ges  de  la  Compagnie  desr 
Indes  de  Hollande,  tome  Vil,  page  5;.  —  Nonobftant 
toutes  les  recherches  que  j'ai  faites  avec  affez  de  fofn, 
fç  n'ai  jamais  pu  favoir  bien  exaften-.ent  combien  l'élé- 
phant vivoit;  &  voici  toutes  les  lumières  qu'on  peut 
tirer  de  ceux  qui  gouvernent  ces  animaux  :  i!s  ne  favent 
TOUS  dire  autre  chofe  finon  que  tel  éléphant  a  été  entre 
les  mains  de  leur  père,  de  leur  ayeul  &  He  leur  bifayeuJ; 
&  fupputant  le  temps  qvie  ces  gens-là  ont  vécu,  il  fe 
trouve  quelquefois  qu'il  monte  à  cent  vingt  ou  cent 
trente  ans.  Voyage  de  Tavcmier,  Rouen  ^  ^7^}r  tomcUIp 
pagis  x-it-  &  Z4i* 
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vie  que  la  difconvenance  du  climat  ;  quel- 
que foin  qu'on  en  prenne  ,  l'éléphant  ne  vit 
pas  long-temps  dans  les  pays  tempérés  &  en- 
core moins  dans  les  climats  froids  ;  celui  que 
le  roi  de  Portugal  envoya  à  Louis  XIV  en 
\(i6%  (tf),  &  qui  n'avoit  alors  que  quatre 
ans  3  mourut  à  dix-fept  ans ,  au  mois  de  Jan- 
vier 1681,  &  ne  fubfifta  que  treize  ans  dans 
la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  où  cependant 
il  étoit  traité  foigneufement  &  nourri  large- 
ment; on  lui  donnoit  tous  les  jours  quatre - 
'  vingts  livres  de  pain ,  douze  pintes  de  vin 
&  deux  féaux  de  potage,  où  il  entroit  en- 
core quatre  ou  cinq  livres  de  pain  ;  &  de 
deux  jours  l'un ,  au  lieu  de  potage ,  deux  féaux 
de  riz  cuit  dans  l'eau,  fans  compter  ce  qui 
lui  étoit  donné  par  ceux  qui  le  vifitoient; 
il  avoit  encore  tous  les  jours  une  gerbe  de 
blé  pour  s'amufer ,  car  après  avoir  mangé 
le  grain  des  épis ,  il  faifoit  des  poignées  de 
la  paille,  &  il  s'en  fervoit  pour  chaffer  les 
mouches  ;  il  prenoit  plaifir  à  la  rompre  par  pe- 
tits morceaux,  ce  qu'il  faifoit  fort  adroite- 
ment avec  fa  trompe,  &  comme  on  le  me- 
noit  promener  prefque  tous  les  jours  ,  il  ar- 
rachoit  de  l'herbe  &  la  mangeoit.  L'éléphant 
qui  étoit  dernièrement  à  Naples,  où,  comme 
Ton  fait,  la  chaleur  eft  plus  grande  qu'à  Pa- 
ris ,  n'y  a  cependant  vécu  qu'un  petit  nom- 
bre d'années  :  ceux  qu'on  a  tranfportés  vi- 
vans  jufqu'à  Pétersbourg  pèrilTent  fuccefîive- 


(â)  Mémoires  pour  fervir  à  l'biftoiré  des  animaux/ 

V  s 
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ment,  malgré  l'abri,  les  couvertures,  i«ç 
poêles;  ainfi  ,  l'on  peut  affurer  que  cet  ani- 
mal ne  peut  fubfifter  de  lui-même  nulle  part 
en  Europe ,  &  encore  moins  s'y  multiplier» 
Mais  je  fuis  étonné  que  les  Portugais  qui 
ont  connu,  pour  ainfi  dire,  les  premiers  le 
prix  &  l'utilité  de  ces  animaux  dans  les  In- 
des orientales  ,  n'en  ayent  pas  tranfporté 
dans  les  climats  chauds  du  Brefil  où  peut- 
être  en  les  laiffant  libres  ,  ils  auroient  peu- 
plé. La  couleur  ordinaire  des  éléphans  eft  d\m 
gris  cendré  ou  noirâtre;  les  blancs  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  font  extrêmement  rares 
(  ^  ) ,  &  on   cite  ceux   qu'on  a    vus  en  di£- 


(i)  Quelques  perfonnes,  qui  ont  demeuré  long-temps 
à  Pon-litheri ,  nous  ont  paru  douter  qu'il  exirte  des 
éléphans  blancs  &  rojgc-s;  ils  affurent  qu'il  n'y  en  a 
jamais  ea  que  de  noirs,  du  moins  dans  cette  partie  da 
ï'inde  :  il  eft  vrai,  difent-ils  ,  que  li  l'on  efl  un  certaii 
temps  fans  les  laver,  la  poufuere  qui  s'attache  à  leur 
peau  huileufe  ôc  exa£>ement  rafe ,  les  fait  paroître  d'un 
gris  foie  ,  mais  en  fortant  de  l'eau  ils  font  noirs  comrpc 
riu  jai.  Je  crois  en  effet  que  le  noir  ei^  la  couIe\ir 
naturelle  ^'ps  é'éphans,  &  qu'il  ne  fe  trouve  que  d?$ 
éléphans  noirs  dans  les  parties  de  l'Icde  que  ces  per- 
fonnes  ont  été  à  portée  de  parcourir  ;  mais  il  me  pa- 
roît  en  mène  temps  qu'on  ne  peut  douter  qu'à  Cfy- 
î.-'n  ,  à  Siam,  à  Pégu  ,    à  Cambaie  ,  &c.  il  ne  fe  trouv* 


gcurs  moins  connus.  Hortentels,  qui  ,  comme  l'on 
iait,  a  ra'fTemblé  dans  {ox\  Ehphantogrvphla  \nn^  y:zr\àQ 
quantité  de  faits  tirés  de  différentes  relations  ,  affure 
que  l'éli^phnrt  blanc  a  non-feulement  la  peau  blanche, 
rriiiis  aurfi  le  poil  de  la  queue  blanc  :    on  geut  encore 
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férens  temps  dans  quelques  endroits  des  In- 
des, où  il  s'en  trouve  aufli  quelques-uns  qui 
font  roux  ,  &  ces  éléphans  blancs  &  rouges 
(c)  font  très  eftimés  ;  au  refte  ces  variétés  font 
fi  rares  qu'on  ne  doit  pas  les  regarder  comme 
fiibfiftantes  par  des  races  diftmcles  dans  l'ef- 
pèce  ,  mais  plutôt  comme  des  qualités  acci- 
dentelles &  purement  individuelles;  car  s'il 
en  étoit  autrement,  on  connoîtroit  le  pays 
des  éléphans  blancs,  celui  des  rouges  &  celui 
des  noirs ,  comme  l'on  connoit  les  climats  des 
hommes  blancs ,  rouges  &  noirs.  »  On  trouve 
aux  Indes  des  éléphans  de  trois  fortes,  dit 
le  P.  Vincent  Marie  {d):  les  blancs  qui  font 
les  plus  grands ,  les  plus  doux ,  les  plus  paifibles , 
font  eftimés  &:  adorés  par  plufiours  nations  , 
comme  des  Dieux;  les  roux  ,  tels  que  ceux  de 


aioater  à  tous  ces  témoi^nagss  l'autorité  des  Anciers. 
Elien  {lib.  III,  cap.  xLvi)  ,  parle  d'un  petit  éléphant 
Wanc  aux  Indes,  &  parcît  indiquer  que  la  mère  étoit 
noire.  Cette  variété  dans  la  couleur  des  éléphans, 
quoique  rare,  eft  donc  certaine  6t  même  très  ancien- 
ne ,  ôc  elle  n'eft  peut-être  venue  que  de  leur  donaefti- 
cité,  qui  dans  les  Indes  eft  auffi   très  ancienne. 

{c)  Dans  les  cérémonies,  le  Roi  de  Pégu  fait  me- 
ner deux  éléphans  rouges  enharnachés  d'étotFes  d'or  Se 
de  foie  ,  puis  les  qautre  éléphans  blancs  avec  de  ferr- 
blables  harnois  relevés  de  pierreries  i  ceux-ci  ont  une 
garniture  d*or  toute  couverte  de  rubis  fur  chaque 
dent.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande , 
tome  m  ,  p.  60. 

(d)  Voynge  du  P.  Fr.  Vincent-  Marie  de  Sainte- 
Catherine  de  Sienne,  chap,  F/,  traduit  de  l'Italien, 
par  M.  le  Marquis  de  Montmirail, 
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Ceylan  ,  quoiqu'ils  foient  les  plus  pe- 
tits de  corlage,  font  les  plus  valeureux, 
les  plus  forts  ,  les  plus  nerveux  ,  les 
meilleurs  pour  la  guerre  ;  les  autres  foit 
par  inclination  naturelle  ,  foit  parce  qu'ils 
reconnoiflent  en  eux  quelque  chofe  de  plus  ex- 
cellent, leur  portent  un  grand  refpeâ  ;  la 
troifième  eipèce  eil:  celle  des  noirs  qui  font 
les  plus  communs  &  les  moins  eftimés  a.  Cet 
auteur  eft  le  feul  qui  paroilTe  indiquer ,  que 
le  climat  particulier  des  éléphans  roux  ou 
rouges  eft  Ceylan  ;  les  autres  voyageurs  n'en 
font  aucune  mention.  Il  affure  auffi  que  les 
éléphans  de  Ceylan  font  plus  petits  que  les 
autres;  Thévenot  dit  la  même  chofe  dans 
la  relation  de  fon  voyage  page  260  ,  mais 
d'autres  difent  ou  indiquent  le  contraire  : 
enfin  le  P.  Vincent  Marie  eft  encore  le  feul 
qui  ait  écrit  que  les  éléphans  blancs  font 
les  plus  grands  :1e  P.  Tachard  affure  au  con- 
traire ,  que  l'éléphant  blanc  du  Roi  de  Siam 
étoit  affez  petit  quoiqu'il  fût  très  vieux. 
Après  avoir  comparé  les  témoignages  des 
voyageurs  au  fujet  de  la  grandeur  des  éié- 
phans  dans  les  difFérens  pays,  &  réduit  les 
différentes  mefures  dont  ils  fe  font  fervis  , 
il  me  paroît  que  les  plus  petits  éléphans  font 
ceux  de  l'Afrique  occidentale  &  Septentrio- 
nale ,  &  que  les  Anciens ,  qui  ne  connoif- 
foient  que  cette  partie  feptentrionale  de  l'A- 
frique ,  ont  eu  raifon  de  dire  qu'en  générai 
les  éléphans  des  Indes  étoient  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  de  l'Afrique.  Mais  dans  les 
terres  orientales  de  cette  partie  du  monde , 
qui  étoient  inconnues  des  Anciens ,  les  élé- 
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phans  fe  font  trouvés  aulfi  grands ,  &  peut* 
être  même  plus  grands  qu'aux  Indes;  &  dans 
cette  dernière  région ,  il  paroît  que  ceux  de 
Siam,  de  Pégu  ,  &c.  l'emportent  par  la  taille 
fur  ceux  de  Ceylan  ,  qui  cependant ,  de  l'a- 
veu unanime  de  tous  les  voyageurs ,  font  les 
plus  courageux  &  les  plus  inteliigens. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  faits 
au  fujet  de  l'efpèce  ,  examinons  en  détail  les 
facultés  de  l'individu  ;  les  fens ,  les  mouve- 
mens ,  la  grandeur  ,  la  force ,  l'adrefle  ,  l'in- 
telligence ,  &c.  L'éléphant  a  les  yeux  très 
petits  relativement  au  volume  de  Ton  corps, 
mais  ils  font  brillans  &  fpirituels  ;  &  ce  qui 
les  diftingue  de  ceux  de  tous  les  autres 
animaux  ,  c'eft  l'expreffion  pathétique  du 
fentiment  &  la  conduite  prefque  réfléchie  de 
tous  leurs  mouvemens  (e);  il  les  tourne  len- 
tement &  avec  douceur  vers  fon  maître ,  il 
a  pour  lui  le  regard  de  l'amitié,  celui  de  l'a- 
tention  lorfqu'il  parle ,  le  coup  d'ceil  de  l'in- 
telligence quand  il  l'a  écouté,  celui  de  la 
pénétration  lorfqu'il  veut  le  prévenir  ;  il  fem- 
ble  réfléchir,  délibérer,  penfer  &  ne  fe  dé- 
terminer qu'après  avoir  examiné  &  regardé 
à  plufieurs  fois  &  fans  précipitation  ^  fans  paf- 
fion ,  les  fignes  auxquels  il  doit  obéir.  Les 
chiens  ,  dont  les  yeux  ont  beaucoup  d'ex pref- 
fion  ,  font  des  animaux  trop  vifs  pour  qu'on 
puiflTe  diftinguer  aifément  les  nuances  fuccef- 
fives  de  leurs  fenfations  ;  mais  comme  l'élé- 
phant eft  naturellement  grave   &    modéré  , 

{e)  EUphantographia  Chrijlopkorl  P&tri  ab  Hartenfels; 
ErfodlCt  y    ?7/J. 
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on  Ht,  pour  ainfi  dire,  dans  fes  yeux,  dont 
les  mouvemens  fe  fuccèdent  lentement  (/) 
Tordre  &  la  fuite  de  fes  affeâ:ions  inté- 
rieures. 

Il  a  l'ouïe  très  bonne,  &  cet  organe  eft  à 
l'extérieur,  comme  celui  de  l'odorat,  plus 
marqué  dans  l'éléphant  que  dans  aucun  au- 
tre animal  ;  fes  oreilles  font  très  grandes , 
beaucoup  plus  longues,  même  à  proportion 
dw  corps,  que  celles  l'âne,  &  aplaties  contre 
la  tête,  comme  celles  de  l'homme  .-elles  font 
ordinairement  pendantes  ;  mais  il  les  relève 
&  les  remue  avec  une  grande  facilité,  elles 
lui  fervent  à  effuyer  fes  yeux  (  ^  )  ,  à  les 
préferver  de  l'incommodité  de  la  poulîîère 
&  des  mouches.  Il  fe  délefte  au  fon  des  iaf- 
trumens ,  &  paroît  aimer  la  mufique  ;  il  ap- 
prend aifément  à  marquer  la  mefure  ,  à  fe 
remuer  en  cadence  &  à  joindre  à  propos 
quelques  accens  au  bruit  des  tambours  &  au 
fon  des  trompettes.  Son  odorat  elt  exquis , 
&  il  aime  avec  paffion  les  parfums  de  toute 


(•/)  Lès  yeux  de  l'éléphant  foivt  très  petits  propor- 
tionnoUement  à  la  tête  &  encore  plus  petits  proportion- 
nellement au  corps,  mais  ils  font  très  vifs  §c  éveillés, 
&  il  les  remue  d'une  façon  qui  lui  donne  toujours  l'airpen- 
fif  5c  rêveur.  Voyi^c  aux  Indes  oriintaks  du  P.  Fr, 
Vincent-Marie  de  Salnte-Catherlne-dc-Sienne  ,  &c.  Vc 
nife  ,  168-^,  en  Italien  in-4^.  p.  596,  traduit  par  M. 
le  Marquis  de    Montmirail. 

(^)  Les  oreilles  de  l'éléphant  font  très  grandes.  .  , 
11  les  remue  continuellement  avec  gravité  ,  &  elles 
défendent  fes  yeux  de  tous  les  petits  animaux  nuiiibTes, 
Idem  .  Ihid.  .  .  .  Voyez  auiu  les  Mcmoircs  pour  fcivir 
à  l'hifioire  des   Animaux  y  paru  III,    p,  lOj, 

efpèce 
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cfpèce  &  furtout  îes  fleurs  odorantes;  ii 
les  choifit ,  il  les  cueille  une  à  une  ,  il  en 
fait  des  bouquets  ,  &  après  en  avoir  lavouré 
Todeur,  il  les  porte  à  la  bouche  &  ieirible 
les  goûter;  la  fleur  d'orange  eft  un  de  l'es 
mets  les  plus  délicieux  ,  il  dépouille  avec  fa 
trompe  un  oranger  (  A  J  de  toute  fa  verdure 
&  en  mange  les  fruits  ,  les  fleurs ,  les  feuil- 
les &  jufqu'au  jeune  bois.  Il  choifit  dans  les 
prairies  les  plantes  odoriférantes ,  &  dans 
îes  bois  il  préfère  les  cocotiers,  les  bana- 
niers, les  palmiers  ,  les  fagous  ;  &  comme 
ces  arbres  font  moelleux  &  tendres ,  il  en 
mange  non- feulement  les  feuilles ,  les  fruits , 
mais  même  les  branches ,  le  tronc  &  les  raci- 
nes :  car  quand  il  ne  peut  arracher  ces  branches 
avec  fa  trompe ,  il  les  déracine  avec  fes  dé* 
fenfes. 

A  l'égard  du  fens  du  toucher,  il  ne  l'a» 
pour  ainfi  dire  ,  que  dans  la  trompe  ;  mais  il 
eftauflî  délicat,  aulfidiftiniHans cette  efpèce 
de  main  que  dans  celle  de  Thomme.  Cène 
trompe  compofée  de  membranes ,  de  nerfs  &  de 
mufcles  ,  eft  en  même  temps  un  membre  ca* 
pable  de  mouvement  &  un  organe  de  fen- 
timent  ;  l'animal  peut  non-feulement  la  re- 
muer,  la  fléchir,  mais  il  peut  la  raccourcir, 
l'alonger ,  la  courber  &  la  tourner  en  tout 
fens;  l'extrémité  de  la  trompe  eft  terminée 
par    un  rebord  (  i  )  qui  s'alonge  par  le  def- 


(  A  )  Voyage  de  Guinée ,  par  Bofman  »  p.  245. 
(i)  Mémoires  pour  fervi:   à  l'hidoire  (les  Animaux 
pan.  m  ,    p.  loS  &  140. 
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fus  en  forme  de  doigt;  c'eft  par  le  moyen  de 
ce  rebord  &  de  cette  efpèce  de  doigt  que 
Téléphant  fait  tout  ce  que  nous  faifons  avec 
les  doigts;  il  ramafle  à  terre  les  plus  peti- 
tes pièces  de  monnoie  ;  il  cueille  les  herbes 
&  les  fleurs  en  les  choififfant  une  à  une  ;  il 
dénoue  les  cordes,  ouvre  &.  ferme  les  por- 
tes en  tournant  les  clefs  &  pouffant  les  ver- 
roux  ;  il  apprend  à  tracer  des  cara6leres  ré- 
guliers avec  un  inftrument  aulîi  petit  qu'une 
plume  i^k).  On  ne  peut  même  difconvenir 
que  cette  main  de  l'éléphant  n'ait  plufieurs 
avantages  fur  la  nôtre  :  elle  eft  d'abord  , 
comme  on  vient  de  le  voir,  également  flexi- 
ble &  tout  aulîi  adroite  pour  faifir  ,  palper 
en  gros  &  toucher  en  détail.  Toutes  ces  opé- 
rations fe  font  par  le  moyen  de  l'appendice 
en  manière  de  doigt  fitué  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  rebord  qui  environne  l'extrémité 
de  la  trompe,  &  laiffe  dans  le  milieu  une 
concavité  faite  en  forme  de  tafTe  ,  au  fond  de 
laquelle  fe  trouvent  les  deux  orifices  des  con- 
duits communs  de  l'odorat  &  de  la  refpira- 
jion.  L'éléphant  a  donc  le  nez  dans  la  main , 


{k)  Mudatius  ter  Conful  auclor  eft ,  aliguem  ex  hls 
&  littcrarum  duclus  Gracarum  didlàjfe  ,  foUtumquc  pra- 
fcr'ihere  ejus  lingutt  verbis  :  Ipfe  ego  hxc  fcripfi  ,  &c. 
Plin,  Hift.  nat.  "lib.  VllI ,  cap.  m.  —  Es:o  veto  ipfi 
elephantum  in  tabula  Hueras  JLatinas  promufcide  alque  or- 
4ine  fcribentem  vidi  :  verùmtamcn  docentis  manus  fubji-' 
ciebatur  ad  littcrarum  duclum  6*  figurant  eum  injiituens  ; 
(iejeciis  autcm  &  inîentis  oculis  erat  cùm  fcriheret  i  docios 
(jS*  Utterarum  gnaros  animantium  oculos  cjje  dixi^es,  it,liaa 
4^  MX>  Anim.  Ub,  II  j  cap,  n, 
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&  il  eft  le  maître  de  joindre  la  puifîance  de 
fes  poumons  à  l'adion  de  fes  doigts  ,  6:  d'at- 
tirer par  une  forte  fuccion  les  liquides ,  ou 
d'enlever  des  corps  folides  frès  pefans  en  ap- 
pliquant à  leur  furface  le  bord  de  fa  trompe  , 
&  taifant  un  vide  au  dedans  par  afpira- 
tion. 

La  délicatefle  du  toucher,  la fâneffe  de  To- 
dorat  ,la  facilité  du  mouvement  &  la  puiflance 
de  fuccion  fe  trouvent  donc  à  l'extrémité  du 
nez  de  l'éléphant.  De  tous  les  inftrumens  dont 
la  Nature  a  fi  libéralement  muni  fes  pro- 
ductions chéries,  la  trompe  eft  peut-être  l<i 
plus  complet  &  le  plus  admirable;  c'eft  non- 
feulement  un  inftrumenr  organique  ,  mais  un 
triple  fens ,  dont  les  fondions  réunies  &  com- 
binées ,  lont  en  même  temps  la  caufe  &  pro- 
duilent  les  effets  de  cette  intelligence  &  de  ces 
facultés  qui  diftinguent  l'éléphant  &  relèvent 
au-deflus  de  tous  les  animaux.  Il  eft  moins  fujec 
qu'aucun  autre  aux  erreurs  du  fens  de  la  vue , 
parce  qu'il  les  reftifie  promptement  par  le 
lens  du  toucher ,  &  que  fe  fervant  de  fa 
trompe  comme  d'un  long  bras  pour  toucher 
les  corps  au  loin  ,  il  prend  ,  comme  nous ,  des 
idées  nettes  de  la  diftance  par  ce  moyen  ; 
au  lieu  que  les  autres  animaux  (^à  l'excep- 
tion du  fmge  &  de  quelques  autres  ,  qui  ont 
des  efpèces  de  bras  &  de  mains)  ne  peuvent 
acquérir  ces  mêmes  idées  qu'en  parcouranf 
l'efpace  avec  leur  corps.  Le  toucher  eft  de 
tous  les  fens  celui  qui  eft  le  plus  relatif  3 
la  connoifîance  ;  la  délicatelTe  du  toucher 
donne  l'idée  de  la  fubftance  des  corps  ,  la 
flexibilité  dans  les  parties  de  cet  organe  donne 
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l'idée  de  leur  forme  extérieure  j  la  puifTance 
de  fuccion  celle  de  leur  pefanteur,  l'odorat 
celle  de  leurs  qualités,  &  la  longueur  du 
bras  celle  de  leur  diftancc  ;  ainfi  pi;r  un  feul 
Ôi  même  membre,  &  pour  ainh  dire,  par 
un  afte  unique  ou  fimultanéj  l'eléphant  fent, 
apperçoit  &  juge  plufieurs  chofes  à  la  fois  : 
or  ,  une  fenfation  multiple  équivaut  en  quel- 
que forte  à  la  réflexion;  donc  quoique  cet 
animal  foit ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  privé 
de  la  puiffance  de  réfléchir,  comme  fes  fen- 
l'ations  fe  trouvent  combinées  dans  l'organe 
même  ,  qu'elles  font  contemporaines ,  &  , 
pour  ainfi  dire ,  indivifes  les  unes  avec  les 
autres ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  de  lui- 
même  des  efpèces  d'idées  &.  qu'il  acquière  en 
peu  de  temps  celles  qu'on  veut  lui  tranfmet- 
tre,  La  réminifcence  doit  être  ici  plus  par- 
laite  que  dans  aucune  autre  efpèce  d'ani- 
mal :  car  la  mémoire  tient  beaucoup  ?ux 
circonftances  des  aftes  ,  &  toute  fenfation 
ifolée  quoique  très  vive  ,  ne  laifl^e  aucune 
trace  diftindte  ni  durable  ;  mais  plufieurs 
ienfations  combinées  &  contemporaines  font 
des  impreflions  profondes  &  des  empreintes 
étendues  ;  en  forte  que  ii  l'éléphant  ne  peut 
fè  rappeller  une  idée  par  le  feul  toucher, 
les  fenfations  voifines  &  acceffoires  de  To- 
dorat  &  de  la  force  de  iuccion  ,  qui  ont  agi 
en  même  temps  que  le  toucher,  lui  aident 
à  s'en  rappeller  le  fouvenir  ;  dans  nous-mê- 
mes ,  la  meilleure  manière  de  rendre  la  mé- 
moire fidelle  ,  eft  de  fe  fervir  fucceflivement 
de  tous  nos  fens  pour  confidérer  un  objet, 
&  c'eft  faute  de  cet  ufase  combiné  des  fens 
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€jue  I^homme  oublie  plus  de  chofes  qu'il  n'en 
retient. 

Au  refte ,  quoique  Téléphant  ait  plus  de 
mémoire  &  plus  d'intelligence  qu'aucun  des 
animaux,  il  a  cependant  le  cerveau  (/)  plus 
petit  que  la  plupart  d'entr'eux  ,  relativement 
au  volume  de  Ion  corps;  ce  que  je  ne  rap- 
porte que  comme  une  preuve  particulière, 
que  le  cerveau  n'eft  point  le  fiége  des  ferî- 
timens ,  le  fenforium  commun ,  lequel  réfide 
au  contraire  dans  les  nerfs  des  fens  &  dans 
les  membranes  de  la  tête  ;  auffi  les  nerfs  qui 
s'étendent  dans  la  trompe  dô  l'éléphant,  font 
en  fi  grande  quantité  qu'ils  équivalent  pouf 
le  nombre  à  tous  ceux  qui  fe  diftribuent  dans 
le  refte  du  corps.  C'eft  donc  en  vertu  de 
cette  combirraifon  fingulière  des  fens  &  de 
ces  facultés  uniques  de  la  trompe,  que  cet 
animal  eft  fupérieur  aux  autres  par  l'intelli- 
gence ,  malgré  l'énormité  de  fa  mafle ,  mal- 
gré la  difproporrion  de  fa  forme  ;  car  l'élé- 
phant eft  en  même  temps  un  miracle  d'intel- 
ligence &  un  monftre  de  matière  ;  le  corps 
très  épais  &  fans  aucune  fouplefle  ,  le  cou 
court  &  pr«f  jue  inflexible  ,  la  têre  petite  & 
difforme ,  les  oreilles  excefîives  &  le  nez 
encore  beaucoup  plus  exceflif,  les  yeux  trop 
petits ,  ainfi  que  la  gueule ,  le  membre  gé- 
nital Ôc  la  queue  ;  les  jambes  maffives ,  droi- 
tes &  peu  flexibles;  le   pied  fi  court  (w) 


(/)    Mémoires  pour  fervir  à  rjûdoire  des  Animaux  y 
pan.  III .  p.    l:^)    &  t}6. 

(^  tn)  l'i  n'y  a  point  d'animal  qui   n'air  le  pied   plus 
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&  fî  petit  qu'il  paroît  être  nul,  îa  peau  dure  ' 
épaifî'e  &  calleufe  ;  toutes  ces  difformités 
paroiffant  d'autant  plus  ,  que  toutes  font  mo- 
delées en  grand  ,  toutes  d'autant  plus  déPa- 
gréables  à  l'œil,  que  la  plupart  n'ont  point 
d'exemple  dans  le  refte  de  la  Nature  ;  aucun 
animal  n'ayant  ni  la  tête  ^  ni  les  pieds , 
ïîi  le  nez  ,  ni  les  oreilles  ,  ni  les  défen- 
des faites  ou  placées  comme  celles  de  l'élé- 
phant. 

Il  refaite  pour  Tanimal  plufieurs  inconvé- 
niens  de  cette  conformation  bizarre  ;  il  peut 
à  peine  tourner  la  tête ,  il  ne  peut  fe  tour- 
ner lui-même,  pour  rétrograder,  qu'en  fai- 
sant un  circuit  :  les  chaffeurs  qui  l'attaquent 
par  derrière  ou  par  le  flanc  ,  évitent  les  ef~, 
lets  de  fa  vengeance  par  des  mouvemens  cir- 
culaires, ils  ont  le  temps  de  lui  porter  de 
nouvelles  atteintes  pendant  qu'il  fait  effort 
pour  fe  tourner  contr'eux.  Les  jambes  dont 
la  rigidité  n'eft  pas  auffi  grande  que  celle  du 
cou  &  du  corps,  ne  fléchiffent  néanmoins 
que  lentement  &  difficilement  ;  elles  font 
fortement  articulées  avec  les  cuiffes.  Il  a  le 
.  genou  comme  l'homme  {^n )  ^  le  pied  aufîi 

•>——■——■—■   ■■■■■■■  ■         I  ...  I  ...      I«M..    ■"" 

grand,  «  proportion,  que  Thomme  ,  fi  ce  n'eft  Vé\é- 
phant  qui  l'a  encore  plus  petit ,  &  par  cor.féquent 
qu'aucun  autre  animal Les  pieds  étoient  (i  pe- 
tits ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  ne  fe  voient  point ,  parce 
<jue  les  doigts  étoient  renfernaés  &  recouverts  par  la 
pe^vi  des  jambes,  lefquelles  defcendoient  tout  d'une 
■venue  jufqu'à  terre,  &  paroilToient  comme  le  tronc 
tl'un  arbre  fcié  en  travers.  Mémoires  pour  fervir  à 
Phijioire  des  animaux  ,  p.   I02   &  lO^. 

(  n  )  Son  genou  eft  de  la  même  manière  qu'à  l'homme 
,  Se  noB  pas  proche  du  ventre  ,  étant  au  niilieu  de  l'ef- 
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bas  ;  mais  ce  pied  fans  étendue ,  efî:  aufP 
fans  reflbrt  &  fans  force,  &  le  genou  eft 
dur  &  fans  foupleffe  :  cependant  tant  que 
"éléphant  eft  jeune  &  qu'il  fe  porte  bien  , 
?.  le  fléchit  pour  fe  coucher  ,  pour  fe  Jaif- 
fîr  ou  monter  ou  charger  ,•  mais  dès  qu'il 
Cil  vieux  ou  malade ,  ce  mouvement  devient 
i  difficile  qu'il  aime  mieux  dormir  debout  ^ 
h  que  fi  on  le  fait  coucher  par  force  (  o  ^ , 
il  faut  en  (uite  des  machin€S  pour  le  relever 
&  le  remettre  en  pied  ;  les  défenfes  ,  qui 
deviennent  avec  l'âge  d'un  poids  énorme , 
n'ttant  pas  fituées  dans  une  pofition  verti- 
cah  ,  comme  les  cornes  des  autres  animaux,' 
lîorTient  deux  longs  leviers,  qui,  dans  cette 
direction  preique  horizontale^  fatiguent  pro- 
digeufement  la  tête  &  la  tirent  en  bas  ;  en 
forte  que  l'animal  eft  quelquefois  obligé  de 
faire  des  trous  dans  le  mur  de  fa  loge  pour 


pace  qui  eft  depuis  le  ventre  jufqu'à  terre  ,  &  à  l'en» 
tiroit  où  les  bêtes  ont  leur  talon  ,  de  forte  que  la  jambe 
de  l'éléphant  eft  femblrble  à  celle  de  l'homme  ,  tant 
à  caufe  de  la  fituation  de  fon  genou  que  de  îa  petitefte 
de  fon  pied  ,  dans  lequel  la  partie  qui  va  du  talon  jaf- 
qu'aux  doigts  eft  très  petite.  Mémoires  pour  fcrvir  à 
l'hifioire  des  animaux,  part.  HI ,  p.    102.. 

(o)  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné 
à  Verfailles  l'éléphant  dont  nous  parlons,  que  les  huit 
premières  années  qu'il  y  a  vécu,  il  fe  couchoi:  5c  Ce- 
re'evoit  avec  beaucoup  de  facilité,  &  que  les  cinq  der- 
rières années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir  ,  mais 
qu'il  s'appuyoit  contre  le  mur  de  fa  log? ,  en  forte 
qje  s'il  arrivoit  qu'il  fe  couchât  quand  il  étoit  malade, 
il  fallolt  percer  le  plancher  du  deffus  pour  le  relever 
avec  ces  engins.  Mémoires  pour  fcrvir  à  L'hiJloir&  des 
animaux ,  p.  lO^. 
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îes  foutenir  Si  fe  foulagier  de  leur  poids  (/>  J- 
il  a  le  défavantage  d'avoir  Torgane  de  Fo- 
dorat  très  éloigné  de  celui  du  goût ,  Tincom- 
fîiodité  de  ne  pouvoir  rien  faifir  à  terre  avec 
ia  bouche ,  parce  que  fan  cou  court  ne  peu^ 
plier  pour  laiiTer  baiiTer  aflez  la  tèxe-,  il  fait 
^u'il  prenne  fa  nourriture ,  &  même  fa  boif- 
ion,  avec  l^e  nez,  il  la  porte  enfuite  novi 
pas  à  rentrée  de  la  gueule,  maïs  jufqu'à  foi 
j^v  fier;  &  lorfque  fa  trompe  eft  remplie  d*eau, 
ii  en  fourre  rextrémité  jufqu'à  la  racine  <e 
ia  lîMigue  {  q  ) ,  apparemment  pour  rabaf- 
i^r  répiglotte  &  peur  empêcher  la  liqueur 
<fui  paiïe  avec  impcfuofité,  d^entrer  dans  le 
iarinx;  car  il  pouffe  cette  eau  par  la  ^orca 
de  la  même  haleine  qnll  avoir  employée 
pour  la  pomper,  elle  fort  de  la  trompe  arec 
bruit  &  entre  dans  le  gcfier  avec  précipita- 
tion ;  la  langue,  la  bouche  ni  les  lèvres 
ne  lui  fervent  pas  comme  aux  autres  animaux 
à  fucer  ou  laper  fa  boifîbn. 

De-là  paroit  réfulter  une  conféquence  fin- 
guiière  ,  e'eft  que  le  petit  éléphant  doit  téter 
avec  le  nez  &  porter  enfuite  à  font  gofier  le 
lait  qu'il  a  pompé  *;  cependant  les  Anciens  ont 

(f  )0n  nous  a  fait  voir  que  l'élépîiant  avoit  em- 
ployé fes  défenfes  à  faire  des  trous  f^ans  les  Her.x  fa- 
ces A\\n  pilier  de  pierre  qo^  fortoit  du  mnr  de  fa  lo- 
ge, &  ces  trous  lui  fervojent  pour  s'apipuyer  quand 
il  ^ormoit  ,  fes  défenfes  étant  fichées  dans  ces  trouî». 
idem,  p.    «02. 

iq)  Mémoires  pour  fervir  à  l'hi-ftolre  des  Animaux  ^ 
^art.  iTj ,  p.  i©r), 

*  Le  contraire  ?.  été  rec0nnup3rM.de  BufFon.  Vov. 
tam^  X,  Supplémert  à  farùck  •*!  >  éléphant  j  et.  pLJX) 
fg.  2  de  #c  yokmxf.% 
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écrit  qu'il  tétoit  avec  la  gueule  &  non  avec  îa 
trompe  (r)  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'ils 
n'avoient  pas  été  témoins  du  fait  &  qu'ils  ne 
l'ont  fondé  que  fur  l'analogie ,  tous  les  ani- 
maux n'ayant  pas  d'autre  manière  de  téter. 
Mais  fi  le  jeune  éléphant  avoit  une  fois  pris 
l'ufagc  ou  rhabitude  de  pomper  avec  la  bou- 
che en  fuçant  la  mamelle  de  fa  mere^  pour- 
quoi la  perdroit-il  pour  tout  le  refte  de  fa 
vie?  pourquoi  ne  fe  fert-il  jamais  de  cette 
partie  pour  pomper  l'eau  lorfqu'il  eft  à  por- 
tée ?  pourquoi  feroit-il  toujours  une  aftion 
double ,  tandis  qu'une  fimple  fuffiroit  ?  pour- 
quoi ne  lui  voit  on  jamais  rien  prendre 
avec  fa  gueule  que  ce  qu'on  jette  dedans 
lorfqu'elle  eft  ouverte  ?  &c.  (/)  Il  paroît  donc 
très-vraifemblable  que  le  petit  éléphant  né 
tette  qu*avec  la  trompe  ;  cette  préfomption 
eft  non-feulement  prouvée  par  les  faits  fub- 
féquens,  mais  elle  eft  encore  fondée  fur  une 
meilleure  analogie  que  celle  qui  a  décidé 
les  Anciens.  Nous  avons  dit  qu'en  général 
les  animaux  au  moment  de  leur  naiffance  ne 
peuvent  être  avertis  de  la  préfence  de  Ta- 
îiment  dont  ils  ont  befoin  ,  par  aucun  autre 
fens  que  par  celui  de  l'odorat.  L'oreilie  eft 
certainemerit  très  inutile   à  cet  effet ,  rcelî 


(x)  VulLus  edhus  O'e  fugit  ^  non  promufcidi  ,  6'  fia- 
tirn  cùm  natus  eft  ccrrJt  &  ambulat.  Ari;^.  bii'..  ?.nim. 
I!b,  VI  .  cap  XX vu  —  Anrt'Culo  quidem  vit-do  ecqua" 
leni  fulhtm  eiit  elephantus ,  qid  jlatim  ut  natus  ejî  ,  ore 
fu^M'    ^tian.    de  nai.   Anim.   iib.  ÎV  ,    cap.    ITI. 

(s)  Voyez  le<;  Mémoires  pour  fervir  à  l'hiftoire  des 
animaux,  garu  III ,  p.  ro^  &  tio. 
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l'eft  également  &  très  évidemment,  piiirquc 
la  plupart  des   animaux  n'ont  pas, les  yeux 
ouverts   iorfqu'ils  commencent  à  teter  ;  le 
toucher  ne   peut  que   leur  indiquer    vague- 
ment &  également  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  mère ,  ou  plutôt  il  ne  leur  indique  rien 
de  relatif  à  l'appétit;  l'odorat  feul   doit  l'a- 
vertir :    c'eft    non  feulement  une  efpèce  de 
goût,  mais  un  avant- goût  qui  précède,  ac- 
compagne &   détermine  l'autre.    L'éléphant 
eft  donc  averti ,  comme  tous  les  autres  ani- 
maux ,  par  cet  avant-goût  de  la  préfence  de 
l'aliment;  &  comme  le  fiége  de  l'oJorat  Te 
trouve  ici  réuni  avec  la  puifTance  de   fuc- 
cion  à  l'extrémité  de   fa  trompe  ,  il  l'appli- 
que à   la  mamelle ,  en  pompe  le  lait   &   le 
porte  enfuite  à  fa  bouche  pour  fatisfaire  fon 
appétit.   D'ailleurs  les  deux  mamelles  étant 
fituées  fur    la  poitrine  comme   aux   femmes 
&  n'ayant  que  de  petits  mamelons  très  dif- 
proportionnés  à   la   grandeur   de    la  gueule 
du  petit ,  duquel  aufli  le  cou  ne  peut  plier, 
il  faudroit  que  la  mère  fe  renversât  fur  le 
dos  ou  lur  le  côté,  pour  qu'il  pût  faifir   la 
mamelle  avec  la  bouche  ;  &  il  auroit  encore 
beaucoup  de  peine  à  en  tirer  le  lait  à  caufe 
de  ia  difproportion  énorme  ,  qui  réfuîte  de 
la  grandeur  de  la  gueule  &  de  la  petiteffe 
du  mamelon;   le    rebord  de    la  trompe  que 
l'éléphant   contraéte ,  autant  qu'il  lui  plaît, 
fe  trouve  au  contraire  proportionné  au  ma- 
melon,  &  le   petit   éléphant  peut  aifément 
par    fon  moyen  téter  fa  mère ,  foit  debout 
ou  couchée  fur  le  côté;  ainfi,  tout  s'accor- 
de ,  pour  iniîrmer  le  témoignage  des  Anciens 
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fur  ce  fait  qu'ils  ont  avancé  fans  i'avoir 
vérifié  \  car  aucun  d'entr'eux  ni  même  au- 
cun des  modernes  que  je  connoiîî'e ,  ne  dit 
avoir  vu  téter  Téléphant,  &  je  crois  pou- 
voir affurer  que  fi  quelqu'un  vient  dans  la 
fuite  à  l'obferver,  on  verra  qu'il  ne  tette 
point  avec  la  gueule  ^  mais  avec  le  nez.  Je 
crois  de  même  que  les  Ancieps  fe  font  trom- 
pés en  nous  diîant  que  les  éléphans  s'ac- 
couplent à  la  manière  des  autres  animaux  ; 
que  la  femelle  (  t  )  abaiffe  feulement  fa 
croupe  pour  recevoir  plus  aifément  le  mâle  ; 
la  pofition  des  parties  paroît  rendre  impof- 
fible  cette  fituaiion  d'accouplement  j  Télé- 
phante  n'a  pas  comme  les  autres  femelles 
l'orifice  de  la  vulve  au  bas  du  ventre  & 
voifine  de  l'anus  ^  cç.x.  orifice  en  eft  à  deux 
pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  diftance,  il 
eft  fitué  prefqu'au  milieu  du  ventre  (//^; 
d'autre  côté  ,  le  mâle  n'a  pas  le  membre  gé- 
nital proportionné  à  la  grandeur  de  fon 
corps  non  plus  qu'à  celle  de  ce  long  inter- 
valle ,  qui  dans  la  fituation  fuppofée  ,  feroit 
en  pure  perte.  Les  Naturaliftes  &  les  Voya- 
geurs  s'accordent  à  dire  (x?)  que   l'éléphant 

(«)  Suhfiiit  famina,  clunèhufij'ue  fubmijjîs  ,  infijlit  pe- 
dib'Js  ac  innititur  ;  m.ts  fupervcnicns  comprimie ,  atque 
itd  muncn  venerco  fungitur.  Arift.  hift.  ÂRÏm.  lib.  V  , 
caF>.  II. 

(  II)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  ^es  Animaux^ 
part.  111,  p.   f^z. 

{x)  Elcphantus  gcnitiU  equo  fimile  hahet  f:d.  parvum 
nec  pro  corporls  magnitudine.  Tcfl^s  idem  non  foris  conf- 
picuos  fcd  intus  circà  renés  conditos  habit.  Arift.  hift. 
anirn.  lib.  Il,  cap,  i.  .  .  .  L'Afrique  d'Ogilby  ,  p,  tj 
&•  14. 
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n'a  pas  le  membre  génital  plus  gros  ni  guère 
plus  long  que  le  cheval  :  il  ns  lui  feroit 
donc  pas  poflible  d'atteindre  au  but  dans  la 
fituation  ordinaire  aux  quadrupèdes;  il  faut 
que  la  femelle  en  prenne  une  autre  &  fe 
renverfe  fur  le  dos.  De  Feynes  (y^  ta  Ta- 
vernier  (^  )  l'ont  dit  pofitivement,  mais  j'a- 
voue que  j'aurois  fait  peu  d'attention  à  leurs 
témoignages  ,  fi  cela  ne  s'accordoit  pas  avec 
la  pofition  des  parties  ,  qui  ne  permet  pas 
à  ces  animaux  de  fe  joindre  autrement  (  a  j. 


(>)  QiJand  ces  animaux  veulent  s'accoupler  enfen:- 
Me  ,  ils  le  font ,  fsns  comparaifon ,  de  même  que  rhomme 
&  la  femme  :  puis  (itôt  qu'ils  ont  eu  la  iouiffance 
l'un  de  l'autre,  l'éléphant  met  fa  trompe  par-deffou$ 
Pé!?pbnnte  &  la  relève  en  même  temps.  Voyage  par 
terre  à  la  Chine,  du  Sr.  de  Feynes.    Pans ,  16^9.  p.  <jû. 

ù    <)t. 

{"{)  Bien  que  l'élëphant  ne  touche  plus  la  femelle  depuî* 
eru'ii  eftpriSjtl  arrive  néanmoins  qu*il  entre  quelquefois 
c^mme  en  chaleur.  Ceci  eftpsrticuliérenvent  remarquable 
delà  femelle  de  l'éléphanf,  que  lorfqa'elle  entre  enchfllcur' 
file  ramaflfe  toutes  fortes  de  feuillages  &  d'herbages ,  dont 
elle  fe  fait  un  lit  fort  propre  avec  une  manière  de  chevet 
f<  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  ,  où,  contre 
\z  nature  de  toutes  les  autres  bêtes,  elle  fè  couche  fur 
le  dos  pour  attendre  le  mâle  qu'elle  appelle  par  fes 
cris.     Voyage  de  Tavernier^  tome  JII ,  p.  2^0. 

(a)  Javois  écrit  cet  article  lorfque  j'ai  reçu  dej  no- 
tey  rie  M.  de  Buffy  ,  fur  l'tflépbcnt;  ce  fait,  que  la 
pcfition  des  pr.rtics  m'avoit  indiqué  ,  fe  trouve  pleine- 
ment confirmé  par  fcn  témoignage,  m  L'élephrint ,  dit 
M.  .-:e  BuflTy  ,  s'accouple  d'une  f^çon  finguliere  ;  la  fe- 
ne'le  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  le  roae  s'appuyant  fur 
(es  jambes  antérieures  &  fiéchiffant  en  arrière  les  pof- 
tériewres ,  ne  touche  à  la  femelle  qu'autant  ^'ii  en  abeCoii» 
pour  le  coït  «<. 


de  l* Eléphant,  25 j 

W  leur  faut  donc  pour  cette  opération  plus 
de  temps ,  plus  d'aifance  ,  plus  de  comino- 
dités  qu'aux  autres  ;  &  c'eft  peut-être  par 
cette  railon  qu'ils  ne  s'accouplent  que  quand 
ils  font  en  pleine  liberté,  &  lorfqu'ils  ont 
en  effet  toutes  les  facilités  qui  leur  fontné- 
ceflaires.  La  femelle  doit  non- feulement 
confentir ,  mais  il  faut  encore  qu'elle  provo- 
que le  màie  par  une  fituation  indécente  qu'ap- 
paremment elle  ne  prend  jamais  que  quand 
elle  fe  croit  fans  témoins  {h).  La  pudeur 
n'eft-elle  donc  qu'une  vertu  phyfique,  qui 
fe  trouve  aufli  dans  les  bétes  ?  elle  elt  au 
moins ,  comme  la  douceur ,  la  modération  , 
la  tempérance,  l'attribut  général  &.  le  bel 
apanage   de  tout  fexe  féminin. 

Ainfi  l'éléphant  ne  tette  ,  ne  s'accouple , 
ne  mange  ,  ni  ne  boit  comme  les  autres  ani- 
maux. Le  fon  de  fa  voix  eft  aulîi  très  fm- 
gulier;  fi  l'on  eu  croit  les  Anciens,  elle 
fe  divife ,  pour  ainii  dire ,  en  deux  modes 
très  difFérens  &  fort  inégaux  ,  il  paiTe  du  foa 
par  le  nez ,  ainfi  que  par  la  bouche  ;  ce  fou 
prend  des  inflexions  dans  cette  longue  trom- 


(  5  )  Pudore  nunquam  nijl  in  abdito  cceunt.  Pli'n.  H"ft« 
nat.  lib.  Vill  ,  cap.  v.  —    Les  éléphans    s'accouplent 

très  rarement Et  quand  ils    s'accouplent,    c'ed 

avec  tant  de  fecret  &  dans  des  lieux  C\  folitaires,  que 
p.erfonne  ne  peut  fe  vanter  de  les  avoir  vus  dans  ce  mo- 
tr.ent.  Ils  ne  pro/lui'ent  jamais  quand  ils  font  domel'i- 
ques.  ï'^oyûe;e  aux  Indts  orientales  du  P.  Vincent  Ma.' 
rie  de  Sainte  C^theiinc-di-Sianne ,  iinprirnc  eji  it^'i^n  ,  à 
Veuife^  en  lôS'j  ,  cap.  xi ,  p.  ^^6  &  y^iV.. traduit  par 
NI.  le  Marquis  de  M^ntmiraii. 
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pette ,  il  eft  rauque  &  filé  comme  celui  d'un 
iiiilrument  d'airain,  tandis  que  la  voix  qui 
palTe  par  la  bouche  (  c  )  eft  entre-coupée 
de  paufes  courtes  &  de  foupirs  durs.  Ce 
fait  avancé  par  Ariftote ,  &  enfuite  répété 
par  les  Naturaliftes  &  même  par  quelques 
Voyageurs,  eft  vraifemblablcment  faux  ou 
du  moins  n'eft  pas  exaél.  M.  de  BulTy  afîure 
pofitivement  que  l'éléphant  ne  poufie.au- 
<:un  cri  par  la  trompe  :  cependant  comme  en 
fermant  exactement  la  bouche  ,  l'homme 
même  peut  rendre  quelque  fon  par  le  nez , 
il  fe  peut  que  l'éléphant  dont  le  nez  eft  fi 
grand,,  rende  des  fons  par  cette  voie  lorique 
\à  bouche  eft  fermée  ;  quoi  qu'il  .en  foit ,  le 
cri  de  l'éléphant  fe  fait  entendre  de  plus 
d'une  lieue ,  &  cependant  il  n'eft  pas  ef- 
frayant comme  le  rugifîement  du  tigre  ou 
du  lion. 

L'éléphant  eft  encore  fmgulier  par  la  con- 
formation des  pieds  &  par  la  texture  de  la 
peau  ;  il  n'eft  pas  revêtu  de  poil  comme 
les  autres  quadrupèdes  ,  la  peau  eft  tout-à- 
fait  rafe ,  il  en  fort  feulement  quelques  foies 
dans  les  gerçures,  &  ces  foies  font  très 
clair-femées  fur  le  corps,  mais  aflez  nom- 
breufes  aux  cils  des  paupières  ^  au  derrière 


(  c  )  Elephantus  citra  nares  ore  ipfo  vocem  cdidit  fpira- 
hundam  qticmadinodum  cùm  homo  Jîmul  &  fpiritum  reddit 
&    loquitur ,  at  per  nares  fimilc   tubaniffi    raucitati   fonat. 

Arift.  Hift.  anim.  lib.  IV  ,  cap.  ix Citta  nares 

orc  ipfo  fiemutamento  Jimilem  ed'u  fonum.    Per   nares    au- 
tem  tuharum  raucitati,   Plin,  Hift,  nat.  lib.  VIH. 
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ds  la  tête  (^),  dans  les  trous  des  oreilles 
&  au  dedans  des  cuiiTes  &  des  jambes.  L'é- 
piderme  dur  &  calleux  a  deux  efpèces  de 
rides,  les  unes  en  creux  &  les  autres  en  re- 
lief ,  il  paroît  déchiré  par  gerçures  &  ref- 
fcmble  aiTez  bien  à  Técorce  d'un  vieux  chê- 
ne. Dans  l'homme  &  dans  les  animaux, l'é- 
piderme  eft  par-tout  adhérent  à  la  peau  ;  dans 
l'éléphant ,  il  eil  feulement  attaché  par  quel- 
ques points  comme  le  font  deux  étoffes  pi- 
quées l'une  fur  l'autre  :  cet  épiderme  efl  na- 
turellement fec  &  fort  fujet  à  s'épaifîir,  il 
acquiert  fouvent  trois  ou  quatre  lignes  d  e- 
paifleur  par  le  defsèchement  fucceffif  des  dif- 
férentes couches  qui  fe  régénèrent  les  unes 
fous  les  autres;  c'eft  cet  épailliflement  de 
î'épiderme  qui  produit  VéUphantiaJîs  ou  lèpre 
sèche  ^  à  laquelle  l'homme,  dont  Ja  peau  eft 
dénuée  de  poil  comme  celle  de  l'éléphant , 
eft  quelquefois  fujet  ;  cette  maladie  eft  très 
ordinaire  à  l'éléphant ,  &  pour  la  prévenir  les 
Indiens  ont  foin  de  le  frotter  fouvent  d'huile 
&  d'entretenir  par  des  bains  fréquens  la 
fouplelTe  de  la  peau  ;  elle  eft  très  fenfible 
par-tout  où  elle  n'eft  pas  calleufe ,  dans  les 
gerçures  &  dans  les  autres  endroits  où  elle 
ne  s'eft  ni  defféchée  ni  durcie;  la  piqûre  des 
mouches  fe  fait  (ï  bien  fentir  à  l'éléphant, 
qu'il  emploie  non-feulement  fes  mouvemens 
naturels  ,  mais  même  les  refTources  de  fon 
intelligence  pour   s'en   délivrer;  il   fe  fert 


(d)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  des  Animaux, 
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de  fa  queue  ,  de  fes  oreilles ,  de  fa  trompe 
pour  les  frapper ,  il  fronce  fa  peau  par-tout 
où  elle  peutfe  contrarier  &  ,  les  écrafe  entre 
fes  rides  ;  il  prend  des  branches  d'arbres , 
des  rameaux,  des  poignées  de  longue  paille 
pour  les  chaffer,  &  lorfque  tout  cela  lui 
manque ,  il  ramaffe  de  la  poufîière  avec  fa 
trompe  &  en  couvre  tous  les  endroits  feniî- 
bles  ;  on  Ta  vu  fe  poudrer  ainfi  plufieurs  fois 
par  jour  &  fe  poudrer  à  propos,  c*eft  à-dire 
en  fortant  du  bain(f).  L'ufage  de  l'eau  eft 
prefqu'auiîi  néceffaire  à  ces  animaux  que  ce- 
lui de  l'air  &  de  la  terre  ;  lorfqu'ils  font  li- 
bres ils  quittent  rarement  le  bord  des  riviè- 
res ,  ils  fe  mettent  fouvent  dans  l'eau  juf- 
qu'au  ventre  ,  &  ils  y  pafTent  quelques 
heures  tous  les  jours.  Aux  Indes ,  où  l'on  a  ap- 
pris à  les  traiter  de  la  manière  qui  convient  le 
mieux  à  leur  naturel  &  à  leur  tempérament , 
on  les  lave  avec  foin  &  on  leur  donne  tout 
le  temps  néceffaire  &  toutes  les  facilités 
pofTibles  pour  le  laver  eux-mêmes  (/)  ;  on 


(c)  On  nous  a  dit  que  l'éléphant  de  Verfailles  fe 
rouloit  toujours  fur  la  pouiîiece  quand  il  s'étoit  bai- 
gné, ce  qu'il  faifoit  le  plus  fouvent  qu'il  pou  voit,  ôc 
nous  avons  remarqué  c|u'il  fe  jetoit  de  la  pouffiereaux 
endroits  où  il  ne  s'en  étoit  pas  attaché  quand  il  fe 
vautroit ,  &  qu'il  avoit  accoutumé  de  chaffer  les  moù- 
dies  ou  avec  une  poignée  de  paille  qu'il  prenoicavec 
fa  trompe,  ou  avec  de  la  poulTiere  qu'il  jetoit  adroite- 
ment fur  les  endroits  où  il  fe  fentoit  piqué  ,  n'y  ayant 
rien  que  les  mouches  évitent  davsntag;e  que  la  poufliere 
qui  tombe.  Mémuircs  pour  f^rrir  à  VHifioirc  des  Ani-^ 
yndux  ,  part.  lU  ^  p.    tif  &  118. 

(/)Surles  huit  ou  neuf  heures  avant  midi,   nou* . 
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flétoîe  ïeur  peau  en  la  frottant  avec  de  la 
pierre  ponce ,  &  enfuite  on  leur  met  des 
eflences  ,  de  Thuile  &  des  couleurs. 

La  conformation  des  pieds  &  des  jambes 
cft  encore  fingul'ère  &  différente  dans  l'é- 
léphant de  ce  qu'elle  eft  dans  la  plupart  des 
autres  animaux  :  les  jambes  de  devant  pa- 
roiffent  avoir  plus  de  hauteur  que  celles 
de  derrière  ,  cependant  celles-ci  font  un  peu 
plus  longues  (  g) ,  elles  ne  font  pas  pliées 
en  deux  endroits  comme  les  jambes  de' 
derrière  du  cheval  ou  du  bœuf,  dans  lef- 
quelles  la  cuilTe  efl  prefqu'entiirenieiit  eng*' 


fumes  au  bord  de  la  rivière  pour  voir  comme  Ort  îav^ 
les  éléphans  du  Roi  &  des  grands  Seigneurs  j  l'élé- 
phant entre  dans  l'eau  jurqu*au  ventre  Se  fe  couchant 
fur  un  côté,  prend  à  diverfes  fois  de  l'eau  avec  fa 
trompe  qu'il  iette  fur  cefui  oui  eft  à  l'air  pour  fe  bien 
laver;  le  maître  vient  enfuite  avec  une  efpèce  dé 
pierre  de  ponce,  &  frottant  la  peau  de  l'éléphant,  la 
nétoie  de  toutes  les  ordures  qui  ont  pu  s*y  amaflTer, 
Quelques-uns  croient  que  lorfque  cet  animal  eft  couché 
par  terre,  il  ne  peut  fe  relever  de  foi-même,  ce  qui 
eft  bien  contraire  à  ce  que  j'ai  vu  ,  car  dès  que  le 
maître  l'a  bien  frotté  d'un  côté  ,  il  lui:  commande  de  fe 
tourner  de  l'autre  ,  ce  que  l'éléphant  fait  promptement , 
&  après  qu'U  eft  bien  lavé  àes  deux  côtés ,  il  fort  de 
la  rivière  &  demeure  quelque  temps  debout  fur  le 
bord  de  la  rivière  pour  fe  lécher  :  puis  le  maître  vient 
avec  un  pot  plein  de  couleur  rouge  ou  de  couleur 
jaune  &  lui  en  fait  des  raies  fur  le  front ,  autour  des- 
yeux  r  fur  la  poitrine  ,  fur  le  derrière  ;  le  frottant  en-- 
luite  d'huile  de  coque  pour  lui  renforcer  les  nerfs. 
Voyage  de-  Tavcrnier.  Rouen  ,  '7^j ,  tome  TU,  f.  i6^- 
&  ~6k. 
{g)   Mémoires  pour  fervir  i  i'Hiftwe   des  Anîmau» 
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gée  dans  la  croupe  ,  le  genou  très  près  du 
ventre,  &  les  os  du  pied  fi  élevés  &  fi  longs 
qu'ils  paroifFent  faire  une  grande  partie  de  ia 
jambe;  dans  Téléphant  ,  au  contraire,  cette 
partie  eft  très  courte  &  pofe  à  terre  ;  il  a 
le  genou  comme  l'homme  au  milieu  de  la 
jambe  &  non  pas  près  du  ventre  :  ce  pied 
il  court  &i  {\  petit  eft  partagé  en  cinq  doigts, 
qui  tous  font  recouverts  par  la  peau  &  dont 
aucun  n'eft  apparent  au  dehors.  On  voit 
feulement  des  efpèces  d*ongles  dont  le  nom- 
bre varie ,  quoique  celui  des  doigts  foit  conf- 
tant^  car  il  y  a  toujours  cinq  doigts  à  chaque 
pied,  &  ordinairement  aufTicinq  ongles  (^)  , 
mais  quelquefois  il  ne  s'en  trouve  que  qua- 
tre (  ;)  ou  même  trois ,  &  dans  ce  cas ,  ils 
ne  correfp'ondent  pas  exaftement  à  l'extré- 
Tnité  des  doigts.  Au  refte,  cette  variété, 
qui  n'a  été  obfervée  que  fur  de  jeunes  élé- 
phans  tranfportés  en  Europe  j  paroit  être  pu- 
rement accidentelle  ôt  dépend   vraifembla- 


(A)  MM.  de  rAcadémie  Royale  ^es  Sciences  nous 
avoient  recommandé  d'examiner  fi  tous  les  éléphans 
ïvoient  des  ongles  aux  pieds,  nous  n'en  avons  pas  va 
♦m  feul  qui  n'en  eût  cinq  à  chaque  pied  à  l'extrémité 
<^r$  cinq  gros  doigts  ;  mais  leurs  doigts  font  fi  courts 
qu'à  peine  fortent-ils  de  la  maffe  du  pied.  Premier 
voyap^e  du  P.   Tachard,  p.  27 j. 

(/}  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l'éléphant,  mettent 
cinq  ongles  à  chaque  pied,  mais  il  n'y  en  avoit  que 
trois  dans  notre  fujet  j  le  petit  Indien  dont  il  a  été 
])arîé  en  avoit  quatre  ,  tant  aux  pieds  de  devant  qu'à 
cent  de  derrière  ;  la  vérité  eft  pourtant  qu'il  y  a  cinq 
•rfo'';ts    à  chaque  pied.    Mémoires  fcwr  fenir  à  L'Hifioire 
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blement  de  la  manière  dont  l'éléphant  a  été 
traité  dans  les  premiers  temps  de  fon  ac- 
croifTement.  La  plante  du  pied  eft  revêtue 
d'une  femelle  de  euir  dur  comme  la  corne 
&  qui  déborde  tout  autour  ;  c'eft  de  cette 
même  fubftance  dont  font  formés  les  on- 
gles. 

Les  oreilles  de  l'éléphant  font  très  lon- 
gues, il  s'en  fert  comme  d'un  éventail  ,  il 
les  fait  remuer  &  claquer  comme  il  lui 
plaît;  fa  queue  n'eft  pas  plus  longue  que 
l'oreille  ,  &  n'a  ordinairement  que  deux 
pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur :  elle  eft  afféz  menue,  pointue  &. 
garnie  à  l'extrémité  d'une  houppe  de  gros 
poils  ou  plutôt  de  filets  de  corne  noirs  , 
luifans  &  folides  ;  ce  poil  ou  cette  corne 
eft  de  la  grolTeur  &  de  la  force  d'un  gros 
{il-de-fer&  un  homme  ne  peut  le  caiTer  en 
le  tirant  avec  les  mains  quoiqu'il  foit  élaf- 
tique  &  pliant  ;  au  refte  cette  houppe  de 
poil  eft  un  ornement  très  recherché  des 
Négrelfes  ,  qui  y  attachent  apparemment 
quelque  fuperftition  (/c);  une  queue  d'élé- 


(A)  Merolla  obferve  qu'un  grand  nombre  de  payent 
dans  ces  contrées,  furtout  les  Saïgas,  ont  une  forte 
de  dévotion  po.ir  la  queue  de  l'éiéphRnr.  Si  la  mort 
îcur  enlève  un  de  leurs  chefs,  i!s  confervent  en  Ton 
honneur  une  de  ces  queues  ,  à  laquelle  ils  rendent  un 
culte,  fondé  fur  l'opinion  qui  s  ont  de  fa  force.  Us 
entreprennent  des  chaffes  exprès  pour  la  couoer,  mais 
elle  doit  être  coupée  d'un  feul  couoi  l'ani-nal  doit 
être  vivant,  fans  cf.ioi  la  fuperftition  ne  lui  éttribueroit 
aucune  vertu.  H'floirc  générale  des  Voyages,  par  M, 
VAhié  Pnvûjl y   urne  VjP.lg. 

y  1 
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pbant  fe  vend  quelquefois  deuv  ou  trois  efcîa- 
ves  „  &  les  Nègres  hafardent  fouvenr  icu-r  vie 
pour  tâcher  de  la  couper  &  de  l'enlever  à 
ranimai  vivant.  Outre  cette  houppe  de  gros, 
poils  qui  eft  à  l'extrémité ,  la  queue  eft- 
couverte  ,  ou  plutôt  parfemée  dans  fa  lon- 
gueur, de  foies  dures  &  plus  greffes-  que 
celles  du  fanglier  ;  il  fe  trouve  auffi  de  ces; 
foies  fur  la  partie  convexe  de  la  trompe  & 
aux  paupières  où  elles  font  quelquefois  lon- 
gues de  plus  d'un  pied  :  ces  foies  ou  poils- 
aux  deux  paupières  ne  fe  trouvent  guère  que 
dans  l'homme,  le  finge  &  rèlépharrt. 

Le  chmat,  la  nourriture  &  la  conditioa 
ipfluent  beaucoup  fur  l'accroiffement  &  la 
grandeur  de  réléphant;  en  général,  ceux 
^'ui  font  pris  jeunes  &  réduits  à  cet  âge 
en  captivité  n'arrivent  jamais  aux  dimen- 
fions  entières  de  la  Nature  ;  les  plus  grands- 
éîéphans  des  îndes  &  des  côtes  orientales-, 
de  ^Afrique  ont  quatorze  pieds  dehaateur;. 
les  plus  petits,  qui  fe  trouvent  au  Sénégal 
&  dans  les  autres  parties  de  l'Afrique  occi- 
«îentale  n'ont  que  dix  ou  onze  pieds  r  &  t^^^-is 
ceux  qu'on  a  amenés  jeunes  en  Europe  »e- 
fe  font  pas  élevés  à  cette  hauteur.  Celui  de 
la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  qui  venoit  de- 
Congo  (7),  n'avoir  que  fept  pieds  &  demi 
à^  hauteur  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ;  en  treize 
ans  qu'il  vécut  il  ne  grandit  que  d'un  pied. 
€n  forte  qu'a  quatre  ans  lorfqu'il  fut  envoyé,. 


,'  /)  Mémoires  pour  fervîr  à  THiftoirô  des  Animayx  , 
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îî  n^avoît  que  fix  pieds  &  à'^vai  de  hauteur; 
&    comme    l'accrolirement  va   toujours   de 
moins   en   moins,  on   ne  peut  pas  luppoler 
que  s'il  fut  arrivé  à  Fâge    de    trente  ans  , 
qui  eft  le  terme  ordinaire  de  raccroilîement 
entier,  il   eût  acquis   plus  de  huit  pieds  de 
hauteur  ;  ainfi  ,  la  condition  ou    l'érat   de 
domefticité  réduit  au  moins  d'un  tiers  Tac- 
croiffement  de  l'ani  Tial ,   non-feulement   en 
hauteur,   mais  dans    toutes   les    autres    di- 
îiienfions.   La   longueur    du   corps    mefurée 
depuis    l'œil  jufqu'à  l'origine    de  îa    queue 
eit  à-peu-près  égale    à   fa  hauteur   priié  au 
niveau  du  garrot.  Un  éléphant  des  Indes  de 
quatorze  pieds  de  hauteur,  eft  donc  plus  de 
iept  fois  plus  gros  &    plus    pefant  que  nie 
Tetoit  l'éléphant  de  Verfaiiies.  En  comparant 
raccroifTement  de  cet  animal  à  celui  de  l'hom- 
me, nous  trouverons  que  l'enfant  ayant  com- 
munément   trente-un   pouces,    c'eft-à-dire  , 
la  moitié  de  fa  hauteur  à  deux  ans  ,  &  pre- 
nant fon  accroilTement  entier  en  vingt  ans  , 
l'éléphant   qui  ne    le     prend  qu'en  trente  ^ 
doit  avoir  la   moitié  de  fa  hauteur  à  trois- 
ans;  &  de  même  fi  l'on  veut  juger  de  Té- 
normité  de  la  maiTe  de  l'éléphant,  on  trou- 
vera ,  le  volume  du  corps  d'un  homme  étant 
fuppofé  de  deux  pieds.  &  demi  cubiques,  que 
celui  d«   corps   d'un    éléphant    de    quatorze 
pieds  de  longueur,  &  auquel  on  ne  fuppo- 
iéroit  que  trois  pieds  d'épailîeur   &  de   lar- 
geur   moyenne,  (eroit   cinquante  fois  auiT£ 
gros  (  /n  ) ,  &:  que  par  conféquent    un    élé- 

(^ro)  Pfitère ,  dans  la   tw€  de  Ga^nci  ^  du   qu'U    iit 


26 1  Hlfîolre  naturelle 

phant  doit  pefer  autant  que  cinquante  hom- 
mes. »  J'ai  vu ,  dit^  le  P.  Vincent  Marie  , 
quelques  éléphans  qui  avoient  quatorze  ôi 
quinze  pieds  de  hauteur  (n),  avec  la  lon- 
gueur &  la  groffeur  proportionnées.  Le  mâle 
eft  toujours  plus  grand  que  la  femelle.  Le 
prix  de  ces  animaux  augmente  à  propor- 
tion de  la  grandeur,  qui  fe  meûire  depuis 
Tceil  jufqu'à  l'extrémité  du  dos  ,  &  quand 
cette  dimenfion  atteint  un  certain  terme  , 
le  prix  s'accroît  comme  celui  des  pierres 
précieufes  {  o  ).  «Les  éléphans  de  Guinée, 
dit  Boiman  ,  ont  dix  douze  ou  treize  pieds 
de  haut  {p)  ,  ils  font  incomparablement 
plus  petits  que  ceux  des  Indes  orientales  , 
puifque  ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  ces 
pays-là  donnent  à  ceux-ci  plus  de  coudées 
de  haut  que  ceuv-Ià  n'en  ont  de  pieds  (^). 
J'ai  vu  des  éléphans  de  treize  pieds  de  haut , 
dit  Edward  Terri  (r),  &  j'ai  trouvé  bien 
des  gens  qui  m'ont  dit  en  avoir  vu  de  quinze 


pefer  un  éléphant,  &  qu'il  le  trouva  pefer  trois  mille 
cinq  cents  livres.  Cet  éléphant  étoit  apparemment  trèf 
petit,  car  celui  dont  nous  venons  de  Supputer  les  di- 
menfions  que  nous  avons  peut-être  trop  réduites,  pe- 
feroit  au  moins  huit  milliers. 

(72)  Nota.  Ces  pieds  font  probablement  des  pieds 
Romains. 

(o)  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P.  Vincent  Ma- 
rie ,  &c.  ckap.  XI  ,  p.  ^çf6. 

(p)  Nota.   Ce  font  probablement  des  pieds  du  Rhin. 
(q)  Voyage  en  Guinée  de  Guillaume  Bofman  ,  page 
244. 
(r)  Voyage  aux  loiles  orientales,  par  Elward Terri, 
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pieds  de  haut  {f)  «.  De  ces  témoignages 
&  de  plufieurs  autres  qu'on  pourroit  encore 
raffembler ,  on  doit  conclure  que  la  taille 
la  plus  ordinaire  des  éléphans  eft  de  dix  à 
onze  pieds  ,  que  ceux  de  treize  &  de  qua- 
torze pieds  de  hauteur  font  très  rares,  & 
que  les  plus  petits  ont  au  moins  neuf  pieds 
lorfqu'iîs  orit  pris  tout  leur  accroiffement 
dans  l'état  de  liberté.  Ces  maffes  énormes 
de  matière  ne  laiifent  pas  ,  cormne  nous  l'a- 
vons dit,  de  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de 
de  vîtefle  ;  elles  font  foutenues  par  quatre 
membres  qui  refTemblent  moins  à  des  jam- 
bes qu'à  des  piliers  ou  des  colonnes  mafli- 
ves  de  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  diamè- 
tre ,  &  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  ; 
ces  jambes  font  donc  une  ou  deux  fois  plus 
longues  que  celles  de  l'homme  :  ainfi  quand 
l'éléphant  ne  feroit  qu'un  pas  tandis  qu'un 
homme  en  fait  deux^  il  le  furpafferoit  à  la 
courfe.  Au  refte ,  le  pas  ordinaire  de  l'élé- 
phant n'eft  pas  plus  vite  que  celui  du  che- 
val {t)y  mais  quand  on  le  pouffe  il  prend 
une  efpèce  d'amble  qui,  pour  la  vîteffe , 
équivaut  au  galop.  Il  exécuté  donc  avec 
promptitude  &"  même  avec  affez  de  liberté 
tous  les  mouvemens  direéts;  mais  il  manque 
abfolument  de  facilité  pour  les  mouvemens 
obliques  ou  rétrogrades;  c'eft  ordinairement 
dans  les  chemins  étroits   &  creux   où  il   a 


[s)  Nota.    Ce  font  peut-être  ces  pieds   Ang'ois. 
(z)  Noes  ce  M.   de    Bv:fiy  ,  qri    nous  ont  été    com- 
fnuri'4uées  par  M. le  Marquis  de. \îor.trr.iraiî, 
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peine  à  fe  retourner,  que  les  Nègres  Tat^ 
taquent  &  lui  coupent  la  queue ,  qui  povrr 
eux  eft  d'un  aulîi  grand  prix  que  tout  le 
refte  de  la  bête;,  il  a  beaucoup  de  peine  à 
defcendre  les  pentes  trop  rapides ,  il  eft 
obligé  de  pUer  les  jambes  de  derrière  ^u)y 
afin  qu'en  defcendant  ,  le  devant  du  corps 
conferve  le  niveau  avec  la  croupe  ,  &:  que 
le  poids  de  fa  propre  mafle  ne  le  précipite 
pas.  Il  nage  aulîi  fès  bien^  quoique  la  for- 
me de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  paroilTe 
indiquer  îe  contraire  ;  mais  comme  la  capa- 
cité de  la  poitrine  &  du  ventre  eft  très 
grande  ,  que  le  volume  des  poumons  &  des 
inteftins  eft  énorme  ,  &  que  toutes  ces  gran- 
des parties  font  remplies  d'air  ou  de  matières 
plus  légères  que  l'eau,  il  enfonce  moins 
qu'un  autre;  il  a  dès-lors  moins  de  réfiftance 
à  vaincre,  &  peut  par  confèquent  nager 
plus  vite  en  faifartt  moins  d'eftorts  &  moins 
ce  mouvemens  des  jambes  que  les  autres» 
AvlH  s'en  fert-on  très  utilement  pour  le 
paffcige  des  rivières  :  outre  deux  pièces  de 
canon  de  trois  ou  quatre  livres  de  balles  ,, 
dont  on  le  charge  dans  ces  occafions  (x),. 
©n  lui  met  encore  fur  le  corps  une  infinité 
d'é'-iUipages ,  indépendamment  de  quantité 
de  perfonnes  qui  s'attachent  à  fes  oreilles 
&:  à  fa  queue   pour  palfer  l'eau  ;  lorfqu'il 


(«)  Notes  de  M.  de  ïïufTy,  communiquées  par  M.  le 
Mrrcjuis  de    Montmirail. 

(  ar  )  Notes  de  M.  de  BuflTy ,  communiqiices  par  M, 
k  Àlaiq.uis  de  Montmirail. 
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eft  aiftfi  chargé,  iJ  nage  entre  deux  eaux  & 
on  ne  lui  voit  que  la  trompe  qu'il  tient 
élevée  pour  refpirer. 

Quoique  î'éléphant  ne  fe  nourriffe  ordinai- 
rement que  d'herbes  &  de  bois  tendre  ,  & 
qu'il  lui  faille  un  prodigieux  volume  de  cette 
efpèce  d'aliment  pour  pouvoir  en  tirer  la 
quantité  de  molécules  organiques  néceiTai- 
res  à  la  nutrition  d'un  auffi  vafte  corps ,  i! 
n'a  cependant  pas  plufieurs  eftomacs  comme 
U  plupart  des  animaux  qui  fe  nourriffent  de 
même  ;  il  n'a  qu'un  eftomac  ,  il  ne  rumine 
pas,  il  efl  plutôt  conformé  comme  le  che- 
val que  comme  le  bœuf  ou  les  autres  ani- 
maux ruminans  ;  la  panfe  qui  lui  manque  eft 
fuppléée  par  la  grofTeur  &  retendue  des  in- 
teiîius  &  funout  du  colon,  qui  a  deux  ou 
trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou  vin^t 
de  longueur;  l'eftomac  eft  en  tout  bien  plus 
petit  que  le  colon  (y),  n'ayant  que  trois 
jjieds  &  demi,  ou  quatre  pieds  de  longueur 
iur  un  pied  ou  un  pied  &  demi  dans  fa  plus 
grande  largeur;  pour  remplir  d'auffi  grandes 
capacités  ,  il  faut  que  Tanimal  mange,  pour 
amfi  dire ,  continuellement ,  furtout  lor^uUI 
na  pas  de  nourriture  plus  (ubflantielle  que 
y  herbe;  auffi  les  éléphans  fauvages  font  pref- 
que  toujours  occupés  à  arracher  des  herbes 
cueillir  des  feuilles  ou  cafTer.  du  jeune  bois  • 
&  les  domeftiques  auxquels  on  donne  une 


.  \i^  ^  y°n,^  l^  defcriptîon  du  ventricute   &  des  în- 
îeftins  de  l'elephant  dans  les  Mémoires  pour  ferrir   à 
«Tiiftoire  A^  animaux.    Part.  /// ,  ;,..  içj  5.   f^-         ' 
Quadrupldçs.  Tome  IF  Z 
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grande  quantité  de  riz  ne  laiffent  pas  encore 
de  cueillir  des  herbes  dès  -qu'ils  fe  trouvent 
à  portée  de  le  faire.  Quelque  grand  que  foit 
l'appétit  de  l'éléphant ,  il  mange  avec  modé- 
ration ,  &  fon  goût  pour  la  propreté  l'em- 
porte fur  le  fentiment  du  befoin  ;  fon  adrefle 
a  féparer  avec  fa  trompe  les  bonnes  feuilles 
d'avec  les  mauvaifes ,  &  le  foin  qu'il  a  de 
les  bien  fecouer  pour  qu'il  n'y  refte  point 
d'infeôes  ni  de  fable ,  font  des  chofes  agréa- 
bles à  voir  (î);  il  aii"e  beaucoup  le  vin, 
les  liqueurs fpiritueufes ,  reau-de-vie,rarac, 
&c.  On  lui  fait  faire  les  corvées  les  plus  pé- 
nibles &  les  entreprifes  les  plus  fortes  en  lui 
montrant  un  vafe  rempli  de  ces  liqueurs ,  & 
en  le  lui  promettant  pour  prix  de  fes  tra- 
vaux ;  il  paroît  aimer  aufli  la  fumée  du  ta- 
bac ,  mais  elle  l'étourdit  &  l'enivre  ;  il  craint 
toutes  les  mauvaifes  odeurs,  &  il  a  une  horreur 
îi  grande  pour  le  cochon ,  que  le  feul  cri  de 
cet  animal  l'émeut  &  le  fait  fuir  (  ^  ). 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  na« 
turel  &  de  l'intelligence  dé  ce  fmgulier  ani- 
mal ,  nous  croyons  devoir  donner  ici  des  no- 
tes qui  nous  ont  été  communiquées  par  M. 
le  Marquis  de  Montmirail  (  ^  ) ,  lequel  non* 


(  r  )  Notes  de  M.  de  Bufly  ,  communiquées  par  M; 
le  Marquis  de  Monçmirail. 

{a)  L'éléphant  qui  étoit  à  la  Ménagerie  de  Verfail- 
1<$  avoit  une  gr^ftde  averfion  ,  &  même  beaucoup  de 
crainte  des  po>trceaux,  le  cri  d'un  petit  cochon  le 
fit  fuir  une  lois  fort  loin.  Èlun  a  remarqué  cctu  an«- 
fnthle. 
v(  ^  )  M,  le  Marquis  de  Montmirail ,  Capiuiae-co«. 
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feulement  a  bien  voulu  les  demander  &  les 
recueillir  ,  mais  s'eft  aufli  donné  la  peine 
de  traduire  de  l'Italien  &  de  l'Allemand  t©ut 
ce  qui  a  rapport  à  l'Hiftoire  des  animauic 
dans  quelques  livres  qui  m'étoient  inconnus  ; 
fon  goût  pour  les  arts  &  les  fciences ,  fort 
zèle  pour  leur  avancement  font  fondés  fur 
un  difcernement  exquis  &  fur  des  connoif- 
fances  très  étendues  dans  toutes  les  parties 
de  l'Hiftoire  Naturelle  ;  nous  publierons  donc  , 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnoiffan- 
ce ,  les  bontés  dont  il  nous  honore  &  les 
lumières  que  nous  lui  devons  ;  l'on  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  combien  nous 
aurons  occafion  de  rappeller  fon  nom. 
w  On  fe  fert  de  l'éléphant  pour  le  tranfport 
ï>  de  l'artillerie  fur  les  montagnes,  &  c'eft-}à 
M  où  fon  intelligence  fe  fait  mieux  fentir, 
»  Voici  comme  il  s'y  prend  î  pendant 
»  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  de  ca- 
w  non  font  effort  pour  la  traîner  en  haut , 
»  l'éléphant  pouffe  la  culafle  avec  fon  front  ; 
«  &  à  chaque  effort  qu'il  fait  ,  il  foutient 
i>  l'affût  avec  fon  genou  qu'il  place  à  la  roue  : 
»  il  femble  qu'il  comprenne  ce  qu'on  lui  dit. 
»>  Son  condu^Sleur  veut-il  lui  faire  faire  queU 
»  que  corvée  pénible;  il  lui  explique  de  quoi 
w  il  eft  queftion,  &Iui  détaille  les  raifons  qui 
M  doivent  l'engager  à  obéir;  fi  l'éléphant  mar- 
»  que  de  la  répugnance  à  ce  qu'il  exige  de 


lonel  des  Cent-fuifles  de  la  Garde  ordinaire  du  co-psdu 
Roi ,  aaueUement  Pr^fidcnt  de  TAcad^mie  Roya!e  des 
Sciences. 

Z    2 
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»  lui  ,  le  Cornac  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  fon 
»  condufteur^  promet  de  lui  donner  de  l'a- 
»  rac  ou  quelque  chofe  qu'il  aime  :  alors 
S)  l'animal  fe  prête  à  tout;  mais  il  eft  dan- 
»  gereux  de  lui  manquer  de  parole;  plus  d'un 
3>  cornac  en  a  été  la  vidime.  II  s'eft  pafle 
»  à  ce  fujet  dans  le  Dekan,un  trait  qui  mé- 
»  rite  d'être  rapporté  ,  &  qui ,  tout  incroya- 
5>  ble  qu'il  paroit  ,  eft  cependant  exaftement 
ji  vrai.  Un  éléphant  venoit  de  fe  venger  de 
-%}  fon  cornac  en  le  tuant,  fa  femme  témoin 
»  de  ce  fpeâacle  ,  prit  fes  deux  enfans  & 
*i»  les  jeta  aux  pieds  de  l'animal  encore  tout 
51  furieux  ,  en  lui  difant ,  puïfque  tu  as  tué 
9}  mon  mari ,  ôtes  moi  aujfi  la  vu ,  aïnjî  qu^à  mes 
yy  enfans,  L'é)éphant  s'arrêta  tout  court,  s'a- 
»  doucit ,  ^  comme  s'il  eût  été  touché  de 
j)  regret,  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand 
9>  de  ces  deux  enfans,  le  mit  fur  fon  cou, 
t>  l'adopta  pour  fon  cornac  &  n'en  voulut 
9>  point  fouffrir  d'autre. 

a>  Si  l'éléphant  eft  vindicatif,  il  n'eft  pas 
9)  moixi$  reconnoifTant.  Un  foldat  de  Pondi- 
7»  chéri,  qui  avoit  coutume  de  porter, à  un 
«  de  ces  aniaiaux  une  certaine  mefure  d'a- 
M  rac  chaque  fois  qu'il  touchoit  fon  prêt , 
»>  ayant  un  j  our  bu  plus  que  de  raifon ,  & 
ï)  fe  voyaat  pourfuivi  par  la  garde  qui  le 
»>  vouloit  conduire  en  prifon ,  fe  réfugia  fous 
3)  l'éléphant  &  s'y  endormit.  Ce  fut  en  vain 
»»  que  la  garde  tenta  de  l'arracher  de  cet  afile; 
5>  l'éléphant  le  défendit  avec  fa  trompe.  Le 
«  lendemain  le  foldat  revenu  de  fon  yvreffe  , 
p  frémit  à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché  fous 
p  wn  animal  d'un  g^rolTeur  ft  énprme.  L'éléphant 
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»  qui  fans  doute  s'apperçut  de  fon  effroi ,  le 
»  carefTa  avec  fa  trompe  pour  le  raffurer 
a  &  lui  fit  entendre  qu'il  pouvoit  s'en 
i>  aller. 

»  L'éléphant  tombe  quelquefois  dans  une 
«  efpèce  de  folie  qui  lui  ôte  fa  docilité  &  le 
n  rend  même  très  redoutable  ,  on  efl  alors 
«  obligé  de  le  tuer.  On  fe  contente  quelque- 
j)  fois  de  l'attacher  avec  de  grofTes  chaînes 
î>  de  fer  dans  Tefpérance  qu'il  viendra  à  réfi- 
j>  pifcence.  Mais  quand  il  eu  dans  fon  état 
V  naturel ,  les  douleurs  les  pins  aiguës  ne  peu- 
j>  vent  l'engager  à  faire  du  mal  à  qui  ne  lui 
»  en  a  pas  fait.  Un  éléphant  ,  furieux  des 
î)  blefTures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille 
»>  d'Hambour ,  couroit  à  travers  champs  & 
n  pouflbit  des  cris  affreux  ;  un  foldat  qui  , 
»  malgré  les  avertifTemens  de  fes  camarades , 
»  n'avoit  pu  fuir,  peut-être  parce  qu'il  étoit 
w  bleffé,  fe  trouva  à  fa  rencontre  :  l'éléphant 
n  craignit  de  le  fouler  aux  pieds  ,  le  prit 
»  avec  fa  trompe,  le  plaça  doucement  de 
j>  côté  ,  continua  fa  route.  «  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  rien  retrancher  de  ces  notes  que  je 
viens  de  tranfcrire  :  elles  ont  été  données  à 
M.  le  Marquis  de  Montmirail ,  par  M.  de 
BulTy,  qui  a  demeuré  dix  ans  dans  l'Inde, 
&  qui  pendant  ce  long  féjour  ,  y  a  fervi  très 
utilement  l'État  &  la  Nation.  Il  avoit  plu- 
fieurs  éléphans  à  fon  fervice  ,  il  les  montoit 
très  fouvent ,  les  voyoit  tous  les  jours  & 
étoit  à  portée  d'en  voir  beaucoup  d'autres  & 
de  les  obierver.  Ainfi ,  ces  notes  &  toutes 
les  autres  que  j'ai  citées ,  avec  le  nom  de  M, 
de  Bufly ,  me  paroifTent  mériter  une  égale  con- 
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ftance.  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  , 
nous  ont  auffi  laiiré  quelques  faits  qu'ils 
a  voient  appris  de  ceux  qui  gouvernoient 
l'éléphant  a  la  Ménagerie  de  Verfaillcs ,  & 
ces  faits  me  paroiffent  auffi  mériter  de  trou- 
ver place  ici.  u  L'éléphant  fembloit  connoî- 
»  tre  quand  on  fe  moquoit  de  lui  ,  & 
M  s'en  fouvenir  pour  s'en  venger  quand 
j>  il  en  trouvoit  Toccafion.  A  un  hom- 
»  me  qui  Tavoit  trompé  ,  faifant  femblant 
j»  de  lui  jeter  quelque  chofe  dans  la  gueule  , 
3>  il  lui  donna  un  coup  de  fa  trompe  qui  le 
3»  renverfa  &  lui  rompit  deux  côtes ,  enfuite 
n  de  quoi  il  le  foula  aux  pieds  &  lui  rom- 
»  pit  xine  jambe,  &  s'étant  agenouillé,  lui 
ai  voulut  enibncer  Tes  défenfes  dans  le  ventre , 
»  lefquelles  n'entrèrent  que  dans  la  terre  aux 
3»  deux  côtés  de  la  cuifle ,  qui  ne  fut  point 
n  bieflee.  11  écra(a  un  autre  homme ,  le  froif- 
3«  fant  contre  une  muraille  pour  le  même 
»  fujet.  Un  peintre  le  vouloit  deffiner  en 
»  une  attitude  extraordinaire ,  qui  étoit  de 
vt  tenir  fa  trompe  levée  &  la  gueule  ouver- 
»  te;  le  valet  du  peintre,  pour  le  faire  de- 
>j  meurer  en  cet  état ,  lui  jetoit  des  fruits  dans 
»  la  gueule  >  &  le  plus  fouvent  faifoit  fem- 
>»  blant  d'en  jeter ,  il  en  fut  indigné  ,  &  comme 
»  s*il  eût  connu  que  l'envie  que  le  peintre 
y»  avoit  de  le  deffiner  étoit  la  caufe  de  cette 
»  importunité  ,  au  lieu  de  s'en  prendre  au 
»  valet ,  il  s'adrefl'a  au  maître  >  &  lui  jeta 
»  par  fa  trompe  une  quantité  d'eau  ,  dont 
3>  il  gâta  le  papier  fur  lequel  le  peintre  def- 
»  iinoit. 
})  Il  ie  fervc>it  ordinairement  bien  moinis 
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w  de  fa  force  que  de  fon  adrefîe,  laquelle 
w  étoit  telle  qu*il  s'ôtoit  avec  beaucoup  de 
«  facilité  une  groffe  double  courroie,  dont 
»  il  avoit  la  jambe  attachée  3  la  défaifant  de 
»  la  boucle  &  de  l'ardillon;  &  comme  on 
n  eut  entortillé  cette  boucle  d'une  petite 
»  corde  renouée  à  beaucoup  de  nœuds ,  il 
»  dénouoit  tout  fans  rien  rompre.  Une  nuit 
n  après  s'être  ainfi  dépêtré  de  fa  courroie , 
Il  il  rompit  la  porte  de  fa  loge  fi  adroite - 
n  ment,  que  fon  gouverneur  n*en  fut  point 
n  éveillé;  de-là  pafîa  dans  plufieurs  cours  de 
n  la  Ménagerie,  brifant  les  portes  fermées  j 
«  &  abattant  la  maçonnerie  quand  elles  étoient 
»  trop  petites  pour  le  laiffer  pafTer  ,  &  il 
«  alla  ainfi  dans  la  loge  des  autres  animaux  , 
n  ce  qui  les  épouvanta  tellement  qu'ils  s'en- 
»  fuirent  tous  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
n  reculés  du  parc  «. 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connoître  toutes  les  facul- 
tés naturelles  &  toutes  les  qualités  acquifes 
par  un  animal  fi  fupérieur  aux  autres ,  nous 
ajouterons  encore  quelques  faits  que  nous 
avons  tirés  des  voyageurs  les  moins  fufpeéls. 
«  L'éléphant,  même  fauvage  fdit  le  P.  Vin- 
n  cent  Marie  )  ne  lailTe  pas  d'avoir  des  ver- 
n  tus  ;  il  eft  généreux  &  tempérant ,  &  quand 
»  il  eft  domeftique  ,  on  Teftime  par  fa  dou- 
n  ceur  &  fa  fidélité  envers  fon  maître ,  fon 
i>  amitié  pour  celui  qui  le  gouverne  ,  &c. 
n  S'il  eft  deftiné  à  fervir  immédiatement  les 
«  Princes ,  il  connoît  fa  fortune  &  conferve 
>»  une  gravité  convenable  à  fon  emploi  ;  fi 
a»  au  contraire  on  le  deftine  à   des    travaux) 
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»  moins  honorables ,  il  s'attrifte  ,  fe  trou- 
»  ble  &  laiffe  voir  clairement  qu'il  s'abaiffe 
»  malgré  lui-  A  la  guerre,  dans  le  premier 
»  choc ,  il  eft  impétueux  &  fier ,  il  eft  le 
»  même  quand  il  eft  enveloppé  par  les  chai- 
»  feurs  ,  mais  il  perd    le   courage  lorfqu'il 

»  eft  vaincu 11  combat  avec  fes  dé- 

»  fenfes ,  &  ne  craint  rien  tant  que  de  per- 
ii  dre  {a  trompe  ,  qui  par  fa  confiftance  eft 
Y)  facile  à  couper.  .  .  .  Au  refte ,  il  eft  na- 
»»  turellement  doux  ,  il  n'attaque  perfonne  à 
»  moins  qu'on  ne  l'ofFenfe ,  il  femble  même  Te 
»  plaire  en  compagnie  ,  &  il  aime  furtout  lés- 
ai enfans ,  il  les  careffe  &  paroît  reconnoître  en 
»  eux  leur  innocence. 

w  L*éléphant,  dit  François  Pyrard  (  c  )  , 
»  eft  l'animal  qui  a  le  plus  de  jugement  &: 
»  de  connoifîance  ,  de  forte  qu'on  le  diroit 
?)  avoir  quelque  ui'age  de  railon  ,  outre  qu'il 
»  eft  infiniment  protitabie  &  de  fervice  à 
»  l'homme.  S'il  eft  queftion  de  monter  delTus , 
»  il  eft  tellement  iouple ,  obélfTant  &  dreffé 
»  pourfe  ranger  à  la^commodité  de  l'homme 
V  &  qualité  de  la  perfonne  qui  s'en  veut 
>»  fervir  ,  que  fe  pliant  bas  il  aide  lui-même 
»  à  celui  qui  veut  monter  deffus  &  le  fou- 
y*  lage  avec  fa  trompe.  ...  11  eft  ft  obéiffant 
»  qu'on  lui  fait  faire  tout  ce  que  l'on  veut , 
»  pourvu  qu'on  le  prenne  de  douceur.  .  .  il 
»  fait  tout  ce  qu'on  lui  dit,  il  careiTe  ceux 
n  qu'on  lui  montre,  &c. 


(  c  )  Voyage    de    François    Pyrard.    Faris  ,    iCt^^ 
ftmt  II,  p.   ■^66, 
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j>  En  donnant  aux  éléphans,  difent  les  voya- 
yy  geurs  Hollandois ,  ^d)  tout  ce  qui  peut 
w  leur  plaire  ,  on  les  rend  aufli  privés  & 
î>  auiîî  fournis  que  le  font  les  hommes.  L'on 
j>  peut  dire  qu'il  ne  leur  manque  que  la  pa- 
j>  rôle..  .  .  Ils  font  orgueilleux  &  ambitieux , 
j»  mais  ils  fe  fouviennent  du  bien  qu'on 
»  leur  a  fait  &  ont  de  la  reconnoiflance  , 
j>  jul'que-Ià  qu'ils  ne  manquent  point  de  bai{- 
î>  fer  la  tête  pour  marque  de  reTpe^Si  en  paf- 
»  iant  devant  les  maifons  où  ils  ont  été  bien, 
j)  traités.  ...  Ils  fe  laiifent  conduire  (^) 
»  &  commander  par  un  enfant  ,  mais  ils 
j)  veulent  être  loués  &  chéris.  On  ne  fau- 
»  roit  fe  moquer  d'eux  ni  les  injurier  qu'ils 
M  ne  l'entendent,  &  ceux  qui  le  font  doivent 
»  bien  prendre  garde  à  eux  ,  car  ils  feront 
»  bien  heureux  s'ils  s'empêchent  d'être  ar- 
»  rofés  de  l'eau  des  trompes  de  ces  animaux 
«  ou  d'être  jetés  par  terre  le  vifage  contre  la 
)>  pouffière. 

ï>  Les  éléphans ,  dit  le  P.  Philippe  ,  {f) 
V  approchent  beaucoup  du  jugement  &  du 
«  raifonnement  des  hommes.  ...  Si  on  com- 
j>  pare  les  fmges  aux  éléphans ,  ils  ne  fem- 
n  bleront  que  des  animaux  très  lourds  &  très 
«  brutaux  ;  &  en  effet  les  éléphans  font  ù' 
>i  honnêtes ,  qu'ils  ne  fauroient  fouffrir  qu'on 


(rf)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollan- 
de ,  tome  î ,  p.  4/^. 

(  e  )  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollan- 
de ,  tome  vJi ,  p.   ^/. 

(/)  Voyage  d'Orient  du  P.  Philippe  de  la  Très-Sainte- 
Trinité  ,  Carme-déciiaulTé.   Lyon,  tCCc}.,  p,  j66  &  ^ôj. 


274  Hijîoïn  rutrurtlh 

»  les  voie  lorfqu'ils  s'accouplent,  &  ft  de 
»  hafard  quelqu'un  les  avoit  vus  en  cette  ac- 
»  tion,  ils  s'en  vengeroient  infailliblement, 
»  &c.  ...  Ils  faluent  en  fléchiflant  les  ge- 
»  noux  &  en  baiffant  la  tête  ;  &  lorfque  leur 
»  maître  veut  les  monter  ,  ils  lui  préfentent  fi 
»  adroitement  le  pied  qu'il  s'en  peut  fervir 
»  comme  d'un  degré.  Lorfqu'on  a  pris  un 
»  éléphant  fauvage  &  qu'on  lui  a  lié  les  pieds, 
>ï  le  chafTeur  l'aborde  ,  le  falue ,  lui  fait  des 
»  excufes  de  ce  qu'il  l'a  lié,  lui  protefteque 

»  ce  n'eft  pas  pour  lui  faire  injure 

»  lui  expoie  que  la  plupart  du  temps  il  avoit 
«  faute  de  nourriture  dans  Ton  premier  état, 
»  au  lieu  que  déformais  il  fera  parfaitement 
»  bien  traité,  qu'il  lui  en  fait  la  promeffe  ; 
»  le  chaffeur  n'a  pas  plutôt  achevé  ce  dif- 
«  cours  obligeant  ,  que  l'éléphant  le  fuit 
»  comme  ferait  un  très  doux  agneau  ;  il  ne 
»  faut  pas  pourtant  conclure  de-là  que  l'élé- 
t>  phant  ait  l'inteUigence  des  langues  :  mais 
»  feulement  qu'ayant  une  très  parfaite  efti- 
»>  mative,  il  connoît  les  divers  mouvemens 
»  d'eftime  ou  de  mépris  ,  d'amitié  ou  de 
«  haine,  &  tous  les  autres  dont  les  hommes 
«  font  agités  envers  lui;  &  pour  cette  caufe 
»  il  eft  plus  aifé   à  dompter  par  les  raifons 

^>  que  par  les  coups  &  par  les  verges 

»  H  jette  des  pierres  fort  loin  &  fort  droit 
»  avec  fa  trompe  :,  &  il  s'en  fert  pour  ver- 
M  ier  de  l'eau  avec  laquelle   il  fe  lave   le 
»  corps. 
»  De  cinq  élephans ,  dit  Tavernier  ,  (g) 

{g)  Voyage  de  Tayernier,  tome  m ,  />.  23I. 
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»>  que  les  chafTeurs  avoient  pris ,  trois  fe  fau- 
»  vèrent,  quoiqu'ils  eulTent  des  chaînes  & 
>»  des  cordes  autour  de  leur  corps  &  même 
w  de  leurs  jambes.  Ces  gens-là  nous  dirent 
n  une  chofe  furprenante  &  qui  eft  tout-à- 
>»  fait  admirable ,  fi  on  peut  la  croire  ;  c'eft 
»  que  ces  éléphans  ayant  été  une  fois  attra- 
j>  pés  &  étant  fortis  du  piège  ,  fi  on  les  fait 
»>  entrer  dans  les  bois,  ils  font  dans  la  dé- 
»  fiance  &  arrachent  avec  leur  trompe  une 
«  grofle  branche  dont  ils  vont ,  fondant  par- 
n  tout  avant  que  d'alTeoir  leur  pied ,  s'il  n'y  a 
»  point  de  trous  à  leur  paffage  pour  n'être 
»>  pas  attrapés  une  féconde  fois  ;  ce  qui  fai- 
n  loit  défefpérer  aux  chaffeurs ,  qui  nous  con- 
n  toient  cette  hiftoire  ,  de  pouvoir  repren- 
»  dre  aifément    les  trois  éléphans    qui  leur 

»  étoient  échappés Nous  vimes   les 

»  deux  autres  éléphans  qu'on  avoit  pris  ,  cha^ 
»  cun  de  ces  éléphans  fauvages  étoit  entre 
n  deux  éléphans  privés;  &  autour  des  fau- 
»  vages  il  y  avoit  fix  hommes  tenant  des 
»  lances  à  feu  ,  qui  parloient  à  ces  animaux  , 
»  en  leur  préfentant  à  manger ,  &  diiant  «n 
»  leur  langage ,  prends  cela  6»  te  mange,  C'é- 
j)  toient  des  petites  bottes  de  foin ,  des  mor- 
»  ceaux  de  fucre  noir  &  du  riz  cuit  avec  de 
»  l'eau  &  force  grain  de  poivre.  Quand  Té- 
»  léphant  fauvage  ne  vouloit  pas  faire  ce 
»  qu'on  lui  commandoit,  les  hommes  ordon- 
»  noient  aux  éléphans  privés  de  le  bat» 
»  tre ,  ce  qu'ils  faifoient  auflî-tôt ,  l'un  le 
»  frappant  fur  le  front  &  fur  la  tête  avec 
»  fa  trompe ,  &  lorfqu'il  faifoit  mine  de  fe 
i>  revancher  contre  celui-là  ,  l'autre  le  frap- 
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3>  poit  de  fon  côté  ,  de  forte  que  le  pauvre 
«  éléphant  lauvage  ne  favoit  plus  où  il  en 
J>  étoit ,  ce  qui  lui  apprenoit  à  obéir. 

«  J'ai  plufieurs  fois  obfervè,  dit  Edward 
«  Terri,  (A)  que  l'éléphant  fait  plufieurs 
j>  chofes  qui  tiennent  plus  du  raifonnement 
5)  humain ,  que  du  fimple  inftinft  naturel 
3>  qu'on  lui  attribue.  Il  fait  tout  ce  que  fon 
«  maître  lui  commande.  S'il  veut  qu'il  fafle 
'>  peur  à  quelqu'un  ,  il  s'avance  vers  lui  avec 
»  la  même  fureur  que  s'il  ie  vouloit  mettre 
j>  en  pièces ,  &.  lorfqu'il  en  eit  tout  pro- 
«  che  ,  il  s'arrête  tout  court,  fans  lui  faire 
«  aucun  mal.  Si  le  maître  veut  faire  affront  à 
«  un  autre,  il  parle  à  l'éléphant,  qui  prendra 
»  avec  fa  trompe  de  l'eau  du  ruifîeau  &  de 
»  la  boue,  &  la  lui  jettera  au  nez.  Sa  trompe 
»  eft  faite  d'un  cartilage,  elle  pend  entre 
»>  les  dents,  quelques-uns  l'appellent /î m jm, 
»»  à  caufe  qu'en  plufieurs  occafions  elle  lui 
"  rend  le  même  fervice  que  la  main  fait  aux 

»>  hommes Le  Mogol  en  a  qui  fer- 

»  vent  de  bourreaux  aux  criminels  con- 
^  damnés  à  mort.  Si  leur  condu«5leur  leur 
»>  commande  de  dépêcher  promptement  ces 
«  miférables  ,  ils  les  mettent  en  pièces  en  un 
«  moment ^vec  leurs  pieds;  &  au  contraire 
5»  s'il  leur  commande  de  les  faire  languir  , 
»  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après  les 
»>  autres,  &  leur  font  fouffrir  un  fupplice 
»  auffi  cruel  que  celui  de  la  roue  ». 


{h)  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Edward  Tewi» 
jr.  /j. 
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Nous  pourrions  citer  encore  piufieurs  au- 
tres faits  aiifli  curieux  &  aufli  intéreflans  que 
ceux  qu'on  vient  de  lire;  mais  nous  aurions 
bientôt  excédé  les  limites  que  nous  avons 
tâché  de  nous  prefcrire  dans  cet  ouvrage. 
Nous  ne  ferions  pas  même  entrés  dans  un 
auiîï  grand  détail  ,  fi  l'éléphant  n'étoit  de 
tous  les  animaux  le  premier  à  tous  égards, 
celui  par  conféquent  qui  méritoitle  plus  d'at- 
tention ;  nous  n'avons  rien  dit  de  la  produc- 
tion de  fon  ivoire ,  parce  que  M.  Dauben- 
ton  nous  paroît  avoir  épuilé  ce  fujet  dans 
fa  defcription  des  différentes  parties  de  l'élé- 
phant. On  verra  combien  d'obfervations  utiles 
ôi  nouvelles  il  a  fait  lur  la  nature  &  la  qua- 
lité de  l'ivoire  dans  fes  différens  états  ,  & 
en  même  temps  on  fera  bien  aife  de  favoir 
qu'il  a  rendu  à  l'éléphant  les  défenfes  &  les 
os  prodigieux  qu'on  attribuoit  au  Mammout 
*.  J'avoue  que  j'étois  m.oi-méme  dans  Tin- 
certitude  à  cet  égard ,  j'avois  plufieurs  fois 
confidéré  ces  offemens  énormes  &  je  les  avois 
comparés  avec  le  fquelette  d'éléphant  que 
nous  avons  au  Cabinet  du  Roi,  que  je  favois 
être  le  fquelette  d'un  éléphant  prefque  adulte  ; 
&  comme  avant  d'avoir  fait  l'hiftoire  de  ces 
animaux,  je  ne  me  perfuadois  pas  qu'il  pût 
exifter  des  éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros 
que  celui  dont  je  voyois  le  fquelette  ;  que 
d'ailleurs  les  gros  offemens  n'avoient  pas 
les  mêmes  proportions  que   des    os  correfr 


*  Voyez  le  tonii  ^XH  de  l'édition  en  trente-ua  vê- 
lâmes. 
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pondans  dans  le  fquelette  de  Téléphant ,  fa« 
vois  cru  comme  le  vulgaire  des  Naturaliftes , 
que  ces  grands  oflemens  avoient  appartenu  à 
un  animal  beaucoup  plus  grand  ,  &  dont 
refpèce  s'étoit  perdue  ou  avoit  été  détruite. 
Mais  il  eft  certain  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
cette  hiftoire ,  qu'il  exifte  des  éléphans  qui 
ont  jufqu'à  quatorze  pieds  de  hauteur  ,  c'eft- 
à-dire,  des  éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros 
(  car  les  maffes  font  comme  les  cubes  de  la 
hauteur)  que  celui  dont  nous  avons  le  fque- 
lette,  &  qui  n'avoit  que  fept  pieds  &  demi 
de  hauteur;  11  eft  certain  d'ailleurs,  par  les 
obfervations  de  M.  Daubenton,  que  Tâge 
change  la  proportion  des  os ,  &  que  lorfque 
l'animal  eft  adulte  ils  grofliffent  confidéra- 
biement  quoiqu'ils  ayent  ceffé  de  grandir; 
enfin  il  eft  encore  certain,  par  le  témoignage 
des  Voyageurs ,  qu'il  y  a  des  défenfes  d'élé- 
phans  qui  pèfent  chacune  plus  de  cent  vingt 
livres  (  ï  ),  Tout  cela  réuni ,  fait  que  nous  ne 


(/)  M.  Eden  rend  témoignage  qu'il  mefura  plufieurf 
défenfes  d'éléphans  auxquelles  il  trouva  neuf  pîeds 
de  longueur ,  que  d'autres  avoient  Tépaiffeur  de  la  cuiflfe 
d'un  homme  ,  &  que  quelques-unes  pefoient  quatre» 
ringt-dix  livres  ;  on  prétend  qu'il  s'en  trouve  en  Afri- 
que qui  pèfent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres  chacune...» 
Les  voyageurs  Anglois  rapportèrent  auflTi  de  Guinée  la 
tête  d'un  éléphant  que  M.  Eden  vit  chez  M.  le  Che- 
valier Judde  ,  elle  étoit  fi  greffe  que  les  os  feuls  Sc 
le  crâne  ,  fans  y  comprendre  les  défenfes ,  pefoient 
environ  deux  cents  livres;  de  forte  qu'au  jugement 
de  l'auteur  elle  en  auroit  dû  pefer  cinq  cents  dans  la 
totalité  de  fe$  parties,  Hijîolrc  générale  des  voyages , 
fQmtltp.  zzj,  —  Lopes  prit  plaiûr  à  pefer  piuiieurs 
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<loutons  plus  que  ces  défenfes  &  ces  ofle- 
mens  ne  foient  en  effet  des  défenfes  &  des 
oflemens  d'éléphant.  M.  Sloane  Tavoit  dit  (  A) , 
mais  ne  Tavoit  pas  jprouvé;  M.  Gmelin  l'a 
dit  encore  plus  affirmativement  (/)i  &   tl 


dents  d'élcphtnt ,  doflt  chacune  étoit  d'environ  deux 
cents  livres,  litm^  tome  V,  p.  79.  —  La  grandeu» 
des  éléphans  peut  être  connue  par  leurs  dents  qu'on  a 
rama(rée$ ,  dont  quelques-unes  ont  été  trouvées  du 
poids  de  deux  cents  livres.  Voyage  de  Drack ,  p.  10^» 
—  Au  royau.tte  de  Lowango ,  j'achetai  deux  dents  d'é» 
léphant ,  qui  étoient  de  la  même  bête  ,  qui  pefoient 
chacune  cent  vîngt-fix  livres.  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande,  tome  IV,  p.  $tç.  —  Les  dents 
des  éléphans ,  au  cap  de  Bonne-efpérance  ,  font  très 
groflTes  ,  e  les  pèfent  de  foixante  à  cent  vingt  livres, 
Defcription  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  par  Kolhc , 
tome  i//,  p.   tt» 

{k)  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  » 
énnéi  tjij  ,  p.  t  jtt/gu'à  la  page  ^. 

(/)  La  quantité  prodigieufe  d'os  qu'on  trouve  par*ci 
par-là,  fous  terre  dans  la  Sibérie,  font  flirtout  une 
chofe  de  tant  d'importance,  que  je  crois  faire  plaiiir 
à  bien  des  le£lears  de  leur  procurer  l'avantage  d« 
trouver  ici  raflfemblé  tout  ce  qui  manquoit  jufqu'è 
préfent  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  ces  0$.  Pierre  le 
Grand,  s'eft  furtout  rendu  recommandable  à  ce  fujetaux 
Naturalises,  &  comme  il  cherchoit  en  tout  à  fuivre  I« 
Nature  dans  fes  routes  les  plus  cachées,  il  ordonna 
entr'autres ,  en  ijii ,  à  tous  ceux  qui  rencontreroienC 
quelque  part  des  cornes  de  Mammout,  de  s* attacher 
fÎQguliérement  à  ramaffer  tous  les  autres  os  apparte* 
nans  à  cet  animal,  fans  en  excepter  un  feul ,  &  de 
les  envoyer  à  Pétersbourg.  Ces  ordres  furent  publiés 
dans  toutes  les  villes  de  Sibérie  ;  Se  entr'autres  à  Ja* 
îcuttk ,  où  d'abord  après  la  publication  ,  un  Slufche- 
woi,  appelle  WafUei  OtUfo^¥ ,  s'engagea  par  écrit  de- 
vant Michaële  PetrourrCch  Ifmaiiovr  ,  Capitaine«lieute« 
santde  la  Garde  &  Woyw^ode  de  l'endroit  «  i  fe  traAt- 
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nous  a  donné  fur  cela  des  faits  curieux,  & 
que  nous  avons   cru  devoir  rapporter  ici  ; 


porter  dans  les  cantons  inférieurs  de  la  Lena  pour 
chercher  -des  os  de  Mammout ,  &  il  y  fut  dépêché 
la  même  année  aj  Avril.  L'année  d'après  ,  un  autre 
s'adrefTa  à  la  Chancellerie  de  Jakutzk  ,  &  lui  repré- 
fenta  qu'il  s'étoit  tranfporté  avec  fon  fils,  vers  la 
mer  ,  pour  chercher  des  os  de  mammout,  &  que  vis- 
à-vis  Surjatoi-Noff,  à  environ  deux  cents  verftes  de 
ce  lieu  &  de  la  mer  ,  i!  avoit  trouvé  dans  ua  terrein 
de  tourbe,  qui  eft  le  terrein  ordinaire  de  ces  diftrifts  , 
une  tête  de  mammout  à  laquelle  tenoit  une  corne,  & 
auprès  de  laquelle  il  y  avoit  une  autre  corne  du  même 
animal ,  qui  l'avoit  peut-être  perdue  de  fon  vivant  ; 
qu'à  peu  de  diftance  de-là,  ils  avoient  tiré  de  la  terre 
une  autre  tète  avec  des  cornes  d'un  animal  qui  leur 
étoit  inconnu  ;  que  cette  tête  relfemble  aflez  à  une 
tête  de  bœuf,  mais  qu'elle  avoit  les  cornes  au-defîus 
du  nez  ,  &  que  par  rapport  à  un  accident  qui  lui  étoit 
arrivé  à  fes  yeux,  il  avoit  été  obligé  de  laifTer  ces 
têtes  fur  les  lieux  j  qu'ayant  appris  l'Ordonnance  de 
Sa  Majefté,  il  fupplioit  de  détacher  fon  fils  avec  lui 
versVft-anskoje  ,  i)imowie  &  vers  la  merj  le  Woiwode 
lui  accorda  fa  demande,  &  les  fit  partir  fur  le  champ. 
Un  troifième  Slufchiwoi  de  Jakutzk,  repréfenta  à  ]a 
Chancellerie  en  1724,  qu'il  avoit  fait  un  voyage  fur 
la  rivière  de  Jelon  ,  &  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de 
trouver  fur  cette  liviere,  dans  un  rivage  efcarpé, 
une  tête  de  mammout  fraîche  ,  avec  une  corne  &  toutes 
les  parties  ,  qu'il  l'avoit  tirée  de  terre  &  laifTée  dans 
un  endroit  où  il  fauroit  la  retrouver ,  qu'il  prioit  qu'on 
le  détachât  avec  deux  hommes  accoutumés  à  cher- 
cher de  pareilles  chofes;  le  Woywode  y  confentit  pa- 
leillement.  Le  Cofaque  fe  mit  bientôt  après  ea 
route,  il  retrouva  la  tête  &  toutes  {^%  parties,  & 
l'exception  des  cornes  i  il  n'y  avoit  plus  que  la  moi- 
tié d'une  corne  qu'il  apporta  avec  la  tête  à  la  Chan- 
cellerie de  Jâiiutzk.   Il   apporta  quelque   temps  aprcc 

mais 
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rtais  M.  Daubenton  nous  paroît  être  le  pre- 


deux  cornes  de  mammout,  qu'il    avoit    trouvées   aufïi 
Air  la    rivière  de  Jelon. 

Les  Cofaques  de  Jakutzk  furent  charmés,  feus  pré- 
texte d'aller  chercher  des  cornes  de  mammout ,  de 
trouver  moyen  de  faire  de  fi  beaux  voyages.  On 
leur  accordoit  cinq  ou  fix  chevaux  de  pofte,  pendant 
qu'un  feul  auroit  fufïi ,  &  ils  pouvolent  employer  le* 
autres  pour  le  far.rport  de  leurs  propres  marchandi- 
(ts.  Un  pareil  avantage  devoit  beaucoup  encourager,... 
Un  Cofaque  de  Jakutzk,  appelle  Jwanfelsku  ,  demanda 
à  la  Chancellerie  qu'on  l'envoyât  dans  les  Simowies 
d'Alafeich  &  de  Kowymifch  ,  pour  y  chercher  de  ces 
fortes  d'os  &  du  vrai  criftal  ;  il  avoit  déjà  vécu  dans 
lefdits  lieux ,  &  y  avoit  amaffé  des  chofes  remar- 
quables ,  &  envoyé  réellement  à  Jakutzk  quelques-uns 
de  ces  os.  Rien  ne  parut  plus  important  que  cette 
expédition  ,&  le  Cofaque  fut  envoyé  à  fa  deftinatioii 
le   21    d'Avril  1725. 

Nafar-Kolefchow,  Commiflaîre  d'indigirsk,  envoya 
en  1725  à  Jakutzk  &  de-là  à  Irkurtzk  ,  le  fquelette 
d'une  tête  extraordinaire,  qui,  à  ce  qu'on  m'a  ditj  • 
avoit  deux  arfchines  moins  trois  werfchok  de  long* 
une  arfchine  de  haut,  &  qui  étoit  mûrie  de  deux  cor- 
nes &  d'une  dent  de  mammout  j  ce  fquelette  eft  arrivé 
le  14  Oftobre  17x3  à  Irkurtzk,  &  j'en  ai  trouvé  la  re- 
lation dans  la  Chancellerie  de  cette  ville.  On  m'a  af- 
furé  auiTi ,  que  le  même  homme  a  fourni  une  corne  de 
mammout  après. 

Tout  ceci ,  tel  que  je  l'aï  ramafTé  des  différente* 
relations ,  regarde  pour  la  plus  grande  partie  une  même 
efpèce  d'osj  favoir ,  i*^.  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  Cabinet  impérial  de  Pétersbourg,  fous  le  nom 
d*oj  de  mammout^  auxquels  tous  ceux  qui  voudront  lesf 
conjronter  avec  Us  os  d'éléphant  ^  ne  pourront  difputer  uns 
parfaite  reffemhlance  avec  ces  derniers.  2®.  On  voit  par 
les  relations  ci-delfus  qu'on  a  trouvé  dans  la  terre  des 
têtes  d'an  aniiTal  tout-à-fait  différent  d'un  éléphant ,  5c 
^i ,  pacticutiéiement  par  rapport  à  !â   frgu'e  des  cor* 
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mier  qui  ait  mis  la  chofe  hors  de  doute  par 


re$,  reffembloîent  à  une  tête  de  boeiif ,  plutôt  qu'^à 
celle  d\in  éléphant.  D'ailleurs  cet  animât  ne  peut  pas 
avoir  été  auflî  gros  qu'un  éléphant,  &  j'en  ai  vu  une 
îête  à  Jakutzk ,  qui  avoit  été  envoyée  d'Anadirskoi- 
Oftrog ,  &  qui ,  félon  ce  qu'on  m'a  dit ,  étoit  parfai- 
tement femblable  à  celle  que  Portn-jagin  avoit  trou- 
vée. J'en  ai  eu  moi-même  une  d'Uainskoi-Oftrog, 
«{ue  j'ai  envoyée  au  Cabinet  Impérial  à  Pétersbourg* 
Enfin,  j'ai  appris  que  fur  le  rivage  de  Nifcbna)a-Tun- 
gu$ka,  on  trouve  non-feulement  par-ci  par-là  de  pa- 
reilles têtes,  mais  encore  d'autres  os  ,  qui  certainement 
ne  font  pas  des  os  d'éléphaiu,  tels  que  des  omoplates  , 
des  os  facrés ,  des  os  innominés,  des  os  des  hanches  & 
des  os  des  jambes,  qui  vraifemblablement  appartiennent 
à  cette  même  efpèce  d'animaux,  auxquels  on  doit  at- 
tribuer lefdites  têtes ,  &  que  fans  contredit  on  ne  doit 
pas  exclure  du  genre  des  bœufs.  J'ai  vu  des  os  de 
jambes  &  de  hanches  de  cette  efpèce ,  dont  je  ne 
iiaurois  rien  dire  de  particulier,  {inon  qu'en  comparai- 
fon  de  leur  groffeur ,  ils  m'ont  paru  extrêmement 
courts.  Atniî,  on  trouve  en  Sibérie  deux  fortes  d'os 
en  terre,  dont  anciennement  on  n^edimoit  aifcun  que 
ceux  qui  reifemblent  parfaitement  aux  dents  faillantes 
d'éléphans  >  mais  il  fembie  que  depuis  l'Ordonnance  im- 
périale, on  a  commencé  à  les  conlîdérer  tous  en  gé- 
néral, &  que  comme  les  premiers  aroient  déjà  occa- 
fionné  la  fable  de  l'animal  mammout,  on  a  rangé  ces 
derniers  dans  la  même  claffe  :  car  quoiqu'on  connoiffe 
avec  la  moindre  attention  que  ces  derniers  font  d'un 
animal  tout-à  fait  différent  du  premier,  on  n'a  pas 
laiflfé  de  les  confondre  enferable.  C'eft  encore  une 
erreur  de  croire  avec  Isbrand-Ides,  ôc  ceux  qui  fui- 
tent  fes  rêveries,  qu'il  n'y  a  que  les  montagnes  qui 
s'étendent  depuis  la  rivière  de  Ket  vers  le  Nord-eft, 
&  par  conféquent  auHîî  les  environs  de  Mangafca  de 
de  Jakutzk ,  qui  foîent  remptts  de  ces  os  d'éléphant  ;  ti 
s'en  trouve  non-feulement  dans  toute  la  Sibérie  de 
dans  fes  diflri^  les  plus  méridionaux  ,.  comme  dans 
ttf  caAtQM  fupéiKors  dt  Urtifcb ,  du  Tems  di  de  U 
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des  mefures  précifes  ,  des  comparaifons  exac- 


Lena,  mais  encore  par-ci  par-li,  en    Rudîe    &    même 
en  bien   des  endroits  en  Allemangne  ,  où  ils  font  con- 
nus  fous  le  nom  d'ivoire  fofllile  ,  ehur  foJJiU ,  &    cela 
avec  beaucoup  de  raifon;    car  tout  l'ivoire  qu'on  tra- 
Yaille  en    Allemagne  ,   vient   des  dents  d'éléphant  que 
nous  tirons  des  Indes ,  &  l'ivoire  foflftte  reffemble  par- 
faitement à  ces  dents ,  finon  qu'il  eft  pourri.   Dans  les 
climats   un   peu  chauds,  ces  dents  fe   font   amollies  dc 
changées  en  ivoire  fodile  ;   mais  dans  ceux  où  la  terre 
refte  continuellement  gelée ,  on  trouve  ces  dents  très 
fraîches  pour  la  plupart.   De-là  peut  aifément  dériver, 
la  fable  qu'on  a  fouvent  trouvé  ces    os    &   autres  en- 
fanglantés  ;  cette   fable    a   été  gravement  débitée  par 
Isbrand  -  Ides ,  d'après    lui  par    MuUer  ♦  ,  qui  ont  été 
copiés  par  d'autres  avec  une  affurance  y  comme  s'il  n'y, 
avoitpas  lieu  d'en  douter  ;  &  comme  une  fiftionva  rare- 
ment feule,  le  fang    qu'on  prétend  avoir  trouvé  à  ce» 
os,  a  enfanté  une  autre  fié^ion  de  l'animal  mammout, 
dont  on  a  compté  que  dans   la  Sibérie  il  vivoit    fous 
terre  ,  qu'il  y  mouroit  quelquefois   &    étoit   enterré 
fous  les  décombres ,  &  tout  cela  pour  rendre    raifon 
du  fang  qu'on   prétendoit   trouver  à  ces    os.    Muller 
nous  donne  la  defcription    du  mammout  :  cet  animal , 
dit-il,  a  quatre  ou  cinq  aunes  de  haut,  &  environ  trois 
braiTes  de  long  ;  il  eft  d'une  couleur  grisâtre  ,  ayant  la 
tète  fort  longue  &  le  front  très  large  ;  des    deux  cô- 
tés t   précifément  au-deiîous  des  yeux,  il  a  éti  cornes, 
qu'il  peut  mouvoir  &  croifer  comme  il  veut.     1  a  la  fa- 
culté de  s'étendre  considérablement  en  marchant ,  &  de 
fe  rétrécir  en  un  petit  volume  ;   fes  pattes  reffemblent 
à  celles   d'un  ours  par    leur   groflTeur,    I$brand-Ide$  eft 
alTez  fincère  pour  avouer,  que  de    tous  ceux    qu'il    a 
c[iie(lionnés  fur  cet  animal,  il  n'a  trouvé  perfonne  qiul 
lui  ait  dit  avoir  vu  un  mammout  vivant.  .  ,  r  .  .    Les  " 
tttes  de  les  autres  os  qui   s'accordent  avec   ceux  des 

*  Mœurs   &   uCages  des    Ofliaques,  d'ans  le  R^eueii 
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tes  &  des  raifons  fondées  fur  les   grandes 


éléphans ,  ont  été  autrefois  fans  contredit  des  partfes 
réelles  de  l'éléphaut.  Nous  ne  devons  pas  refufer  toute 
croyance  à  cette  quantité  d'os  d'éléphans,  &  je  préfurae 
que  les  éléphans  ,  pour  éviter  leur  deftru£lion  ,  dans 
les  grandes  révolutions  de  la  terre ,  fe  font  échappés 
de  leur  endroit  natal,  &  fe  font  difperfés  de  toutes 
parts )  tant  qu'ils  ont  pu;  leur  fort  a  été  différent, 
les  uns  ont  été  bien  loin  ,  les  autres  ont  pu  ,  même 
après  leur  mort,  avoir  été  tranfportés  fort  loin  par 
^elque  inondation  :  ceux  au  contraire  qui  étant  en- 
core en  vie ,  fe  font  trop  écartés  vers  le  nord ,  doi- 
vent nécefTairement  y  avoir  payé  !e  tribut  de  leur 
^élicateffe  ;  d'autres  encore  fans  avoir  été  (î  loin ,  ont 
pu  fe  noyer  dans  une  inondation  ou  périr  de  laiTitude,... 
La  groffeur  de  ces  os  ne  doit  pas  nous  arrêter  ;  les 
dents  faillantes  ont  jufqu'à  quatre  arfchines  de  long  ÔC 
Jix  pouces  de  diamètre;  M.  de  Strahlenberg  dit  juf- 
i(u'à  neuf,  &  les  plus  fortes  pèfent  jufqu'à  fîx  à  fept 
puds.  J'ai  fait  voir  dans  un  autre  endroit ,  qu'il  y  a 
«ics  dents  fraîches  prifes  de  l'éléphant,  qui  ont  jufqu'à 
«Jix  pieds  de  long,  &  qui  pèfent  cent,    cent  quarante» 

^x  ,  cent  foixante,  cent  foixante  huit  livres Il  y  a  des 

morceaux  d*ivoirc  foflile  qui  ont  une  apparence  jaunâtre 
«u  qui  jauniflfent  par  la  fuite  des  temps,  &  d'autres 
<{ui  font  bruns  comme  des  noix  de  cocos  ou  plus  clairs  ^ 
À  enfin  ,  d'autres  qui  font  d'un  bleu  noirâtre.  Les 
^ents  qui  n'ont  pas  été  bien  gelées  dans  la  terre  &  ont 
f efté  pendant  quelque  temps  expofées  à  l'effet  de  l*air  » 
/ont  fujettes  à  devenir  plus  ou  moins  jaunes  ou  bru- 
»es  ,  &  elles  prennent  d'autres  couleurs  fuivant  l'ef- 
pèce  d'humidité  qui  y  agit  en  fe  joignant  à  l'air:  auili^ 
fuivant  ce  que  dit  M.  de  Strahlenberg,  on  trouve  quel- 
le fois  des  morceaux  d'un  bleu-noir  dans  ces  dents  cor- 
rompues  Il  fcroit  à  fouhaiter ,  pour   le    bien 

ée  l'Hiftoire  naturelle,  qu'on  connût,  pour  les  autres. 
«s  qti'on  trouve  en  Sibérie,  l'efpèce  d'animal  auquel 
;^s  appartiennent ,  mais  il  n*y  a  guère  lieu  de  l'ef- 
pérer-  Relat/on  d'un,  yoyaç^c  à  Xanu/chaïka  par  M. 
Gm.iUn^  iîn^imetn  '735  àPîi^rihoure^^  <n  langue  K'^^c  ■ 
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connoiflances  qu'ils'eft  acquifes  danslafcience 
de  l'Anatomie  comparée. 


La  traduftion  de  cet  article  m'a  d'abord  été  commu- 
niquée par  M.  de  rifle,  de  l'Acadénre  des  Sciences; 
&  .enfuîte  par  M.  le  Marquis  de  Mcn.mirail  ,  qui  en 
a  fait  la  tradué^ion  fur  l'original  Alfemand ,  imprimai 
à  Gottingue  en  17/2.  "    * 
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LE  RHINOCÉROS  [a]. 

Voye^  planche  X  ,  Jtg.  I  de  ce  Volume, 

jr\.PRÈs  l'Éléphant,  le  Rhinocéros  eft  le 
plus  puifTant  des  animaux  quadrupèdes  ;  il 
a  au  moins  douze  pieds  de  longueur ,  depuis 


{a)  Rhinocéros,  Rhinocéros ^  e».Grec  5t  en  Latin. 

Nota.  Quoique  le  nom  de  cet  animal  foit  abfdument 
Grec  ,  il  n'étoit  cependant  pas  connu  des  anciens 
Grecs  ;  Ariftote  n'en  fait  aucune  mention  j  Strabon  «ft 
le  premier  auteur  Grec  ,  &  Pline  le  premier  auteur 
Latin,  qui  en  ayent  écrit;  apparement  le  Rhinocéros 
ne  s'ét  it  pas  rencontré  dans  cette  partie  de  Flnde  ou 
Alexandre  avoit  pénétré,  de  où  il  avoit  cependant 
trouré  des  éléphans  en  grand  nombre  ;  car  ce  ne  fut 
qu'environ  trois  cents  ans  après  Alexandre  que  Pom- 
pée fit  voir  le  premier  cet  animal  à  l'Europe. 

Rhinocerou  ,  en  Italien;  Abada ,  par  les  Portuguars, 
félon  Linfcot ,  Navig.  in  Orient,  pars  IL  Francfordii  , 
1599,  p.  44,-  Abada ,  dans  les  Indes  ôc  à  Java,  fé- 
lon Bontius,  Jnd.  Orient,  p.  50,  Abada,  à  Bengale 
&  à  Patane  ,  félonie  P,  Philippe,  Lyon,  i66<),p.  jjif 
et.  félon  les  voyageurs  HoUandois,  Amfterd.  rjaz  ,  tome 
J f  p.  ^jj  ;  Chicngtutnden  ,  en  Perfe  ,  félon  pietro  délia 
Valle  ,  vû/.  jy  1  p.  14J  i  Elkcrkedont  en  Perfe,  fé- 
lon Chardin,  ce  qui  veut  dire  ponccome  ,  Amft.  1711, 
tome  m  ,  p.  45  ;  Arou-harifi ,  félon  Thérenot  ,  Rc 
iatîon  de  divers  voyages.  Paris  ,  iSgC ,  p.  re  de  la  defm 
tripôon  des  animaux  &    des  plantes  des  Indes  ,  &c. 

Rhinocéros.    Pîin.  Hifi.  nat.  lib.   VIII ,  cap.   XX. 

Rhinocéros.    Natural  Hiftory  of  the  Rhinocéros ,  by 
^,  Parfow,  Phil,  Tranf.  ^'.  470  ,  a».  »745,  f.  5*j  » 
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rextremité  du  mufeau  jufqu'à  Torigine  de 
la  queue  ;  fix  à  fept  pieds  de  hauteur ,  &  la 
circonférence  du  corps  à  -  peu  -  près  égale  à 
fa  longueur  (^).  Il  approche  donc  de  lelé- 


où  l'on  voit  aurt»  trois  figures  de  cet  animal ,  dont  le 
mâleétoit  à  Londres  en  1759,  &  la  femelle  en  1751. 

Le  Rhinocéros.  Notes  de  M.  Demours ,  traduftion 
françoife  des  Tranfa^ions  philofophiques ,  année  tjjfjf 
où  l'on  voit  une  très  bonne  figure  de  cet  animal ,  gra- 
vée par  les  foins  de  M.  Demours» 

Rhinocéros  a  eii  X'zfotç  ,  Naricomis,  Catelani,  Ahada  <, 
Noemba  ,  Javenfibus  ;  Rlkcrhedom  ,  Perfis  ;  Thiiabba  ^ 
Nahba,  Cap.  Bonae-fpei  ;  Noipro^ec ,  Zchati ,  Polonis  ;.»., 
Gomala  ,  Indis  ;  Nafchom ,  Klein,  quad.  p.  26  &  feq. 
Nota.  M.  Klein  a  raffennblé  avec  précifion  plufieur» 
faits  fur  l*hiftorre  &  la  defcription  de  cet  animal^  ÔC 
a  donné  les  figures  d'une  double  corne,  pi.  11, 

The  Rhinocéros.  Gleanings  of  naturat  Hiftory ,  iy 
George  Edwards.  London ,  ij^S ,  p.  24 ,  pi.  cotée  au 
has  z2r,  La  figure  eft  très  bonne  &  a  été  faite  d'a- 
près l'animal  vivant  en  17^1,  c'eft  le  même  Rhinocé- 
ros femelle  que  nous  avons  vu  &  fait  deâîner  à  Paris , 
en  1749- 

(  *  )  J'ai  par- devers  moi  le  defltn  d'un  Rhinocéros  , 
tiré  par  nn  Officier  du  Shafisbury  ,  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie de»  Indes  en  1757  ^  ce  dedîn  fe  rapporte  aiTez 
au  mien.  L'animal  mourut  fur  ta  route  en  venant  de» 
Indes  ici  ;  cet  Officier  avoît  écrit  au  bas  du  deilm  ce 
qui  fuit  r  «II  avoit  environ  fept  pieds  de  haut  depuis 
la  furface  de  la  terre  jufqu'au  dos ,  il  étoit  de  la  cou- 
leur d'un  cochon  ,  qui  commence  à  fécher  après  s'ê» 
tre  vautré  dans  la  fange  i  il  a  trois  fabots  de  corne  à 
chaque  pied,  les  plis  de  la  peau  fe  renverfent  en  ar- 
rière les  uns  fuT  les  autres  ;  on  trouve  entre  ces  pli» 
des  infeftes  qui  5*y  nichent,  des  bêtes  à  mille  pieds, 
des  fcorpions  ,  des  petits  ferper*«  ,  &c.  il  n'avoit  pa» 
«ncore  trois  ans  lorfqu'il  a  été  de^Tiné  ;  le  pénis  étendu 
s'élargit  au  bout  en  forme  de  fleur-de-lis  «'^  J'ai  donné 
d'après  ce  deifm  U  figure  da  pénis  dans   un  coift  éc 
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phant  pour  le  volume  &  par  la  maffe ,  & 
s'il  paroît  bien  plus  petit  c'eft  que  fes  jam- 
bes l'ont  bien  plus  courtes  à  proportion  que 
celles  de  l'éléphant  ;  mais  il  en  diffère 
beaucoup  par  les  facultés  naturelles  & 
par  l'intelligence  ;  n'ayant  reçu  de  la 
Nature,  que  ce  qu'elle  accorde  affez  com- 
munément à  tous  les  quadrupèdes  ,  privé  de 
toute  fenfibilité  dans  la  peau ,  manquant  de 
mains  &  d'organes  diftinfts  pour  le  fens  du 
toucher;  n'ayant  au  lieu  de  trompe  qu'une 
lèvre  mobile  dans  laquelle  confident  tous 
fes  moyens  d'adrefTe.  Il  n'eft  guère  fupérieur 
aux  autres  animaux,  que  par  la  force,  la 
grandeur  &  l'arme  ofFenfive  qu'il  porte 
fur  Je  nez,  &  qui  n'appartient  qu'à  lui; 
cette  arme  eft  une  corne  très  dure  ,  folide 
dans  toute  fa  longueur ,  &  placée  plus  avan- 
tageufemént   que  les    cornes    des   animaux 


ma  planche  j  comme  ce  deflîn  m'eft  venu  par  le  moyen 
de  M.  Tyfon  ,  Médecin  ,  je  n*ai  pas  été  à  portée  de 
confulter  l'auteur  mênne  fur  ces  infeftes  maifatfans , 
qu'il  dit  fe  loger  dans  les  plis  de  la  peau  du  Rhinocé- 
ros, pour  favoir  s'il  en  avoit  été  témoin  occulaire, 
ou  s'il  Pa  dit  amplement  fur  le  rapport  des  Indiens. 
J'avoue  que  cela  me  paroît  bien  extraordinaire  ;  Gla- 
nurcs  d'Edwnrds  ,  p.  2f  3t  26  Nota.  Non-feulement 
ce  dernier  fait  eft  douteux,  mais  celui  de  l'âge,  com- 
paré à  la  grandeur  de  l'animal,  nous  paroît  fm.x'X;  nous 
avons  vu  un  Rhinocéros  ,  qui  avoit  au  moins  huit  ans  , 
&  qui  n'avoit  que  cinq  pieds  de  hauteur.  M.  Parfons 
en  a  vu  un  de  deux  ans  qui  n'étoit  pas  plus  haut  qu'une 
genille,  ce  qu'on  peut  cftimer  quatre  pieds  ou  envi- 
ron; comment  fe  pourroit-il  que  celui  qu'on  vient  de 
citer  n'eût  que  trois  aas^  s'il  avoit  fept  pieds  de  hau- 
teur ?, 

ruQiinans  -, 
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fuminans  ^  celies-ci   ne    muniffent  que    les 
parties  fupérieures  de  la  tète  &  du  cou  ;  au 
lieu  que  ia  corne  du  rhinocéros  défend  tou- 
tes les  parties  antérieures  du  mufeau  &  pré- 
ferve   d'inlulte    le   mufle,  la   bouche  &.  ia 
tace  ;  en    forte    que   le   tigre   attaque  plus 
volontiers    Téléphanc  ,     dont    il    laifit    la 
trompe,    que    le    rhinocéros  qu'il   ne  peut 
coiffer  fans  rifquer  d'être   é ventre  ;  car    le 
corps  &  les  membres  ibnt  recouverts  d'une 
enveloppe   impénétrable,  &  cet  animal  ne 
craint  ni  la  griffe   du    tigre ,  ni  l'ongle   du 
lion,    ni   le   fer  ,  ni   le    feu    du  chafleur  j 
fa  peau  eft  un  cuir  noirâtre  de  la  même  cou- 
leur ,  mais  plus  épais  &  plus  dur  que  celui 
de   l'éléphant  ;  il  n'eft   pas  fenfible  <omme 
lui  à  la  piqûre  des  mouches  ;  il  ne  peut  aulli 
ni  froncer  ni  contracter  fa  peau;    elle   eft 
feulement   pliffée    par   de    greffes   rides  au 
cou  i  aux  épaules  &  à  îa  croupe  pour  faci-. 
liter  le  mouvement  de  la  tête  &  des  jambes, 
qui  font  maffives  &  terminées    par  de   lar- 
ges pieds  armés  de   trois  grands  ongles.   Il 
a  la  tête  plus  longue  à  proportion  que  l'é- 
léphant ;  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  pe- 
tits ,  &  il  ne  les  ouvre  jamais  qu'à  demi, 
La  mâchoire    fupérieure   avance    fur    l'infé- 
rieure-, &:  la  lèvre   du  deffus  a  du  mouve- 
ment &:   peut  s'alonger  jufqu'à  fix  ou  fept 
pouces  de  longueur;  elle  eft  terminée   par 
un  appendice  pointu ,  qui  donne  à    cet   ani- 
mal plus   de  facilité  qu'aux  autres  quadru- 
pèdes pour  cueillir   l'herbe  &    en  faire  des 
poignées   à-peu-près   comme    l'éléphant   en 
tait  avec  fa    trompe  :  cette   lèvre    muLu- 
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leufc  &  flexible  eft  une  efpèce  de  main  ou 
de  trompe  très    incomplète  ,  mais    qui    ne 
laifle  pas  de  faifir    avec  force  &  de  palper 
avec  adreffe.  Au   lieu  de  ces  longues  denrs 
d'ivoire  qui   forment  les    défenfes  de  Télé- 
phant,   le    rhinocéros  a   fa  puilTante  corne 
&  deux  fortes  dents  incifives  à  chaque  mâ- 
choire ;  ces  dents  incifives  qui  manquent  à 
l'éléphant  font  fort  éloignées  Tune  de   Tau- 
tre  dans  les  mâchoires  du  rhinocéros;  elles 
font  placées  une  à  une   à  chaque   coin  ou 
angle  des  mâchoires ,  defquelles  l'inférieure 
eft  coupée   carrément  en  devant ,  &  il  n'y 
a  point  d'autres   dents  incifives   dans  toute 
cette  partie  antérieure  que  recouvrent   les 
lèvres  ;  mais  indépendamment   de  ces   qua- 
tre dents  incifives  placées  en  avant  aux  qua- 
tre coins  des  mâchoires  ,  il  a  de  plus  vingt- 
quatre  dents  molaires,   fix  de  chaque  côté 
des    deux  mâchoires.   Ses  oreilles  fe   tien- 
nent toujours  droites,  elles  font  aiïez  fetn- 
blables  pour  la  forme  à  celles  du  cochon  , 
feulement  elles  font  moins  grandes  à  propor- 
tion du  corps  :  ce  font  les  feules  parties  fur 
lefquelles  il  y  ait  du  poil  ou  plutôt  des  foies; 
l'extrémité   de  la   queue  eft,  comme  celle 
de  l'éléphant,  garnie  d'un  bouquet  de  grol- 
fes  foies  très  folides  &  très  dures. 

M.  Parfons  ,  célèbre  Médecin  de  Londres, 
auquel  la  République  des  Lettres  eft  rede- 
vable de  plufieurs  découvertes  en  Hiftoire 
naturelle,  &  auquel  je  dois  moi-même  dç 
la  reconnoiffance  pour  les  marques  d'ei* 
time  &  d'amitié  dont  il  m'a  fouvent  honoré, 
a  publié   §n    1742,  une   hiftoire   naturelle 
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du  rhinocéros,  de  laquelle  je  vais  donner 
l'extrait  d'autant  plus  volontiers  ,  que  tout 
ce  qu  écrit  M.  Parfons,  me  paroît  mériter 
plus  d'attention  &  de  confiance. 

Quoique  le  rhinocéros  ait  été  vu  plufieurs 
fois  dans  les  fpedacles  de  Rome ,  depuis  Pom- 
pée jufqu'à   Héliogabale  ,   quoiqu'il  en  foit 
venu  plufieurs  en  Europe  dans  ces  derniers 
fiecles  ;  &  qu'enfin  Bontius ,  Chardin  &  KoI- 
be,  rayent  deiiiné  aux  Indes  &  en  Afrique, 
il  étoit  cependant  fi    mal    repréfenté  &    fi 
peu  décrit,  qu'il  n'étoit  connu  que  très  im- 
parfaitement ,  &  qu'à  la   vue  de   ceux  qui 
arrivèrent  à  Londres  en  173^  &  1741 ,  on 
reconnut  aiîement  les  erreurs  ou  les  capri- 
ces de  ceux  qui  avoient  publié    des  figures 
de  cet   animal.  Celle   d'Albert  Durer ,  qui 
eft  la  première ,  eft  une  des  moins  confor- 
mes à  la  Nature  ;  cette  figure  a   cependant 
été  copiée  par  la  plupart  des  Naturalifies , 
&  quelques-uns  même  l'ont  encore  furchar- 
gée   de  draperies    poftiches   &   d'ornemens 
étrangers.  Celle  de  Bontius   eft  plus  fimple 
&  plus  vraie  ;  mais  elle  pèche  en    ce   que 
\i  partie  inférieure  des  jambes  y  eft  mal  re- 
pré (entée.   Au  contraire  ,  celle  de  Chardin 
préientc  aflez  bien  les  plis  de  la  peau  &  les 
pieds  ;  mais  au  refte ,  elle  ne  reffembîe  point 
à    ranimai.   Celle  de  Camerarius  n'eft   pas 
meilleure,  non  plus  que  celle  qui  a  été  faite 
d'après    le   rhinocéros ,   vu    à    Londres  en 
1685,  &  qui  a  été  publiée  par  Carwithani 
en  1739.   Celles  enfin  que  l'on  voit  fur  les 
anciens  pavés  de  Prœnefte,  &   fur  les  mé- 
dailles de  Domitien ,  font  extrêmement  im- 

B  b  2 
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parfaites;  mais  au  moins  elles  n'ont  pas 
les  ornemens  imaginaires  de  celle  d'Albert 
Durer.  M.  Parlons  a  pris  la  peine  de  defîî-' 
ner  lui-même  (c)  cet  animal  en  trois  vues 


{c)  Nota.  Un  de  nos  favans  Phyficîens  (  M.  De- 
mours  )  a  fait  des  remarques  à  ce  fujet,  que  nous  ne 
devons  pas  omettre.  >♦  La  figure  (  dit-il)  du  Rhinocé- 
ros, que  M.  Parfons  a  ajoutée  à  fon  Mémoire,  ÔC 
qu'il  a  deflinée  lui-même  d'après  le  naturel ,  eft  fi 
différente  de  celle  qui  fut  gravée  à  Paris,  en  17^9,  d'après 
tin  rhinocéros  qu'on  voyoit  alors  à  la  foire  Saint-Germain, 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  y  reconnoître  le  même 
animal.  Celui  de  M.  Parfons  eil  plus  court  &  les  plis 
de  la  peau  en  font  en  plus  petit  nombre  ,  moins  mar- 
qués &  quelques-uns  placés  un  peu  différemment;  la 
tête  furtout  ne  reffemble  prefqu*en  rien  à  celle  du 
rhinocéros  de  la  foire  Saint-Germain.  On  ne  fauroit 
cependant  douter  de  l'exaftitude  de  M*  Parfons,  ôc 
qu'il  faut  chercher  dans  l'âge  6c  le  fexe  de  ces  deux 
animaux  la  raifon  des  différences  fenfibles  qu'on  ap- 
perçoit  dans  les  figures  que  l'on  a  données  de  l'un  & 
de  l'autre.  Celle  de  M.  Parfons  a  été  delTmée  d'après 
un  rhinocéros  mâle  ,  qui  n'avolt  que  deux  ans  ;  celle 
que  j'ai  cru  devoir  ajouter  ici ,  l'a  été  d'après  le  ta- 
bleau du  célèbre  M.  Oudry  ,  le  peintre  des  animaux  , 
&  qui  a  fi  fort  excellé  en  ce  genre  ;  il  a  peint  de  gran- 
deur naturelle ,  Ôt  d'après  le  vivant ,  le  rhinocéros  de 
la  fûire  Saint-Germain  ,  qui  étoit  une  femelle  &  qui 
avoit  au  moins  huit  ans;  je  dis  au  moins  huit  ans, 
car  il  efl  dit  dans  l'infcription  qu'on  voit  au  bas  de 
l'efiampe  de  Charpentier ,  qui  a  pour  titre  ■véritable 
portrait  d*un  Rhinocéros  vivant  que  l'on  voit  à  la 
foire  S  oint- Germain  à  Paris ,  que  cet  animal  avoit  trois 
ans  quand  il  fut  pris  en  17-^1  dans  la  province  d'AlTem, 
appartenante  au  Mogol  ;  &  huit  lignes  plus  bas,  il  eft 
^it  qu'il  n'avoit  qu'un  mois  quand  quelques  Indiens  l'a- 
trapèrent  avec  des  cordes ,  après  en  avoir  tué  la 
tnere  à  coups  de  flèches  ,•  ainfi  il  avoit  au  moins  haie 
^ns ,  &  pouvoit   en  avoir  dix  ou  «nze.    Cette  diffé- 
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«différentes,  par-devant,  par-derrière  &  de 
profil;  il  a  aiiïïi  deiïiné  les  parties  extérieu- 
res de  la  génération  du  mâic:,  &  les  cornes 
fimples  &  doubles  auffi-bien  que  la  queue 
d'autres  rhinocéros  dost  ces  parties  étoient 
confervées  dans  des  Cabinets  d'Hiftoire  Na- 
turelle. 

Le  rhinocéros  qui  arriva  à  Londres  en 
^739  »  avoir  été  envoyé  de  Bengale.  Quoi- 
que très  jeune  ,  puifqu'il  n'avoit  que  deux 
ans ,  les  frais  de  fa  nourriture  &  de  fon 
voyage  montoient  à  près  de  mille  livres 
fterling;  on  le  nourriÔbit  avec  du  riz,   du 


rence  d'âge  eft  une  raifon  vraifemblable  des  différen- 
ces ("enfibles  que  l'on  trouvera  entre  la  figure  de  M. 
Parfons  &  celle  de  M.  Oudry  ,  dont  le  tableau  fait 
par  ordre  du  Roi  ,  fut  alors  expofé  au  falon  de  pein- 
ture. Je  remarquerai  feul-ement  que  M.  Oudry  a  donné 
à  la  défenfe  de  fon  rhinocéros  plus  de  longueur  que 
n'en  n'avoit  la  corne  du  rhinocéros  de  la  foire  Saint- 
Germain  ,  que  j'ai  vu  &  examiné  avec  beaucoup  d'a- 
tention  ,  &  que  cette  partie  eft  rendue  plus  fidèlement 
dans  l'eftampe  de  Charpentier.  AulTi  eft-ce  d'après  cette 
eftampe  qu'on  a  cefTiné  la  corne  de  cette  figure ,  qui 
pour  tout  le  reûe  a  été  deflinée  &  réduite  d'après  îe 
tableau  de  M.  Oudry.  L'animal  qu'elle  repréfente 
avcit  été  pefé  ,  environ  un  an  auparavant  ,  à  Stut- 
gart  dans  le  duché  de  Virtemberg ,  &  il  pefoit  alori 
cinq  mille  livres.  Il  mansjeoit,  félon  le  rnoport  da 
Capitaine  Douw'ont  Wander-Meer,  qui  l'avoit  conclût 
en  Europe,  foixante  livres  de  foin  8c  vingt  livres  de 
pain  par  jour.  Il  étoit  très  privé  ÔC  d'une  açilité  fur- 
prenante,  vu  l'énormité  de  fa  maffe  8c  fon  air  extrê- 
mement lourd  u.  Ces  remarques  font  judicieufes  St 
pleines  de  fens,  comme  tout  ce  qu'écrit  M.  Demours, 
Voyez  la  figure  dans  fa  traduction  françoife  des  Traii- 
faflions  philofophiques  ,  année  1J43. 
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i'ucre  &  du  foin  :  on  lui  donnoit  par  jovrr 
fept  livres  de  riz,  mêlé  avec  trois  livres  de 
iucre  ,  qu'on  lui  partageoit  en  trois  portions: 
on  lui  donnoit  auffi  beaucoup -de  foin,  & 
d'herbes  vertes ,  qu'il  préferoit  au  foin  ;  fa 
boifTon  n'étoit  que  de  l'eau  dont  il  buvoit  à 
la,  fois  une  grande  quantité  ;  il  étoit  d'un 
naturel  tranquille  6c  fe  laifToit  toucher  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps;  il  ne  de- 
venoit  méchant  que  quand  on  le  frapport 
ou  lor^q\i'il  avoir  faim  ;  &  dans  l'un  & 
l'autre  cas  ,  on  ne  pouvoit  l'appaifer  qu'en 
lui  donnant  à  manger.  Lorfqu'il  étoit  en 
colère  ,  il  fautoit  en  avant  &  s'élevoit  bruf- 
quement  à  une  grande  hauteur,  en  pouf- 
fant fa  xèiQ  avec  furie  contre  les  murs  ,  ce 
qu'il  faifoit  avec  une  prodigieufe  vîteiVe  , 
malgré  fon  air  lourd  &  fa  maffe  pefante. 
J'ai  été  fouvent  témoin  ,  dit  M.  Parfons ,  de 
ces  mouvemens  que  produifoient  l'impa- 
tience ou  la  colère,  fur-tout  les  matins 
avant  qu'on  ne  lui  apportât  fon  riz  &  fon 
fucre  ;  la  vivacité  &  la  promptitude  des 
mouvemens  de  cet  animal,  m'ont  fait  ju- 
ger ,  ajoute-t-il,  qu'il  efl:  tout-à-fait  indomp- 
table ,  &  qu'il  atteindroit  aifénient  à  la 
courfe  un  homme  qui  l'auroit  offenfé. 

Ce  rhinocéros  à  l'âge  de  deux  ans ,  n'é- 
toit pas  plus  haut  qu'une  jeune  vache  qui 
n'a  pas  .encore  porté  ;  mais  il  avoit  le  corps 
fort  long  &  fort  épais  ;  fa  tête  étoit  très 
groffe  à  proportion  du  corps  :  en  la  pre- 
nant depuis  les  oreilles  jufqu'à  la  corne  du 
nez,  elle  formoit  une  courbe  concave  dont 
les  deux    extrémités,  c'eft-à-dire,  le  bout 
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fupérieur  du  inufeau  &  la  partie  près  des 
oreilles,  font  fort  relevées  ;  la  corne  n'avoit 
encore  qu'un  pouce  de  hauteur  ,  elle  étoit 
noire,  iiffe  à  fon  fonimet ,  mais  avec  des 
rugofités  à  fa  bafe  &  dirigée  en  arrière» 
Les  narines  font  fituées  fort  bas  &  ne  font 
pas  à  un  pouce  de  diftance  de  l'ouverture 
de  la  gueule.  La  lèvre  inférieure  eft  affez 
femblable  à  celle  du  bœuf,  &  la  lèvre  fu- 
périeure  relfemble  plus  à  celle  du  cheval  , 
avec  cette  différence  &  cet  avantage  ,  que 
le  rhinocéros  peut  l'alonger,  la  diriger  ,  la 
doubler  en  la  tournant  autour  d'un  bâton  , 
&  faifir  par  ce  moyen  les  corps  qu'il  veut 
approcher  de  fa  gueule.  La  langue  de  ce 
jeune  rhinocéros  étoit  douce  comme  celle 
d'un  veau  {d).  Ses  yeux  n'avoient  nulle 
vivacité  ,  ils  reffemblent  à  ceux  du  cochoa 
pour  la  forme  ,  &  font  fitués  très  bas ,  c'eft^ 
à-dire,  plus  près  de  l'ouverture  des  narines  , 
que  dans  aucun  autre  animal.  Les  oreilles 
font  larges ,  minces  à  leur  extrémité ,  & 
reflérrées  à  leur  origi/ie  par  une  efpèce 
d'anneau  ridé.  Le  cou  eit  fort  court ,  la  peau 


{  d)  Nota.  Que  la  plupart  des  Voya^e-irs  &  tous 
les  Naturaliftes ,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit 
que  la  langc.edu  rhinocéros  étoit  extrêmement  rade  ,  ÔC 
que  les  papilles  en  étcient  fi  poignantes  qu'avec  fa 
langue  feule  il  écorchoit  un  homme  &  enlevoit  la 
chair  jufqu*aux  os.  Ce  fait,  que  l'on  trouve  par-tout, 
me  paroît  très  douteux  &  même  mal  imaginé  ,  puifque 
le  rhinocéros  ne  mange  point  de  chair,  &  qu'en  gé- 
jîéral  les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  font  ordi- 
nairement carnaiïlers» 

B  h  4 
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forme  fur  cette  partie  deux  gros  plis  quî 
l'environnent  tout  autour.  Les  épaules  iont 
fort  groffes  &  fort  épaifîes,  la  peau  fait  à  leur 
jointure  im  autre  pli  qui  defcend  fous  les 
jambes  de  devant.  Le  corps  de  ce  jeune  rhi- 
iîocéros  étoit  en  tout  très  épais  &  reffem- 
bloit  très  bien  à  celui  d'une  vache  prête  à 
mettre  bas.  Il  y  a  un  autre  pli  entre  le 
corps  &  la  croupe^,  ce  pli  defcend  audef- 
fous  des  jambes  de  derrière  ;  &  enfin ,  il  y  a 
encore  un  autre  pli  qui  environne  tranf- 
verfalement  la  partie  inférieure  de  la  croupe 
à  quelque  diftance  de  la  queue;  le  ventre 
étoit  gros  &  pendoit  prefqu'à  terre,  fur-tout 
à  la  partie  moyenne  ;  les  jambes  font  ron- 
des ,  épaiffes ,  fortes  ,  &  toutes  font  cour- 
bées en  arrière  à  la  jointure  :  cette  jointure 
qui  eft  recouverte  par  un  pli  très  remarqua- 
ble quand  l'animal  eft  couché  ,  difparoît  lorf- 
qu'il  eft  debout.  La  queue  eft  menue  & 
courte  relativement  au  volume  du  corps , 
celle  de  ce  rhinocéros  n'avoit  que  feize  ou 
dis-fept  pouces  de  longueur;  elle  s'élargit 
un  peu  à  fon  extrémité  où  elle  eft  garnie 
«ée  quelques  poils  courts ,  gros  &  durs.  La 
verge  eft  d'une  forme  afl'ez  extraordinaire, 
elle  eft  contenue  dans  un  prépuce  ou  four- 
reau comme  celle  du  cheval,  &  la  première 
chofe  qui  paroit  au  dehors  dans  le  tems  de 
l'éreclion ,  eft  un  fécond  prépuce  de  couleur 
de  chair,  duquel  enfuite  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d'entonnoir  évafé  &  dé- 
coupé (e)  ,  comme  une  fleur-de-lis  ,  lequel 

(e}  Voyei  la  figure  dans  les  Tranfaftio&s  phàlofo- 
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tient  lieu  de  gland  &  forme  l'extrémité  de 
la  verge  ;  ce  gland  bizarre  par  ià  forme  elt 
d'une  couleur  de  chair  plus  pâle  que  le  fé- 
cond prépuce  ;  dans  la  plus  forte  éred^ion  , 
la  verge  ne  s'étendoit  qu'à  huit  pouces  hors 
du  corps  ,  on  lui  procuroit  aifément  cet  état 
d'extenfion  en  frottant  l'animal  fur  le  ventre 
avec  des  bouchons  de  paille  lorfqu'il  étoit 
couché.  La  direftion  de  ce  membre  n'étoit 
pas  droite  ,  mais  courbe  &  dirigée  en  arrière  ; 
aulh  piffoit-il  en  arrière  &  à  plein  canal  à- 
peu-près  comme  une  vache  ,  d'où  Ton  peut 
inférer  que  dans  l'aûe  de  la  copulation, 
le  mâle  ne  couvre  pas  la  femelle,  mais 
qu'ils  s'acouplent  croupe  à  croupe;  elle  a 
les  parties  extérieures  de  la  génération  faites 
&  placées  comme  celle  de  la  vache ,  &  elle 
relTemble  parfaitement  au  mâle  pour  la 
forme  &  la  groffeur  du  corps.  La  peau  eft 
épailTe  &  impénétrable,  en  la  prenant  avec 
la  main  dans  les  plis,  on  croiroit  toucher  une 
planche  de  bois  d'un  demi-pouce  d'épaif- 
léur:lorfqu'elle  eft  tannée,  dit  le  Dr.  Grev, 
elle  eft  exceffivement  dure  &  plus  épailTe 
que  le  cuir  d'aucun  autre  animal  terretlre; 
elle  eft  par-tout  plus  ou  moins  couverte  d'in- 
cruftations  en  forme  de  galles  ou  de  tube- 
rofités,  qui  font  affez  petites  fur  le  Ibmmet 
du  cou  &  du  dos,  &  qui  par  degrés  devien- 
nent plus  greffes  en  defcendant  fur  les  cô- 
tés; les  plus    larges  de  toutes   font  fur  les 


phiques  ,  n?.  470  ,  pi.  itj,  &  dans  les  Glanures  d'Ed- 
wards ^^/.  cottû  au  bas  z2U 
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épaules  &  fur  la  croupe  ;  elles  (ont  encore 
afiez  groffes  fur  les  cuiltes  &  les  jambes , 
&  il  y  en  a  tout  autour  &  tout  le  long 
des  jambes  jufqu'aux  pieds;  mais  entre  les 
plis  la  peau  eft  pénétrable  &  même  délicate 
&  aufîi  douce  au  toucher  que  de  la  foie , 
tandis  que  l'extérieur  du  pli  ell  auffi  rude 
que  le  refte;,cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
dans  l'intérieur  du  pli  eft  d'une  légère  cou- 
leur de  chair;  &  la  peau  du  ventre  eft  à  peu 
'  près  de  même  confiftance  &  de  même  cou- 
leur. Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  comparer  ces 
tubérofités  ou  galles,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  à  des  écailles  comme  l'ont  fait  plu- 
fieurs  Auteurs  ;  ce  iont  de  fimples  durillons 
de  la  peau  ,  qui  n'ont  ni  régularité  dans  la 
figure ,  ni  fymétrie  dans  leur  pofition  ref- 
pe£tive  La  fouplefîe  de  la  peau  dans  les 
plis  donne  au  rhinocéros  la  facilité  du 
mouvement  de  la  tére  ,  du  cou  &  des 
membres  ;  tout  le  corps  ,  à  l'exception  des 
jointures,  eft  inflexible  &  comme  cuiraf- 
fé.  M.  Parfons  dit  en  paflant  ,  qu'il  a 
obferré  une  qualité  très  particulière  dans 
cet  animal,  c'eft  d'écouter  avec  une  efpèce 
d'attention  fiiivie  ,  tous  les  bruits  qu'il  enten- 
doit  ;  de  forte  que  ,  quoiqu'endormi  ou 
fort  occupé  à  manger  ou  à  fatisfaire  d'au- 
tres befoins  preffans,  il  s'éveilloit  à  l'inf- 
tant ,  levoit  la  tête  &  écoutoit  avec  la 
plus  conftante  attention  ,  jufqu'à  ce  que 
le    bruit  qu'il    entendoit  eut  ceffé. 

Enfin ,  après  avoir  donné  cette  defcription 
exafte  du  rhinocéros  ,  M.  Parfons  examine 
s'il  exifte  ou   non  des  rhiaocéros  à  double 
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c»rne  fur  le  nez  ;  &  après  avoir  comparé 
ks  témoignages  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes ,  &  les  monumens  de  cette  efpèce  qu'on 
frou  ve  dans  les  colieclions  d'Hiftoire  naturelle, 
il  conclut  avec  vraiiemblance,  que  les  rhino- 
céros d'Afie  n'ont  communément  qu'une  cor- 
ne ,  &  que  ceux  d'Afrique  en  ont  ordinaire- 
ment deux.  *. 

Il  eft  très  certain  qn'il  exifte  des  rhinocé* 
ros  qui  n'orit  qu'une  corne  fur  le  nez,  & 
d'autres  (|uî  en  ont  deux  (/);  mais  il  n'eft 
pas  également  certain  que  cette  variété  loit 
conftante  ,  toujours  dépendante  du  climat  de 
l'Afrique  ou  des  Indes  ,  &  qu'en  conféquence 
de  cette  feule  différence  on  puiiTe  établir 
deux  efpèces  diftindes  dans  le  genre  de  cet 
animal.    Il    paroît    que    les   rhinocéros  qui 


(/)  Kotbe  dit  pontivement ,  &  comme  s'il  l'a  voit 
▼u  ,  que  la  première  cotne  da  rhinocéros  eft  placée 
fur  le  nez,  &  la  féconde  fur  le  front  en  droite  ligne 
avec  la  première  j  que  celle-ci  qui  eft  d'un  gris- brun 
ne  paffe  jamais  deuTc  pieds  de  longueur  ;  que  la  fé- 
conde eft  jaune  Se  qu'elle  ne  croît  jamais  au-defi'us  de 
fix  pouces.  Defcript-on  du  Cap  de  Bonne-efpéraHce  ,  par 
Kolhe ,  tome  UI ,  pages  ij  &  i8.  Cependant  nous 
venons  de  citer  des  doubles  cornes  dont  la  féconde  dif- 
féroit  peu  de  la  première  qui  avoit  deux  pieds,  qui 
toutes  deux  étoient  de  la  même  couleur  ;  &  d'aiJleuris 
il  paroît  ce>rtain  qu'elles  ne  font  jamais  à  une  auffi 
grande  diftance  l'une  de  l'autre  ,  que  le  dit  cet  au- 
teur, puifque  les  bafes  de  ces  deux  cornes,  confer- 
vées  dans  le  cabinet  de  Hans  Sloane ,  n'éioient  pas 
éloignées  de  trois  ponces. 

*  Voyez  pi.  X,  fig.  z  de  ce  volume t  8c  toim  X i 
addition  à   l'article  du  rhinocéros. 
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n'ont  qu'une  corne  l'ont  plus  grofle  &  plus 
longue  que  ceux  qui  en  ont  deux  :  il  y  a 
des  cornes  fimples  de  trois  pieds  &  demi ,  ^ 
peut-être  de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur 
lur  fix  &  fept  pouces  de  diamètre  à  la  bafe  ; 
il  y  a  auiîi  des  cornes  doubles  (g),  qui 
ont  jufqu'à  deux  pieds  de  longueur  ;  com^ 
munément,  ces  cornes  font  brunes  ou  de 
couleur  olivâtre ,  cependant  il  s'en  trouve 
de  grifes  &  même  quelques-unes  de  blan- 
ches ',  elles  n'ont  qu'une  légère  concavité 
en  forme  de  tafle  fous  leur  bafe,  par  la- 
quelle elles  font  attachées  à  la  peau  du 
nez  ;  tout  le  refte  de  la  corne  eft  folide  Si 
plus  dur  que  la  corne  ordinaire  :  c'eft 
avec  cette  cfrme  ,  dit-on,  que  le  rhinocéros 
attaque  &  bleffe  quelquefois  mortellement 
les  éléphans  de  la  plus  haute  taille  ,  dont 
les  jambes  élevées  permettent  au  rhinocé- 
ros ,  qui  les  a  bien  plus  courtes ,  de  leur 
porter  des  coups  de  boutoir  &  de  corne  fous 
le  ventre ,  où  la  peau  eft  la  plus  fenfible 
&  la  plus  pénétrable  :  mais  aufli  lorfqu'il 
manque  fon  premier  coup,  l'éléphant  le  ter- 
rafle  &  le  tue. 

La  corne  du  rhinocéros  eft  plus  eftimée 
des  Indiens  que  l'ivoire  de  l'éléphant,  non 
pas  tant  à  caufe  de  la  matière ,  dont  cepen- 
dant ils  font  plufieurs  ouvrages  au  tour& 
au  cifeau  ;  mais  à  caufe  de  fa  fubftance  même 
à  laquelle  ils    accordent   plufieurs    qualités 


(g)  Voyez  les  Tranfaftions  philo  fophiques,  n°.  470, 
pi,  Jll  ,fig,6  &    S, 
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fpécifiqiies  &  propriétés  médicinales  (  ^  >  ;  les 
blanches  ,  comme  les  plus  rares ,  font  auffi  cel- 


(A)  Sunt    in    regno     Bengalen    rhlnocerotes    Lufuarûs 
Abadas  û/cZi  ,   cuj  us  anima  lis  coriuni,   dintes  ,  caro  ,  fan- 
guis,  ungulx  &  externe  ejus  partes  toto  génère  rcfifiuntvz- 
nenis  j  quâ    de    causa    in    maximo  pretio  efi   apud  Indos. 
Johan.   Hugoii  Linifcotani  navigatio  in  Orientem  ,  Bel- 
gicè  Icripta,  Latine   enunciata  à  Lonicero.  Francfcrdii , 
'599  y  P^''^-   ^^'  "■  P'  44-  —  ^^^   parties  de  Bengala  , 
proche  du  Gange  ,  Us  rhinocéros  ou  licornes  ,  que  l'on 
appelle  vulgairement  Abades ,  font  très  communes ,  ÔC 
l'on  en   apporte  à  Goa  quantité  de  cornes  ;  elles   ont 
environ  deux  palmes  de  circonférence  du  côté  qu'elles 
font  attachées  au  front,   Se  allant  peu-  à-  peu  ôc  iinif- 
fant  en   pointe ,  elles   fervent  d'armes  défenfives  à  ces 
animaux.    Elles    font    d'une    couleur    obfcure ,   &    les 
taffes  qu'on  en  fait  pour  boire,  font  très    eftimées,  vu 
qu'elles  ont  naturellement  la  propriété  tie    chaffer   de- 
hors   la  malignité   d'une  liqueur    qui    feroit   empoifon- 
née.      Voyage  du  F.    Philippe  ,    p.   tji.  —  Toutes    les 
parties  du   corps  du   rhinocéros    font   médicinales  ;  fa 
corne    eft    furtovit  un   puillant    antidote  contre    toutes 
fortes  de  poifons,   Ôc  les  Siamois    en    font   un    grand 
trafic  avec  les  nations  voifines  ;  il  y  en  a  qui  font  quel- 
quefois  vendues  plus  de  cent  écus  ,  celles  qui  font  d'un 
gris-clair  &  mouchetées  de  blanc,  (ont    les  plus    efti- 
mées    des  Chinois.    Hijîoire   naturelle  de  Siam  ,  par  Nie 
Cervaife.    Paris,  1688  ,  p.   j^.  —  Leurs  cornes,  leurs 
dents,   leurs  ongles^,  leur  chair,  leur  peau  ,  leur  fang, 
leurs  excrémensmême  &  leur   eau,  tout   eft  eftimé  6c 
recherché  par  les    Indiens,    qui  y   trouvent  des  remè- 
des pour  diverfes  maladies.     Voyage    de    la    Compagnie 
des  Indes    de   HoUande  y  tome  /,   p.  4/7.  —  Sa  corne 
fort'  d'entre  fes  deux  nafeaux,  elle  eft  fort  épaiffe  par 
le  bas  ,    Se  vers  le  haut  elle  devient  aiguë,  elle  eft  d'un 
vert-brun,  &  non    pas  noire,    ainfi  que   quelques-uns 
l'ont  écrit  ;   quand    elle   eft  plus  grife    ou   qu'elle  tire 
fur  le  blanc  ,  elle    fe    vend   plus  cher  ;    mais  elle    eft 
toujours   chère  ,   car    on   l'eftirae    aulli    beaucoup   aux 
Indes,  Idim,  tome  VU ,  P'  2,jj, 
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les  qu'ils  eftiment  &  qu'ils  recherchent  le 
plus.  Dans  les  préfens  que  le  roi  de  Siam  en- 
voya à  Louis  XIV,  en  1686  (i) ,  il  y  avoit 
fix  cornes  de  rhinocéros.  Nous  en  avons 
au  Cabinet  dw  Roi ,  douze  de  différentes  gran- 
deurs ,  &  une  entr'aurres  qui,  quoique  tron- 
quée ,  a  trois  pieds  huit  pouces  &  demi  de 
longueur. 

Le  rhinocéros  ,  fans  être  ni  féroce  ,  ni  car- 
naHier,ni  même  extrêmement  farouche,  eft 
cependant  intraitable  (A);  il  eft  à-peu-près 
en  grand,  ce  que  le  cochon  eft  en  petit  j 
brufque  &  brut ,  fans  intelligence  ,  fans  fen- 
timent  &  fans  docilité  :  il  faut  même  qu'il 
foit  fujet  à  des  accès  de  fureur ,  que  rien 
ne  peut  calmer  ;^ar  celui  qu'Émanuel,  roi 


(i)  Parmi  les  préfens  que  le  Roi  de  Siam  envoya  en 
France,'  en  1686,  il  y  eut  (îx  cornes  de  rhinocérosi 
elles  font  extrêmement  eftimées  dans  tout  l'Orient, 
Le  Chevalier  Vernati  a  écrit  de  Batavia,  en  Angle- 
terre ,  que  les  cornes ,  les  dents  ,  les  ongles  &  le 
fang  des  rhinocéros  font  daç  antidotes,  &  qu'ils  ont 
le  même  ufaje  dans  la  Pharmacopée  des  Indes,  que 
la  Théria'-'ue  dans  celle  de  l'Europe.  Voyage  de  la 
Compagnie  des  Indes    de    Hollande  ,    tome  VU ,  p-  ^S^. 

(k  y  Nota.  Ch-^rdin  ,  dit  (  tome  II  I ,  p.  4^),  que 
les  AbyfTuis  apprivoifent  les  rhinocéros  ,  qu'ils  les  élè- 
vent au  travail  comme  on  fait  les  éléphans.  Ce  fait 
me  paroît  très  douteux,  aucun  autfe  voj'agenr  n'en 
fait  mention  ,  ôt  il  eft  sûr  qu'à  Bengale,  à  Sian  ÔL 
dans  les  autres  parties  de  l'înde  mériJicnale  ,  où  le 
rhinocéros  eft  peut-être  plus  commun  qu'en  Ethiopie, 
&  où  l'on  eft  accoutumé  à  apnrivoifer  les  éléphans  ; 
il  eft  regardé  comme  un  animal  îndowintabîe  6i  dont 
on  ne  peut  faire  aucun  ufage  pour  le  fervice  domef- 
tique. 
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de  Portugal,  envoya  au  Pape,  en  15 13,  fît 
périr  le  bâtiment  fur  lequel  on  le  traniportoit 
(^  /) ,  &  celui  que  nous  avons  vu  à  Paris  ces 
années  dernières ,  s'eft  noyé  de  même  en 
allant  enitalie.  Ces  animaux  font  aufli,  comme 
le  cochon,  très  enclins  à  fe  vautrer  dans  la 
boue  &  à  fe  rouler  dans  la  fange  :  il  aiment 
les  lieux  humides  &  marécageux,  &  ils  ne 
quittent  guère  les  bords  des  rivières  ;  on 
en  trouve  en  Afie  &  en  Afrique,  à  Bengale 
(ot),  à  Siam  (;z),  à  Laos  (0),  au  Mogol 
(p  )  ,  à  Sumatra  (^  ) ,  à  Java ,  en  Abiflinie  (r) , 
en  Ethiopie  (/  ),au  pays  des  Anzicos  (r), 
&  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance  {u^; 
mais  en  général  l'efpèce  en  ert  moins  nom- 
breufe  &  moins  répandue  que  celle  de  l'élé- 
phant; il  ne  produit  de  même  qji'un  feul 
petit   à    la    fois  ,    &    à    des   diftances   de 


(  /  )  Tranfa^^ions  philorophîques,    n®.  ^70. 

(m)  Voyage  du  P.Philippe,  p.  57/. —  Voysge  de 
la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  I.  p,  ^,-r. 

(«)  Hirtoire  naturelle  de  Siam  ,  parGerraife,  p.  35, 

(o  ;  Journal  de  l'Abbé  de  Choify,  p.  539. 

Ip)  Voyage  de Tavernier, tome///, p.  P7.  — Voyage 
d'Edward  Terri , /?.  fç. 

{q)  Hiftoire  générale  At%  Voyages,  par  M.  l'Abbé 
Prévôt,  tome  IX ^  p.   jjp. 

(r)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol- 
lande, tome  VII  y  p.  2jj. 

{s)  Voyage  de  Chardin,  tome  III ,  p,  jf^,  —  Re- 
lation de  Thévenot ,  p.   10. 

{t)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  par  M.  l*Abbs 
Prévôt,  tome   V,  p.  çi. 

(u)  Voyage  de  François  le  Guat.  Amft.  1708,  toms 
II,  p.  r^f.  —  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce,  par  Kolbe,  tcrr.e  III ,  p.  f;  &  fulv<, 
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temps  affez  confidérablcs.  Dans  le  premier 
mois,  le  jeune  rhinocéros  n'eft  guère  plus 
gros  qu'un  chien  de  grande  taille  (  ^  ).  Il  n'a 
point ,  en  naiflant,  la  corne  fur  le  nez  {y  )  , 
quoiqu'on  en  voie  déjà  le  rudiment  dans  le 
tœtus  (î);  à  deux  ans  ^  cette  corne  n'a 
encore  pouffé  que  d'un  pouce  (^),  &  à  fix 
ans ,  elle  a  neuf  à  dix  pouces  (/>);&  comme 
l'on  connoît  de  ces  cornes  qui  ont  près  de 
quatre  pieds  de  longueur  (  c  ) ,  il  paroit  qu'elles 
croiffent  au  moins  jufqu'au  moyen  âge  & 
peut-être  pendant  toute  la  vie  de  l'animal, 
qui  doit  ètvQ  d'une  affez  longue  durée,  puif- 
que  le  rhinocéros  décrit  par  M.  Parfons, 
n'avoit,  à  deux  ans  ,    qu'environ  la  moitié 

— ,^— MW— -1.MMM"—-  W   ■■■■  Il  ■■  ■■■■■■■  ■  I     ■     Wl       I   ■■!    I  I  llllll,»» 

{x)  On  en  a  vu  un  jeune  qui  n'étoit  pas  plus  grand 
qu'un  chien  ,  il  fuivoit  alors  fon  maître  par-tout ,  & 
il  ne  buvoit  que  du  lait  de  buffle  ;  mais  il  ne  vécu  p^i 
plus  de  trois  (emaines.  Les  dents  commençoient  à  lui 
fortir.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Nvliande, 
tome  VII,' p.  483. 

(y  )  On  voyoit  dans  le  bout  du  nez  de  ces  deux 
ieunes  rhinocéros  la  marque  de  la  corne  qui  devoit 
leur  pouffer ,  parce  que,  comme  ils  étoient  tout  jeu- 
nes, ils  n'en  avoient  pas  encore  i  à  cet  âge-là  néan- 
moins ils  étoient  auffi  gros  St  auflî  grands  qu'un  de 
nos  bœufs;  mais  ils  font  fort  bas  de  jambes,  particu- 
lièrement de  celles  de  devant  qui  font  plus  courtes 
que  celles  de  derrière.  Voyage  de  Piaro  délia  Valle, 
tome  IV  y  p.  24;- 

(l)  Voyez  au  tome  XXII  de  l'édition  en  trente-un 
volumes  dans  la  defcription  du  cabinet,  celle  d'jan  f<%- 
tus  de  rhinocéros. 

(a)  Tranfaftions  philofophiques  ,  71', 470. 

\b)  Voyez  idem^  ibld. 

(f  )  Voyez  la  defcription  de  la  partie  du  Cabînet 
qui  a  rapport  au  rhinocéros,  dans  le  tome  XXII  de 
lidition  en  trente- an  volu:«es, 

de 
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de  fa  hauteur ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  cet 
animal  doit  vivre ,  comme  l'homme ,  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  Télé- 
phant,  le  rhinocéros  eft  auffi  nuifible  par  la 
confommation ,  &  furtout  par  le  prodigieux 
dégât  qu'il  fait  dans  les  campagnes  ;  il  n'eft 
bon  que  par  fa  dépouille;  fa  chair  eft  excel- 
lente au  goût  des  Indiens  &  des  Nègres  {d)  ; 
Kolbe  dit  en  avoir  fouvent  mangé  &  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Sa  peau  fait  le  cuir  le 
meilleur  &  le  plus  dur  qu'il  y  ait  au  monde 
C^");  &  non-feulement  fa  corne,  mais  tou- 
tes les  autres  parties  de  fon  corps  &  même 
fon  fang  (/*),  fon  urine  &  fes  excrémens 
font  eftimés  comme  des  antidotes  contre  le 
poifon,  ou  comme  des  remèdes  à  plufieurs 
maladies.  Ces  antidotes  ou  remèdes,  tirés 
des  différentes  parties  du  rhinocéros  ,  ont 
le  même  ufage  dans  la  pharmacopée  des  In- 
des, que  la  Thériaque  dans  celle  de  l'Europe 


{  d)  Oti  mange  de  la  chaîf  du  rhinocéros,  &  ce? 
peuples  la  trouvent  excellente  ;  ils  tirent  même  quel- 
qu'utilité  de  fon  fang  qu'ils  ramaffent  avec  foin,  pour 
.en  faire  un  remède  propre  à  la  guérifon  des  maux  de 
poitrine.   Hijl.    nat.  de  Siam,  par  Gervaife,    p.  jj^. 

(e)  Sa  peau  eft  d'un  beau  gris  tirant  fur  le  noir, 
comme  celle  des, éléphans,  mais  plus  rude  &  plus  épaif- 
fe;  je  n'ai  point  vu  d'animal  qui  en  ait  une  femhîab'e... 
Cette  peau  eft  couverte  par-tout ,  horfmis  au  cou  &  à- 
la  tête  de  petite  nœuds  ou  durillons  fort  fembiables  à* 
ceux  des  écailles  de  tortues,  &c.    Voyage-  de   Chardin  ^ 

(/)  Voyage  de  Mandeflo  ,  tamc  II  y  p.  "if.o. 

C  c 
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{g).  Il  y  a  toute  apparence  que  la  plupart 
ÙQ  ces  vertus  font  imaginaires  :  mais  combien 
n'y  a-t-il  pasdechofes  bien  plus  recherchées 
qui  n'ont  de  valeur  que  f'ans  l'opinion  ? 

Le  rhinocéros  fe  nourrit  d'herbes  groffières, 
de  chardons ,  d'arbrifTeaux  épineux  ,  &  il  pré- 
fère ces  aliraens  agreftes  à  la  douce  pâture 
des  plus  belles  prairies  (A);  il  aime  beau- 
coup les  cannes  de  fucre ,  &  mange  auffi  de 
toutes  fortes  de  grains  ;  n'ayant  nul  goût  pour 
la  chair,  il  n'inquiète  pas  les  petits  animaux; 
il  ne  craint  pas  les  grands,  vit  en  paix  avec 
tous  &  môme  avec  le  tigre  ,  qui  fouvent 
raccompagne  fans  ofer  l'attaquer.  Je  ne  fais 
don-c  fi  les  combats  de  l'éléphant  &  du  rhi- 
nocéros ont  un  fondement  réel  ;  ils  doivent 
au  moins  être  rares,  puifqu'il  n'y  a  nul  mo- 
tif  de  guerre ,  rii  de  pan  ni  d'autre  ,  &  que 
d'ailleurs  on  n'a  pas  remarqué-  qu'il  y  eût 
aucune  elpèce  d'antipathie  entre  ces  animaux  ^ 


(g)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes   de    Ho!- 
Isuide,  tome  VU,  p.  ^$4. 

{  h  )  Cet  animal  ne  fe  nourrit  pas  d'herbes,  il  lui. 
profère  les  buiffons,  le  genêt  &  les  chardons  i  mais, 
entre  toutes  les  plantes,  il  n'en  eft  point  qu'il  aime 
autant  qu'un  arbufte  qui  reffemble  beaiKOUp  au  gené- 
vrier ^  mais  qui  ne  fent  pas  aulfi  bon,  6c  dont  les  pi- 
^uans  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  suffi  pointus  ; 
les  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante  VarhrijJ'cau 
du  Rhinocéros  ;  les  campagnes  couvertes  de  bruyères 
en  fourniiïent  une  grande  quantité  ;  on  en  voit  aufii 
beaucoup  fur  les  montagnes  du  Tigre  &  fur  la  ri- 
vière du  banc  des  Moules.  Les  habitans  de  ces  lieax 
le  coupent  &  l'amaffent  pour  le  brûler.  Defcripdon 
eu  cap  di  Sffnn^  ejférancs,  par  KelMe ,  i»m4  lU  j  f>  '7» 
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©n  en  a  vu  même  en  captivité  (i),  vivre 
tranquillement  &  fans  s'ofFenfer  ni  s'irriter 
l'un  contre  l'autre.  Pline  eft,  je  cr©is,  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  ces  combats  du  rhino- 
céros &  de  l'éléphant;  il  paroît  qu'on  les 
a  forcés  à  fe  battre  dans  les  fpeftacles  de 
Rome  (-^),  &  c'eft  probablement  de-là  que 
l'on  a  pris  l'idée  que  quand  ils  font  en  li- 
berté &  dans  leur  état  naturel ,  ils  fe  battoient 
de  même;  mais  encore  une  fois,  toute  action 
fans  motif  n'eft  pas  naturelle ,  c'eit  un  effet 
fans  caufe  ,  qui  ne  doit  point  arriver  ou  qui 
n'arrive  que  par  hafard. 

Les  rhinocéros  ne  fe  raffemblent  pas  en 
troupes  ,  ni-ne  marchent  en  nombre  comme  les 
éléphans  ;  ils  font  plus  folitaires,  plus  fauva- 
ges  &  peut- être  plus  difficiles  à  chaffer  & 
à  vaincre.  Ils  n'attaquent  pas  les  hommes 
(  /  ) ,  à  moins   qu'ils  rie   foient   provoqués  ; 


(  i  )  La  relation  Hollandoife ,  qui  a  pour  titre  \'Ar,i~ 
haffade  de  la  Chine,  fait  une  defcription  de  cet  animal 
tout-à-fait  faulTe  ,  furtout  en  ce  qu'elle  porte  que  c'eil 
un  des  principaux  ennemis  de  l'é'éphant  ;  car  ce  Rhi- 
nocéros -  ci  étoLt  cans  une  même  écurie  avec  deux 
éléphans,  &  je  les  ai  vu  diverfes  fois  l'un  auprès  de 
l'autre  dans  la  place  Royale  fans  fe  marquer  la  moin- 
dre antipathie.  Un  Ambafiadeur  d'EThiopie  avoit  an-oné 
cet  animal  en  préfent.    Voyage  de   Chardin  y  tomi  111  ^ 

P'  4)' 

(k)  Les  Romains  ont  pris  plailir  à  faire  combattre 
le  rhinocéros  &  l'éléphant  pour  que'qje  i'pstlacîe  dd 
grandeur.  Singularités  de  la  France  antar clique  ,  par  An' 
dré  Thevet  y  p-  41.  • 

(/)  Les  rhinocéros  n'attaquent  ^ss  ordinairement  1 
&  ils  ne  fe  mettent  en  fureur  que  quand  ils  font  at* 
t«qués ,  rtiais  alors  ils  fout  dô  la    éerniére  férocité  ;  il9 

Ces 
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mais  alors  ils  prennent  de  la  fureur  &:  font 
très  redoutables;  l'acier  de  Damas  ,  les  fabres 
du  Japon  n'tntamcnt  pas  leur  peau  (/«);  les 
javelots  &  les  lances  ne  peuvent  la  percer, 
elle  réfifte  même  aux  balles  du  moufquet  i 
celles  de  plomb  s'aplatiffent  fur  ce  cuir  » 
&  les  lingots  de  fer  ne  le  pénètrent  pas  en 
entier  ;  les  feuls  endroits  abfolument  péné- 
trables  dans  ce  corps  cuirafle  y  font  le  ven- 
tre, les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  (/z  )  ; 


grognent  comme  les  pourceaux  ,  ils  renverfent  les  ar- 
bres Ôc  tout  ce  qut  fe  préfente  devant  eux.  Voyage 
de    la    CompAgnU  des    Indes    de    Hollande,  tome     Vil  ^ 

(  in  )  Sa  peau  eft  épaifTe  ,  dure  &  inégal.  .  ,  .  im- 
pénétrable même  aux  fabres  du  Japon  ;  on  en  fait  de» 
cottes  d'armes,  des  boucliers,  &.c.  Voyage  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  de  Hollande ,  tome  VII y  p.  485.  —  Le 
rhinocéros  attaque  affez  rarement  les  hommes  ,  à  moins 
qu'ils  ne  le  provoquent,  ou  que  l*homme  n'ait  un  ha- 
bit rouge;  dans  ces  deux  cas,  fl  fe  met  en  fureur  & 
renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Lorfqu*!!  attaque 
Hn  homme  y  il  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  &  le 
feit  voler  par-deffus  fa  tête  ,  avec  une  telle  force  qu'il 
eft  tué  par  la  violence  de  fa  chute.  ...  Si  on  le  voit 
venir,  il  n'cft  pas  difficile  de  l'éviter,  quelque  furieux 
^u'il  foit  i  il  eft  fort  vite ,  il  eft  vrai ,  mais  il  ne  fe 
tourne  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  d'ailleurs  il  ne 
yoit,  comme  je  Vai  déjà  dit,  que  devant  lui^  ainfi  on 
n'a  qu'à  le  laiiTer  approcher  à  cinq  ou  fix  pas  de  dif- 
tance  ,  &  alors  fe  mettre  un  peu  à  côté;  il  ne  vous 
voit  plus  &  ne  peut  qu^  très  difficilement  vous  re- 
trouver. Je  l'ai  expérimenté  moi-même;  il  m'eft  ar- 
l"ivé  plus  d'une  fois  rie  le  voir  venir  à  moi  avec  toute 
fe  furie.  Defcrl^tion  du  Cap  de  Bonne- efpérancc  ,  par 
Kolbe  y  tome  llf ,  p.   tj. 

(/z)  On  les  tue  difficilement,  6t  on  ne  l'attaque  ja 
iBwis  fao$  pétU  d'en  êise  déchire.  Ceux  t^ui  s'adonnea 
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auiîî  les  chafTeurs  ,  au  lieu  d'attaquer  cet 
animal  de  face  &  debout ,  le  fuivent  de  loin 
par  fes  traces ,  &  attendent ,  pour  l'appro- 
cher^  les  heures  où  il  fe  repofe  &  s'endort. 
Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un  fœtus  de 
rhinocéros ,  qui  nous  a  été  envoyé  de  l'isle 
de  Java,  &  qui  a  été  tiré  hors  du  corps  de 
la  mère;  il  eft  dit,  dans  le  Mémoire  qui  ac- 
compagnoit  cet  envoi,  que  vingt-huit  chaf- 
feurs  s'étant  aflemblés  pour  attaquer  ce  rhi- 
nocéros, ils  l'avoient  d'abord  fuivi  de  loin 
pendant  quelques  jours ,  faifant  de  temps  en 
temps  marcher  un  ou  deux  hommes  en  avant , 
pour  reconnoître  la  pofition  de  l'animal  ; 
que  par  ce  moyen  ils  le  furprirent  endormi , 
s'en  approchèrent  en  filence  &  de  fi  près  ^ 
qu'ils  lui  lâchèrent  tous  enfemble  leurs  vin^t- 
huit  coups  de  fufil  dans  les  parties  inférieures 
du  bas  -  ventre. 

On  a  vu ,  par  la  defcription  de  M.    Par- 
ions ,   que    cet   animal  a  l'oreille  bonne  & 


à  cette  chafle  ont  pourtant  trouvé  les  moyens  de  (e 
garantir  de  fa  fureur ,  car  comme  cet  animal  aime  les 
lieux  marécageux,  ils  l'obfervent  quand  il  s*^y  retire^ 
&  fe  cachant  dans  les  buiffons  au  -  deffous  du  vent , 
ils  attendent  qu'if  foit  couché ,  fc't  pour  s*endormir  ou 
pour  fe  vautrer  ,  afin  de  le  tirer  près  des  oreilles-». 
<fui  eft  le  feul  e  .droit  où  il  peut  être  b!efl"é  à  mort. 
Ils  fe  mettent  au-deffo.is  du  vent ,  parce  que  le  rhino- 
céros a  cela  de  prop'.  .•,  qu'il  découvre  tout  par  Po— 
dorât;  de  forte  que  ,  quoiq^a'il  ait  des  yeux,  il  ne 
s'^en  fert  néanmoins  jamais  que  l'odorat  n'ait  été  frappé 
par  l'objet  qui  fe  préfente  à  la  vue.  Hi-ficuc  natunlie. 
«fe  Siamy  par  Geryai/e ,  p,  37, 
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même  très  attentive ,  on  alTure  auflî  qu*îî  a 
Todorat  excellent  ;  mais  on  prétend  qu'il  n'a 
pas  l'œil  bon  (o),  &  qu'il  ne  voit,  pour 
ainfi  dire ,  que  devant  lui.  La  petiteiTe  ex- 
trême de  Tes  yeux ,  leur  pofition  baffe ,  ob- 
lique &  enfoncée  ;  le  peu  de  brillant  &  de 
mouvement  qu'on  y  remarque  ,  femblent  con- 
firmer ce  fait.  Sa  voix  eft  affez  fourde  lorf- 
qu'il  eft  tranquille  ,  elle  reffemble  en  gros 
au  grognement  du  cochon  ;  &  lorfqu'il  eft 
en  colère  ,  fon  cri  devient  aigu  &  fe  fait 
entendre  de  fort  loin.  Quoiqu'il  ne  vive 
que  de  végétaux^  il  ne  rumine  pas  ;  ainfi , 
il  eft  probable  que,  comme  l'éléphant,  il 
n'a  qu'un  eftomac  &  des  boyaux  très  amples  , 


(o)  Voyez  la  note  précédente.  —  Le  rhinocéros 
a  les  yeux  fort  petits  &  ne  voit  abfolument  que  de- 
vant lui  :  lorfqu'il  marche  &  qu'il  pourfuit  fa  proie, 
il  va  toujours  en  droite  ligna,  forçait,  renverfant , 
perçant  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  il  n*y  a  ni  buiffons , 
ni  arbres,  ni  fonces  épailTes ,  ni  grofTes  pierres  qui 
puilîent  l'obliger  à  fe  détourner  ;  avec  la  corne  qu'il  a 
fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres,  il  enlève  les  pier- 
res qui  s'oppofent  à  fon  paffage,  &  les  jette  derrière 
lui  fort  haut  à  une  grande  diftance  &  avec  un  fort 
grand  bruit;  en  un  mot  il  abat  tous  les  corps  fur  Icf- 
quels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Lorfqu'il  ne  ren- 
contre rien,  &  qu'il  eft  en  colère,  baiffant  la  tête  il 
fait  des  GUons  fur  la  rerre  ,  &  il  en  jette  avec  fureur 
une  grande  quantité  par-deffus  fa  tête.  1!  .grogne  comme 
le  cochorr;  (on  cri  ne  s'entend  pas  de  fort  loin  lorfqu'il 
eft  tranquille  ,  mais  s'il  marche  après  fa  proie  ,  on 
peut  l'entendre  à  une  grande  diftance.  Defcripûon  du 
cap  de  Bonne- cfpérancc  ,  par  Kolhe ,  trois  volumes  m-iz» 
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&  qui  Suppléent  à  l'office  de  la  panfe  ;  fs 
conlommation,  quoique  confidérable ,  n'ap- 
proche pas  de  celle  de  l'éléphant ,  &  il 
paroît  par  la  continuité  &  l'épaifTeur  non 
interrompue  de  fa  peau  ,  qu'il  perd  aulîi 
beaucoup   moins   que  lui  par  la    tranfpira- 


tion. 
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